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DE toutes les fuperflitions qui aient jamais infecté la 
raifon & dégradé, avili l’efpèce humaine, le culte des 


(a) Téx en Grec: les Romains adoptèrent ce nom. L'ibis n’en a 
point dans les langues de l’Europe, comme inconnu à ces climats. 
Selon Albert, il fe nommoit en Égyptien leheras. On trouve dans 
Avicenne le mot anféhuz, pour fignifier libis; mais Saint Jérôme 
traduit mal janfchuph ( Levitic. IL, Ijai. 34), par ibis, puifqu'il s’agit 
R d’un oifeau de nuit. Quelques Interprètes rendent par bis le mot 
hébreu tinfchemet. 
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animaux frôit fans doute la plus honteufe, fi l’on n’en 
confidéroit pas l’origine & les premiers motifs : comment 
Fhomme en effet at-il pu s’abaiffer jufqu’à l'adoration 
des bêtes! Y a-t-il une preuve plus évidente de notre état 
de misère dans ces premiers âges où les efpèces nuifibles., 
“trop puiflantes & trop nombreufes, entouroient l’homme 
{olitaire, ifolé, dénué d’armes & des arts néceflaires à 
 Pexercice de fes forces ! ces mêmes animaux devenus 
depuis fes efclaves , étoient alors fes maîtres, ou du moins 
des rivaux redoutables : la crainte & l intérêt firent donc 
naître des fentimens abjeéts & des penfées abfurdes, & 
bientôt la fuperftition recueillant les unes & les autres, fit 
: également des Dieux de tout être utile ou nuifible. 

L' Égypte eft l’une des contrées où ce culte des 
animaux s’eft établi le plus anciennement. & s’eft conférvé, 
_obfervé le plus fcrupuleufement pendant un grand nombre 


de fiècles ; & ce refpeét religieux qui nous eft attefté par 


tous les monumens, femble nous indiquer que dans cette 
contrée les hommes ont lutié très-long-temps contre les 
efpèces malfaifantes. 

En effet, les crocodiles, les ferpens, les fuiérelles & 
tous les autres animaux immondes renaifloient à chaque 
inflant, & pulluloient fans nombre fur le vafte limon 
d’une terre bafle profondément humide & périodique- 
ment abreuvée par les épanchemens du fleuve; & ce limon 
fangeux fermentant fous les ardeurs du Fropique, dut 
foutenir long-temps & multiplier à l'infini toutes ces 


DES IB1s. nn 
‘générations impures, informes , qui n'ont cédé la terre à 
des habitans plus nobles que quand elle s'eft épurée. 
Des effaims de petirs ferpens yénimEux , nous difent les 
premiers Hiftoriens (4), fortis de la vafe échauffée des maré- 
cages © volant en grandes troupes , euffent caufé la ruine de 
l’Égypre, ff les ibis ne fuffènt venus à. leur rencontre pour 
des combatire à les détruire ; n'y a- +4 pas toute apparence 
que ce fervice, auffi grand qu’inattendu, fut le fondement 
de la fuperftition qui fuppofa dans ces oifeaux tutélaires 
quelque chofe de divin ! les Prêtres accréditèrent cette 
opinion du peuple: ils affurèrent que les Dieux, s'ils 
daignoient fe manifefter fous une forme fenfible, pren- 
droient la figure de V’ibis. Déjà dans la grande métamor- 
phofe, leur Dieu bienfaifant, horh où Mercure, inventeur 
des arts & des loix, avoit fubi cette transformation (c); & 
Ovide fidèle à cette antique mythologie, dans le combat 
des Dieux & des Géans, cache Mercure fous les ailes 
d’un ibis, &c. /d): maïs mettant toutes ces fables à part, 
il nous reftera l'hiftoire des combats de ces oifeaux contre 
les ferpens. Hérodote aflure être allé fur les lieux pour 


{b) Herodot. Euterp. num. 76, Élien, Solin, Marcellin, d’après 
toute l'antiquité. — De ferpentibus memorandi maximèé ; quos parvos : 
admodum , Jed veneni præfentis, certo anni tempore, ex limo concretarum 
paiudum emergere , in magno examine volantes Ægyptum tendere, atque in 
ipfo introitu finium, ab avibus quas ibides vocant, adverfo agmine excipi 
_pugnâque conjici traditum ef. Mela. lb. IT, cap. vin. | 
(c) Plat. in Phœdr. 


(d) Metam, lib. V. 


\ 


Ai. 
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en être témoin; « non loin de Butus , dit-il, aux confins 
» de F Arabie, où les montagnes s'ouvrent fur la vafle 
» plaine de l'Égypte, j'ai vu les champs couverts d’une 
» incroyable quantité d’offemens entaflés, & des dépouilles 
» des reptiles que les ibis y viennent attaquer & détruire 

‘au moment qu'ils font près d’envahir l'Égypte (e). » 

Cicéron cite ce même fait en adoptant le récit d’Héro- 

dote ( c), & Pline femble le confirmer lorfqu’il repréfente 

les Égyptiens invoquant religieufement leurs ibis à l'ar- 

rivée des ferpens f£}. | 

© On lit auffi dans l hiflorien Josèphe, que Moïfe allant | 


en guerre contre les Éthiopiens, -emporta dans des cages 


de papyrus, un grand nombre d’ibis pour les oppofer 


aux ferpens /#). Ce fait qui n’eft pas fort vraifemblable , 
s’explique aifément par un autre fait rapporté dans la 


{e) Eft autem Arabiæ locus ad Butum urbem ferè pofitus, ad quem 
 docum ego me contuli inquirens de férpentibus volucribus. EG quum perveni 
offa ferpentum afpexi à Jpinas multitudine fupra modum ad enarrandum ; 
Jpinarum quippe acervi erant etiam magni, 7 his alii atque alii minores, 
ingenti numero; eff autem hic docus ubi fpinæ jacebant hujufte modi: ex 
ardis montibus introïtus in vaflam planitim Ægyptiæ contiguaim. Fer tur 
ex Arabiâ ferpentes alatos ineunte flatim vere in Ægpptum volare, fed iis 
ad ingreffum illius planitiei occurrentes aves ibides non permittere, [ed ipfos 
interimere. Et ob id opus ibin magno honore ab Ægyptiis haberi Arabes 
aiunt , confitentibus 7 if is Ægyptis , idcirco Je his avibus honcrem exhibere.. 
Herodot. Euterp. n.°° 75, 76. Ex interpret. Laur, Valle. | 
(f) Lib. Z, de nat. Deorum. 
(g)/ Hiff. nat, lb. À, cap, XXVIFI. 
{(h) Antig. Judaie, lib, LL, cap. X. 


DES DIS. os 
defcription de l'Égypte par M. de Maillet: « un oïfeau, 


ditil, qu’on nomme chapon, de Pharaon ( & qu’on recon- 


noît pour l'ibis), fuit pendant plus de cent lieues les 
caravanes qui vont à la Mecque, pour fe repaître des 
voieries que la caravane laifle après elle; & en tout 
autre temps il ne paroît aucun de ces oïfeaux fur cette 
route (2). » L’on doit donc penfer que les ibis fuivirent 


ainf le peuple Hébreu dans f courfe en Égypte; & c’eft 


ce fait que Josèphe nous a tranfmis en le défigurant, & 
en attribuant à la prudence d’un chef merveilleux, ce 
qui n’étoit qu'un eflet de l’inftinét de ces oifeaux; & 
cette armée contre les Ethiopiens & les cages de papyrus, 
ne font-là que pour embellir la narration, & agrandir 
l'idée qu’on devoit avoir du génie d’un tel Commandant. 

Il étoit défendu, fous peine de la vie, aux Écyptiens, 
de tuer les ibis (4); & ce peuple, aufli trifte que vain, 
fut inventeur de l’art lugubre des momies, par lequel il 
vouloit, pour ainfr. dire, éternifer la mort, malgré Ja 
Nature bienfaifante, qui travaille fans cefle à en effacer 


les images ; & non-feulement les Égyptiens employoient 


cet art des embaumemens pour conferver les cadavres 


humains , mais ils préparoient avec autant de foin les 
corps de leurs animaux fäcrés //). Plufieurs puits des 


fi) Defcription de l'Égypte, partie IL, page 23, 
_ {4j Merodot. ubi fupra. 


(!)} Belon renvoie à fon livre de medicato cadavere, pour les diverfes 


manières dont les Égyptiens faifoient embaumer, ou, comme il dit, 
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momies dans {a péine de Saccara, s'appellent puirs des 
oifcaux, parce qu'on n'y trouve en effet que des oifeaux 
embaumés, & fur-tout des ibis renfermés dans de longs 
pots de terre cuite, dont l orifice eft Louché d’un ciment. 
Nous avons fait venir plufieurs de ces pots, & après les 
| avoir caffés, nous avons trouvé dans tous, une efpèce 
de poupée formée par les langes qui fervent d’enveloppes 
au corps de l’oifeau, dont la plus grande partie tombe en 
_pouffière noire en développant fon faire : on y reconnoit 
néanmoins tous les os d’un oïfeau avec des plumes 
empâtées dans quelques morceaux qui reflent folides. 
Ces débris nous ont indiqué la grandeur de l’oifeau, 
qui eft à peu- près égale à celle du courlis: le bec qui | 
s’eft trouvé confervé dans deux de ces momies, nous en 
a fait reconnoître le genre : ce bec a l’épaifleur de celui de 
la cigogne, & par fa courbure il reffemble au bec du 
courlis, fans néanmoins en avoir les canelures; & comme 
la courbure en -eft égale fur toute fa longueur (mn), 4 
paroît par ces caraétères qu'on doit placer l'ibis entre 
la cigogne & le courlis; en efet, ül tient de fi près à 
ces deux genres d’oifeaux, que les Naturaliftes modernes 
l’ont rangé avec les derniers, & que les Anciens l'avoient 
placé avec Île premier. Hérodote avoit très-bien carac- . 
térifé V'ibis, en difant qu’il a le ec fort ae ê7 la jambe 


confire les ïbis, & dus cet Ouvrage il n’en dit autre chofe, finon 
qu’on les trempoit dans la cedria comme toutes les autres momies. 


(im) Voyez un de ces becs repréfenté dans Edwards,‘ planche x 0 5. 
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/ 


haute comme la grue; en diflingue deux efpèces fn}, 


« Ja première, dit-il, a le plumage tout noir; la feconde, 


qui fe rencontre à chaque pas, eft toute blanche, à 


l’exception des plumes de laile & de {a queur qui font 


très-noires, & du dénuement du cou & de la tête ” ne 


font couverts que de la peau. » 


La) 


€ 


Fa 


LA 


Mais ici il fut difliper un nuage jeté fur ce pafage 


d'Hérodote, par l'ignorance des “Traduélèdks ce qui 
donne un aïr Ébilne & même abfurde à fon récit. Au 
. Heu de rendre, Toy fx mai paouN\ or UAËEULEYOY TOIOI dyDporrount , 

à la lettre; quæ pedibus hominum obverfantur fæpius : 
« celles qu’on rencontre à chaque pas ». Ona traduit, 
hæ quidem habent pedes veluri hominis. « Ces ibis ont les 
pieds faits éomme ceux de l’homme ». Les Naturaliftes 
ne comprenant pas ce que pouvor fignifier cette com- 


paraifon difparate, firent pour l’expliquer, ou la pallier 


d’inutiles efforts. [ls imaginèrent qu'Hérodote décrivant 


Pibis blanc, avoit eu en vue la cigogne, & avoit pu 
abufivement caratérifer ainfi {es pieds, par la foible ref 
femblance ve l’on peut trouver des ongles aplatis de 
la cigogne à ceux de l’homme; cette interprétation fätis- 


(n) ÆEjus avis fpecies talis eff, nigra tota vehementer eff, cruribus inf- 
tar gruis, roffro maximum in modum adunco..... à hæc quidem fpecies 
eff nigrarum quæ cum férpentibus pugnant. At earum quæ ante pedes homi- 
nibus verfantur magis /nam duplices ibides Junt), nudum caput ac totum 
collum , pennæ candidæ, præter caput cervicemque , &r extrema alarum € 
hatium, hæc omnia quœ dixi funt vehementer nigra ; érura vero €7 roffrum 
alteri confentanea. Euterp. num. 76. 
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faifoit peu; & l’ibis aux pieds humains, auroit dû dès- 
lors être relégué dans les fables: cependant il fut admis 
comme un être réel fous cette abfurde image; & l’on 
ne peut qu'être étonné de la trouver encore aujourd’hui 
exprimée toute entière, fans difcuffion & fans adoucifie- 
ment dans les Mémoires d’une favante Académie (o}; 
tandis que cette chimère n’eft, comme l’on voit, que 
de fruit d’une méprife du Traduéteur de ce premier 
Hiftorien grec, que fa candeur à prévenir de l'incertitude 
de fes récits, quand il ne les fait que fur des rapports 
étrangers, eût dû fire plus refpeéter dans les fujets où 
il parle d’après lui-même. 

Ariflote en diflinguant, comme Hérodote, les Heux 
efpèces d'ibis, ajoute que la blanche eft répandue dans 
toute l'Égypte, excepté vers Pelufe, où l’on ne voit 
au contraire que des ibis noirs qui ne fe trouvent pas 
dans tout le refte du pays /»/. Pline répète cette 6bfer- 
vation particulière /g)/; mais du refte, tous les Anciens, 
en diftinguant les deux ibis par la couleur, femblent leur 
donner en commun tous les autres caractères, figure, 


| (0) « L'autre efpèce (libis blanc } a les pieds taillés comme les 
pieds humains. » Æémoires de l'Académie des Infériprions © Pelles- 
Lettres, tome IX, page 28. 

(p) Jbes in Ægypto duum funt generum : ] Aie candide , alice nigre, 
Carerê in terra Ægypti albe funt ; in Pelufio non funt : contra in ill& non 
fünt nigræ, in Pelufio funt. Hift. animal. lib. IX, cap. XXVI. 

(g) Ibis circa Pélufium tantüm nigra eff; cateris omnibus locis candida, 
Hift. nat. lib. X, cap. xxx. ; 


habitudes, 
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habitudes , inftinét, & léur domicile de préférence en 
Égypte, à l’exclufion de touté autre contrée{r On 
ne pouvoit même, fuivant opinion commune, les tranf- 
portér hors de leur pays, fans lès voir confumés dé regret 
([). Cet oifeau fr fidèlé à fa terré natale, en étoit devenu 
l'emblème : 1a figure de libis, dans les hiéroglyphés , 
défigne prefque toujours l'Égypte, & il eft peu d'images 
ou de caractères, qui foiént plus répétés dans tous les 
monümens. On voit ces figures d’ibis, fur la plupart des 
_obélifques ; fur la bafe de la flatue du Nil, au Belyédere 
à Rome, de même qu’au jardin dés Tuileries à Paris. 
Dans la médaille-d’ Adrien, où l'Égypte paroît prolternée, 
l'ibis eft à fes côtés ; on a figuré cet oifeau avéc l'éléphant, 
_ für les médailles de Q. Marius, pour défigner l'Égypte 

& la Lybie théâtres de fes exploits, &c. 

D'après le refpect populaire & très -ancien pour cet 
oïfeau fameux, il n’eft pas étonnant que fon hiftoire ait 
été chargée de fables ; on a dit que les ibis fe fécondoiént 
& engendroient par le bec /z); Solin paroït n’en pas 
douter ; mais Ariftote fe mocque avec raïfon de cette 
idée de pureté virginale dans cet oïfeau facré /4). Pierius 
parle d’une merveille d’un genre bien oppofé, il dit que 
félon les Anciens, le bafilic naïfloit d’un œuf d’ibis, 


{r) Strabon ‘en place auffi fur un Tac d’eau douce, vers Lichas, 
aux extrémités de l’Afrique, in extren& Africa, 
trees ii | (4) Idem. 
‘{u) De genetat. animal, Mb. Il, cap. VI, 
Oiféaux, Tome VIIL - B 
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formé dans cet oifeau des venins de tous les ferpéns 
qu'il dévore; ces mêmes Anciens ont encore écrit que 
le crocodile & les ferpens, touchés d’une plume d’ibis, 
demeuroient immobiles comme par enchantement, & 
que. fouvent même ils mouroient fur le champ: Zioroaftre, 
Démocrite &. Philé ont avancé ces faits; d’autres Auteurs 
nt dit que la vie de cet oifeau divin étoit exceflivement 
longue : les prétses d'Hermopolis prétendoient mème 
qu il panvoit être immortel, &. pour, le prouver, ils 
montrèrent. à Appion, un ibis fr vieux x Fe difoient- is , 
qu'il ne pouvoit pis mourir. 

Ce n’eft à qu'une partie des Écioee enfhtées dirt 
la religieufe Égypte, au fujet de cet ibis ; la. fuperftition 
porte tout à l’excès; mais fi lon confidère le motif dé 
fagefle que put avoir le. Lésiflateur, en confacrant le 
culte des animaux utiles; on fentira qu'en Égypte il étoit 
fondé fur la néceflité de conferver & de multiplier ceux 
qui pouvoient s’oppoler aux efpacent nuifibles. Éiséren 0? : 


eng) Appion apud he. | 

nt 5 Ægyptii nullam Belluam , ni A ob }; age utilitatem quam ex .eê 
caperent, confécrarunt ; velut ibes, maximam vim Jérpentium conficiunt , 
cum fint aves éxcellæ, cruribus rigidis,\ corneo proceroque roffro ; avertunt 


péfem ab Ægypio, chm volucres angues, ex vajlirate Lybiæ, vente. 


Africo inveclas , interficiunt atque confumunt , ex quo fit ut ille nec morfu- 
vive. noceant nec odore mortuæ ; eam. ob rem inyocantur ab Ægyptis 
Îbes. De nat. Deorum, lib. I. | 

Nota. Je ne puis m'empêcher de remarquer ici une méprife de 
M. Perrault fur ce paflage; il dit (anciens Mémoires de l’Académie, 


| MMS TBE TTL 
remarque judicieufement , que les Égyptiens n’eurent 
d’animaux facrés que ceux defquels il leur i importoit que 
la vie fût refpeétée, à caufe de la grande utilité qu ils en 
tiroient (7); jugement fage & bien difiérent de celui de 
l'impétueux Juvénal, qui compte parmi les crimes: de 
l'Égypte, fa vénération pour libis, & déclame contre 
ce culte, que la fuperftition exagéra fans doute, mais 
que la fagefle dut maintenir ; puifque telle eft en général 
la foibleffe de l’homme, que les Légiflateurs les plus 
profonds ont cru devoir en faire le fondement de 
leurs loix. 

En nous occupant maintenant de l'Hifloire naturelle, 

& des habitudes réelles de l’ibis, nous lui reconnoîtrons 
à non-feulement un appétit véhément de la chair de ferpens, 
mais encore une forte antipathie contre tous les reptiles : 


È2 


tome TITI, partie ILE) que füivant le temoignage de Cirérn de cadavre 
de l'ibis ne Jent jamais mauvais ; & là-deffus il obferve que celle qui. 
fut difléquée, quoique morte depuis plufieurs jours, n’étoit point: 
infecte; dans ce préjugé il lui trouve même une odeur agréable. X {e 
peut que Îibis, comme tous Îes oïfeaux de chair sèche, foit long- 
temps avant de fe corrompre; mais pour le paflage de Cicéron, ül 
| eft clair qu'il fe rapporte aux ferpens, qui, dit-il, ainfr dévorés par 
des ibis, ne nuifent vivans par leurs morfures , ni morts par leur puanteur. ” 
{z) M paroïit difficile d’abord d’appliquer cette raifon au culte du 
crocodile; mais outre qu'il n’étoit adoré que dans une feule ville du 
Nome Arfinoïte, & que l’Ichneumon fon antasonifte l’étoit dans toute 
l'Égypte; cette ville des crocodiles ne les adoroit que par crainte & 
pour les tenir éloignés par un culte, à la vérité infenfé, d'un Keu 
où naturellement le fleuve ne les avoit point portés. | 
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il leur fait la plus cruelle guerre. Belon aflure qu’il va 
toujours les tuant, quoique rafañé /4). Diodore de Sicile 
dit que jour & nuit l'ibis fe promène fur la rive des eaux, 
guêtant les reptiles, cherchant leurs œufs & détruifant 
en paflant les fcarabées & les fauterelles [4].  Accoutumés 
_au refpeét qu’on leur marquoit en Égypte, ces oifeaux - 
venoient fans crainte au milieu des villes; Strabon rap- 
_ porte qu’ils remplifloient les rues & les carrefours d’ Ale- 
xandrie, jufqu'à l’importunité & à l’incommodité, con- 
fommant, à la vérité les immondices, maïs attaquant auf 
ce qu'on mettoit en réferve: & fouillant tout de leur 
fiente; inconvéniens qui pouvoient en effet choquer un 
Grec délicat & poli, mais que des Égyptiens “ri 
rement religieux, fouffroient avec plaifir. 

Ces oifeaux pofent leur nid fur les palmiers, & le 
placent dans lépaifleur des feuilles piquantes pour le 
mettre à l’abri de l’aflaut des chats leurs ennemis /c). 
Il paroït que la ponte eft de quatre œufs, c’eft du moins 
ce que l’on peut inférer de l’explication de la table Ifiaque 
par Pignorius : il eft dit que Pibis marque à ponte par 
les mêmes nombres que la lune marque fes temps, 4d 
lune rationent ova Jingit (a); ce qui ne paroit pouvoir 
$ ‘entendre autrement ; qu'en difant avec le Docteur Shaw, 


(a) Nature des Oifeaux > page 206. 
(b) Apud Aldroy. tom. II, pag. 31 
_{c) Phile de propriet. animal, 


(t) Menf. Ifd, explic. page 76: Het 


DEN LL 13 
que Pibis fait autant d'œufs qu'il y a de phafes de la 
lune, c’eft-à-dire, quatre. Ælien expliquant pourquoi cet 
oifeau eft confacré à la lune, indique la durée de l'incu- 
bation , en difant qu’il met autant de jours à faire éclore 
{es petits /e), que l’aftre d’Ifis en met à parcourir de 
cercle de fes phafes /f]. 

Pline & Galien attribuent à l’ibis, l'invention du cliftère 
comme celle de la faignée à l’hippopotame /2); à ce 
ne font point , ajoute le premier, /es feules chofes où l'homme 
ne fur que le difciple de l'induflrie des animaux [h). Selon 
Pluiarque, l’ibis ne fe fert pour cela que d’eau falée, & 
M. Perrault dans fa defcription anatomique de cet oifeau, 
prétend avoir remarqué le trou a bec par lequel l’eau 
peut être lancée. 


(e) Biiaue nous ue que le jeté és venant de naître pété 
deux dragmes, De JIfid. &r Ofjr. 

AE Chat Alexandrin, décrivant Îles repas Dre des É LgYp- 
tiens , dit qu’entre autres objets, on portoit à l’entour des convives un 
ibis ; cet oifeau par le blanc & le noir de fon plumage étant l'emblème 
de la lune obfcure & lumineufe. Stromat, lib. V, pag. 671. Et fuivant 
_ Plutarque / de Ijid. &7 Ofir.), on trouvoit dans la manière dont le 
blanc étoit tranché avec le noir dans ce PRO une figure du 
croiflant de l’aitre des nuits, | 

(g) Galen. lib. de Phlebot. 

(h) Simile quiddam | folertiæ hyppopotami , fibi junco venam aperientis ), 
7 volucris in eadem Ægypto monffravit, que vocatur ibis : roffri aduncitate 
per eam partem Je perluens, quà reddi ciborum onera maxime [alubre ef, 
Nec hæc fola a mulis animalibus reperta funt ufui futura ér homini, Plin. 
Hb. VIT, cap. XXVI. — Purgationem quê ibis utitur, falfuginem ad. 
hibens, adyertiffe 7 imitati poflea Ægyptii dicuntur. Plut. de Solert. 


4 
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Nous avons dit que les ‘Anciens diftinguoient deux 
efpèces d’ibis, l’une blanche & l’autre noire ; nous n’avons 
vu que la blanche, & nous l'avons fait repréfenter dans 
nos planches enfuminées ; & à l’égard de l’ibis noir, 
quoique M. Perrault prétende qu il a été apporté en 
Europe, plus fouvent que libis blanc: Li rene 
Naturalifte, ne l’a vu depuis Belon, & nous n’en favons 
que ce e qu en a a dit cet Obfervateur. | 


*L'IBIS BLANC ti) 


Cine oifeau eft un peu plus grand que le courlis & 
l’eft un peu moins que la cigogne : fà longueur de la 
pointe du bec au bout des ongles, eft d'environ trois 
pieds & demi: Hérodote en: donne la defcription , en 
difant que cet oifeau a les jambes hautes & nues; la face 
& le front également dénués de plumes ; le bec arqué ; 

les pennes de la queue & des ailes noires, & le refle 
du plumage blanc. Nous ajouterons à ces caractères , 


Em. 


* Voyez les planches enluminées, n° 289, | 

_ (i) Ibis non ex toto nigra. Profp. ap. Ægypt. vol. I, pag. 199. 
— Ardea capite lævi, corpore albo, roffro flavefcente ,. apice pedibufque 
nigtis. . + Tbis. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 76, Sp. 18. — 
Numenius fordidè albo-rufefcens ; capite. anteriore nudo, rubro; lateribus 
rubro - purpuréo © carneo colore maculatis ; remigibus majoribus nigris ; 
reifricibus fordidè albo - rufefcentibus , roffro in exortu dilutè luteo , in extre- 
mitate aurantio ; pedibus grifeis, ..,. Ibis candida, Briflon, Ornithoë 


tome V, page 349. 
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quelques autres traits dont Hérodote n a pas fait men- 
tion: le bec eft arrondi & terminé en pointe moufle; le 
cou eft d’une groffeur égale dans toute fa longueur ; & 1] 
n’eft pas garni de Lodel pendantes comme le cou à de 
a cigogne. | | 

M. Perrault ayant décrit & aiTéqié un dé ces bifeaui 
qui avoit vécu à la ménagerie de Verfailles /4k), en ft 
la comparaifon avec la cigogne, & il trouva que celle-ci 
étoit plus grande, mais que libis avoit à proportion le 
_ bec & les pieds plus longs ; dans la cigogne, les pieds 
| n'avoient que quatre parties de la Voie totale de 
loifeau, & dans l'ibis, ils en avoient cinq, & il obferva 
la même différence proportionnelle entre leurs becs & 
leurs cous ; les ailes lui parurent fort grandes ; les pennes 
en étoient noires , & du refle tout le plumage  étoit 
d’un blanc un peu rouflâtre, & n'étoit diverfifié que 
par quelques taches pourprées & rougeatres fous les 
ailes : le haut de la tête, le tour des yeux & le deffous 
de la gorge étoient énués de plumes & couverts d’une 
peau rouge & ridée ; le bec à la racine étoit gros, arrondi, 
il avoit un pouce & demi de diamètre, & il étoit courbé 
_ dans toute fa longueur ; il étoit d’un jaune-clair à Pori- 
| gine, & d’un orangé foncé vers l'extrémité : les côtés 
de ce bec font tranchans & affez durs pour couper les 
ferpens //), & c’eft probablement de cette manière que 


(h) Anciens Mémoires de l’Académie , tome LIT, partie III, 
(1) Corneo proceroque roffro. Ciçer. ubi fupra, 
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cet oifeau les détruit ; car fon bec ayant la pointe moufle 

& comme tronquée, ne les perceroit que difficilement. 
Le bas des jambes étoit rouge , & cette partie à laquelle 

Belon ne donne pas un pouce de longueur, dans figure 


de l’ibis noir, en avoit plus de quatre dans cet ibis blanc: 


elle étoit, ainfi que le pied , toute garnie d’écailles hexa- 
gones’; les écailles qui recouvrent les doigts étoient coupées 
en tables; les ongles étoient pointus, étroits & noirâtres : 
des rudimens de membrane bordoient des deux côtés 
le doigt du milieu, & ne fe trouvoient que du côté inté- 
rieur Fe les deux autres doigts. | | . 

Quoique l'ibis ne {oit point granivore, {on ventricule 


_eft une efpèce de géfier, dont là membrane interne eft 


rude & ridée ; on a vu plus d’une fois ces conformations 
difparates dans l’organifation des oifeaux : par exem- 
ple, on a remarqué dans le cafoar, qui ne mangé point 
de chair, un ventriculé membraneux comme celui de 


l'aigle rs 


di Une particularité intéreflante de cette defcription, concerne! 
la route du-chile dans les inteftins des oifeaux : on fit des injétions. 
dans la veine méfentérique d’une des: cigognes que l’on difléquoit 
avec l'ibis, & la liqueur pañla dans la cavité des inteflins; de même 
ayant rempli de lait une portion de Tinteftin, & Vayänt lié’ par les: 
déwx bouts, la liqueur compäméé paflà dans la veine "méfenrérique: 
Peut-être, ajoute l’Anatomifle, cette voie-eft-elle ‘commune à tout: 
le genre des oifeaux: & comme on ne leur a point trouvé de veines. 
lactées, oh peut foupçonner avec -raïfon; que c'eflà là rouré: du 
ct pour paller des inteffins' dans 1e méfentères 


M. Perrault 
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M. Perrault trouva aux imteflins, quatre pieds huit 
pouces de longueur ; le cœur étoit médiocre, & non 
pas exceflivement grand comme l’a prétendu Mérula /x); 
la langue très-courte, cachée au fond du bec, n’étoit 
qu'un petit cartilage recouvert d'une membrane charnue ; 
ce qui a fait croire à Solin que cet oifeau n’avoit point 


de langue; le globe de l’œil étoit petit, n'ayant que fix 


lignes de diamètre. « Cet ibis blanc, dit M. Perrault, & 
un autre qu'on nourrifloit encore à la Ménagerie de Ver- 
failles, & qui avoient tous deux été apportés d'Égypte, 
étoient les feuls oïfeaux de cette efpèce que fon eût 


La) 


€ 


jamais vus en France. » Selon lui, toutes les defcriptions 


des auteurs modernes, n’ont été prifes que fur celles 
des anciens. Cette remarque me paroît aflez jufte, car 
Belon n’a ni décrit ni même reconnu libis blanc en 
Égypte, ce qui ne feroit pas vraifemblable fi Fon ne 
fuppofoit pas ci l'a pris pour une cigogne:; mais cet 
Obfervateur eft à fon tour le feul des modernes de: 
nous ait Mois l'ibis noir, 


LIRIS NOIR 


Car oïfeau, dit Belon, «ff un peu moins gros qu'un 
courlis ; il eft donc moins grand que l'ibis blanc, & ül 


(n) Memorab. lib. TI, cap. L. 


(a) Xbis. Belon, Nat, des Oïfeaux, pag. 199, avec une figure 
qui, fuivant toute apparence, eff très-peu exacte ; la même, Portraits 


O! st , Tome VIII | C 
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doit être auffi moins haut de jambes (p); cependant nous 
avons remarqué que les anciens ont dit les deux ibis fem- 
blables en tout, à la couleur près; celui-ci eft entièrement 
noir, & Belon femble indiquer qu’il a le front & la face 
en peau nue, en difant qué fa tête eft faite comme 
celle d’un cormoran; néanmoins Hérodote qui paroît 
avoir voulu rendre fes deux defcriptions très-exactes, 
ne donne point à l'ibis noir, ce caractère de la tête 
& du cou dénués de plumes; quoi qu’il en foit, tout ce 
qu’on a dit des autres caraétères & des habitudes de ces 
deux oïfeaux, leur à également été attribué en commun 
fans exception ni différence. 


d'oifeaux , pag. 44, b, fous le nom d’efpèce dé cigogne noire. —Gefner, 
Avi, pag. 5 67.—Aldrovande, Avi. tom. ITT, pag. 312. —Villughby, 
Ornithol. pag. 312. — Ray, Synopf. avi. pag. 98. — Jonfton, Avi, 
pag. 101. /Vota, Ces Naturaliftes ne parlent de libis noir, & n’en 
donnent la frgure que d’après Belon. — /6is. Profp. Alp. Ægypt. 
vol. I, pag. 199.—Moehring, Avi. Gen. 80.— Jbis nigra, Charlet. 
ÆExercit. pag. 108, n.° 2. Idem, Onomazt. pag. 102, n.° 2. — Nume- 
nius holoferius. Klein, Avi. pag. 110, n.° 9.—Gallinago filveftris aquatica. 
Gaz. Rup. Befl. figure mauvaife, page 19.— Auf. Befl. pag. 31, 
n° 2, figure qui n’eft pas meilleure, tab. 8, n. 2. — Jbis nigra. 
Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 76, Sp. 18, var. 8. — Numenius 
niger; capite anteriore nudo, rubro; recfricibus nigris ; roftro pedibufque 
gubris. .. Ibis. Briflon, Ornithol. tome V, page 347. 

(p}) « Cet ibis noir eft aufli haut enjambe comme un butor, & 
» a le bec contre la tête plus gros que le poulce, pointu par le 
» bout, voulté & quelque peu courbé, & tout rouge, comme auffi 


’ 


les cuifles & les jambes. » Obferv. de Belon; Paris, 1555; div, IL, 
page 102, | be 


* Z, E COURL ES {a) 
— Premiere efpèce. 


Lzs noms compofés des fons imitatifs de la voix, du 
chant, des cris des animaux, font pour ainfi dire les 
noms de la Nature, ce font auf ceux que l’homme a 


* Voyez les planches enluminées , n.° 8 1 8. 

(a) En Grec, Enoeos , reuns ; en Latin, numenius, arquata, 
falcinellus ; en Ttalien, arcafe, torquato; dans le Milanoiïs, carol; en 
Pouille, tarline, terlino; fur le lac Majeur, fpinzago ; à Venife, arcuato; 
dans le Boulonois, pivier, fuivant Aldrovande, ce qui femble pour- 
tant {e confondre avec Île pluvier : en Catalan, polt; en Anglois, 
curlew , water-curlew; en Allemand, brach-vogel, wind-vogel, wetter- 
yogel; fur le Rhin vers Strafbourg , regen-vogel; fur le lac de Conf- 
tance, greny; en Siléfien, geif7-vogel, fuivant Schwenckfeld, qui fui 
attribue aufli les noms de brach-hun, giloch, maïs qui paroït fe 
tromper en lui appliquant celui de himmel - geifz, approprié au Vaneau; 
en Hollandois, hanikens { le fchrye des Frifons , qu'Aldrovande & 
Gefner prennent pour le courlis , eft plutôt le râle, fchrye, crex, noms 
imitatifs); en Danois, heel-fpove, regn-fpaaer ; en Norwégien, lang-neeb, 

Jpue; en Lappon, gufgaflak. Dans nos provinces on lui donne diffé- 
rens noms; en Poitou, turlu ou corbigeau ; en Bretagne, corbichet ; en 
Picardie, turlui où courleru; en Bourgogne, curlu, turlu; en bafle 
Normandie, corlui; tous noms pris de fa voix, car il fe nomme lui- 
même : en quelques endroits, bécaffe de mer. 

Corlis & corlieu. Belon, Mar. dés Oifeaux, pag. 204; & Portraits 
d'oifeaux, pag. 47, D, avec une mauvaife figure. — Arquata feu 
numenius. Gefner, Avi. pag. 221, avec une figure affez reconnoif- 
fable, page 222. Idem, con. avi. pag. 113. — Mumenius véterum , 
vel ei cognatus ; arguata major; arquata feu numenius. Aldrovande,, Avi. 


CH 
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impofé les premiers: les Langues fauvages nous offrent 
mille exemples de ces noms donnés par inftinét ; & le 
goût qui n’eft qu’un inftinét plus exquis, les a confervés 
plus ou moins dans les idiomes des peuples poticés, & 
fur-tout dans la langue Grecque plus pittorefque qu'aucune 
autre, puifqu’elle peint même en dénommant. La courte 
defcription. qu’ Ariftote fait du courlis, n’auroit pas fui 
fans fon nom elorios, pour le reconnoïître & le diftin- 


tom. III, pag. 424. — Mu. Von. pag. 307.— Arquata. Jonfton , 
Avi. pag. 108. — Numenius Aldrovandi, Jive arquata. Willughby 
Ornithol, pag. 216. — Marfigl. Danub. pag. 38. — Numenius five 
arcuata major. Ray, Synopf. avi pag. 103,0. 1, d — Numenius, 
arquata, Gefneri, Aldrovandi. Klein, Avi. pag. 109, n.° 1.— Sibbald. 
Scot. illuftr. part. I, Kb. 111, pag. 18.—Pardalus primus. Schwenckfeld, 
Avi. Silef. pag. 315.— Rzaczynski, Aucluar. Rif, nat. Polon. pag. 365. 
w qe areuata , numenius veterum, curlinus. Charleton, Exercit, 
pag. 111, n.° 2. Idem, Onomazt. pag. 106, n. 2.— Arquata albicans, 
maculis fs. Fr Barrère, Ornithol. claf, 1V, Gen. 9, Sp. 1 
JVumenius, Moehring. Avi. Gen. 87. — Srolopax roffro arcuato, PR 
cæruleftentibus, alis nigris maculis niveis.... Arquata. Linnæus, Syf. 
nat. ed. X, Gen. 77, Sp. $. — MNumenius roffro arcuato, alis nigris, 
maculis niveis, pedibus cærulefcentibus. Idem, Fauna Suecica, n° 13 9: 
— The curlew. Brith. Zool. pag. 118.— Arquata. Brunnich. Ornithol. 
boreal. n.° 158. — Scolopax arquata. Muller. Zooog. Danic. n.° 70 
— Courlis de mer. Salerne, Ornithol, pag. 319. — Numenius pennis in 
medio fufco-nigricantibus , in utroque margine fulvis fupernè veflitus , infernè 
albus ; gutture albido, maculis grileis vario; peclore &7 lateribus ad fulvum 
vergentibus, maculis tranfverfis fufcis infignitis ; uropygio candido maculis 
longitudinalibus fufcis notato ; rectricibus binis intermediis grifeis, lateribus 
albis, omnibus fufca Reef m firiatis..,. Numenius. Briflon, Ornitb, 
tome V, page 311. 
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guer {4 ) des autres oïifeaux. Les noms françois cours, 
curlis , turlis , {ont des mots imitatifs de {à voix (c); & 
dans d’autres Langues, ceux de curlew, carolt, tarlimo, 
ge. (d), s’y rapportent de même; mais les déno- 


minations d'arquata & de falcinellus , font prifes de la 
courbure de fon bec arqué en forme de faulx /e); ïl 

en eft de même du nom zwwmenius, dont l’origine ef 
dans le mot néoménie, temps du croiflant de la lune ; ce 
nom a été appliqué au courlis, parce que fon bec eft à 


peu-près en forme de croiffant. Les Grecs modernes 


l'ont appelé sracrimii ou long nez /f), parce qu’il a le 
bec très-long, relativement à la grandeur de fon corps; 
ce bec eft aflez grèle, fillonné de rainures, également 
courbé dans toute fa longueur, & terminé en pointe 
mouffe ; left foible & d’une fubftance tendre, & ne paroît 
propre qu'à tirer les vers de la terre molle; par ce 
caractère les courlis pourroient être placés à la tête de 


4 


la nombreufe tribu d’oifeaux à longs becs efñlés, tels que 


je) Elorios avis eff apud mare viclitans , fimiliter ut crex ; cœlo tran-. 


quillo ad littus pafitur. 


(c) «If a gaigné fon nom françois de fon cri, car en volant il 
prononce corlieu. » Belon. 


{d) Voyez la nomenclature, 


(e) Arquatam appellare volui hanc avem, quod roffrum ejus infletatur 
inflar arcus. Gelner, pag. 215. 1 dérive de la même fource le nom 
d’'arcafe que lui donnent les Italiens, | 


(f) Belon, Obervat. pag. 12, 
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les bécafles, les barges , les chevaliers, &c. qui font 
autant oïfeaux de marais que de rivage, & qui n’étant 
point armés d’un bec propre à faifir ou percer les poif- 
{ons , font obligés de s’en tenir aux vers & aux infeétes, 
qu'ils fouillent dans la vafe & dans les terres humides & 
limonneules. | 

Le courlis a le cou & él sis longs ; les jambes en 
partie nues, & les doigts engagés vers Wu jonction par 
une portion de membrane; il eft à peu-près de la grof- 
feur d’un chapon ; fa longueur totale eft d'environ deux 
pieds; celle de fon bec de cinq à fix pouces, & fon 
envergure de plus de trois pieds ; tout fon plumage ef 
un mélange de gris-blanc , à l’exception du ventre & du 
croupion qui font entièrement blancs; e brun eft tracé 
par pinceaux, fur toutes les parties fupérieures , & cha- 
que plume eff frangée de gris-blanc ou de roufsâtre : 
les grandes pennes de l'aile font d’un brun noirître (&); 
les plumes du dos ont le luftre de la foie; celles ‘du 
cou font duvetées, & celles de la queue qui dépaile à 
“peine les ailes pliées, font comme les moyennes de l'aile, 
coupées de blanc & de brun noiratre. I] y à peu de 


(g) C’eft fur ce carattère du ge moucheté ou pardé que 
Schwenckfeld forme le nom & le genre de fes pardales; mais le 
malheur attaché à tous Îes raffinemens de nomenclature , veut que 
ce genre créé ce femble exprès pour les courlis, exclue précifément 
plus de la moitié des efpèces des courlis qui n’ont pas le plumage 
moucheté , & par conféquent ne font point des pardales. 
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différence entre le mâle & la femelle (h) qui eft feule- 
ment un peu plus petite [2 ), & dès-lors la defcription 
particulière que Linnæus a donnée de cette femelle, eft 
fuperflue /4). | 
Quelques Naturaliftes ont dit que quoique la chair 
du -courlis fente le marais, elle ne laïfle pas d’être fort 
eftimée, & mife par quelques-uns au premier rang entre les 
oïfeaux d’eau f/ À. Le courlis fe nourrit de vers de térre, 
d'infectes, de menus coquillages /#7) ‘qu’il ramañle {ur 
les fables & les vafes de la mer, ou fur les marais, & dans 
les prairies humides ; il a la langue très-courte & cachée 
au fond du bec; on lui trouve de petites pierres /2), 
& quelquefois dés graines /o) dans le ventricule qui eft 
mufculeux comme celui des granivores /r); au-deflus 
de ce géfier, l’œfophage s’enfle en manière de poche, 
tapiflée de papilles glanduleufes /3); il fe trouve deux 
cœcums de trois ou quatre doigts de longueur dans les 
inteftins (7 ). | | 


(h} « Le courlis eft conftant en fon plumage, n’eftant couftumier 
de changer fa couleur, & n’ayant beaucoup de diftinétion du mâle « 
à la femelle. » Belon, Var. des Oijeaux, page 2 04. 


() Millughby. 

© (k) Numenius Rudbeckii, Fauna Suecica n.° 1 39- 
{D Willughby, Orrithol. pag. 216. Belon, Mat. des Oifeaux. 
{m) dem; Willughby dit y avoir trouvé une fois une grenouille, 


(x) Gefner. (0) Albin. (7) Willughby. /g) Idem. /r) Idem, 
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Ces oifeaux courent très-vite & volent en tonpes | 
"4 fi Ai ils font de paflage en F rrance, & s'arrêtent à peine 
dans nos provinces intérieures ; mais ils féjournent dans 
nos contrées maritimes, comme en Poitou, en Aunis /r) 
_& en Bretagne le long de la Loire, où ils nichent /4) 
On affure qu’en Angleterre, ils n’habitent les côtes de 
la mer qu’en hiver, & qu’en été, ils vont nicher dans 
l'intérieur du pays vers les montagnes /x); en Alle- 
magne ils n'arrivent que dans la faïfon des pluies & 
par de certains vents; car Îles noms qu’on Îeur donne 
dans les différens dialectes de la langue Allemande, ont 
tous rapport aux vents, aux c pluies où aux orages y); 


() C’ eft apparemment d’après la vitefle de fa courfe que Hefy- 
chius donne au courlis le nom de frochilus / apud Aldrov. PAS. 424), 
appliqué d’ailleurs, & avec plus de juftefle, à un petit oifeau qui eft 
Te troglodyte. Ce nom de trochilus {e trouve à 1a vérité donné à un 
oifeau aquatique dans un päflage de Ciéarque dans Athénée /4b. III); 
mais ce qui manifefte l'erreur de Hefychius, c’eit que dans ce même 
paflage , le courlis, ebories, eft nommé comme différent du trochilus, 
& ce trochilus de Cléarque, habitant Îles rives des eaux, fera ou le 
coureur ou quelqu'un de ces petits oïfeaux , guignettes, cincles ou 
pluviers à collier, qui fe tiennent fans cefle fur les rivages, & qu'on 


y voit courir avec célérité, 
{t) On en voit en Poitou des milliers de tout gris, salerne, 


Ornithol. pag. 320. 


u) Idem. 
(x) Britifch. Zoolog. pag. 118. Voyez aff Nat, hiftory of 


Cornwall, pag. 247. 
(») Wind-vogel, regen-vovel, wetter-vogel. Vüyez la nomencla- 
ture ; tempeflatum prajagus , dit Klein, en parlant du courlis, i 
on ER 
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_on en voit dans l’automne en Siléfie /z), & ils fe por- 
tent en été jufqu’à la mer Baltique /4) & au golfe de 
Bothnie /6/; on les trouve également en Italie & en 
Grèce, & il paroît que leurs migrations s'étendent au- 
delà de Îa mer méditerranée, car ils pañlent à Malte 
deux fois l’année , au printemps & en automne fc ps 
d’ailleurs, les Voyageurs ont rencontré des courlis dans 
prefque toutes les parties du monde (d); & quoique 
RE 


{z) Schwenckfeld. 

(a) Klein. 

(b) Faina Suecica. Brunnich. Ornithol. boreal. 

(c) Obfervation communiquée par M. le Commandeur Defnazy. 

(d) On trouve des corlieux à la nouvelle Hollande. Cook, premier 
Voyage, tome IV, page 110.— À la nouvelle Zélande, idem, ibid. 
tome III, page 1 19. — En quantité à Tinian, dans les lacs falés. 
Anfon , dans |’ Æifloire os des Voyages, tome XI, page 173.— 
Au Chili. Frezier, Voyage à la mer du Sud, page 111.— & Dans 
une excurfion fur [a terre des États, nous primes de nouvelles « 
efpèces d’oifeaux, entre autres un joli corlieu gris ; il avoit le cou « 
_ jaunâtre, & c’étoit un des plus beaux oïfeaux que nous euflions « 
‘jamais vus. » Forfter, fécond Voyage de Cook, tome IV, page 62. — 
Dans Pile de Mai, (une des iles du cap Vert) nous trouvames des 
* corlues. Relation de Roberts, Æifoire générale des Voyages, tome IT, 
page 370, « Le pays de Natal produit diverfes fortes d’oifeaux. 
On y voit un grand nombre de canards. ... Il y en a d’autres qui « 
refflemblent à peu-près à nos corlis, dont jé baie eft noire, mais fort 
bonne à manger. » Dampier, Vouveau Voyage autour du monde; Rouen, 
1715, tome II, page 392. — À: la baie de Campèche il y a des 
canards, des corlieux, des pélicans, &c. idem, ibid. tome III, page 
315r— «Il y a de deux fortes de corlieu qui différent en groffeur 
auffi-bien qu’en couleur ; les plus gros font de la groffeur des « 


Oifeaux, Tome VIIL D 
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leurs notices fe rapportent pour la plupart, aux diffé- 
rentes efpèces étrangères de cette famille affez nom- 
breufe ; néanmoins il paroît que l’efpèce d'Europe fe 
retrouve au Sénégal /e) & à Madagafcar ; car l’oifeau 
repréfenté ». 198 de nos planches enluminées /f), eft 
fi femblable À notre courlis, que nous croyons devoir le 
rapporter à la même efpèce ; il ne diffère en effet du 
courlis d'Europe, que par un peu plus de longueur dans 
de bec, & de netteté dans les couleurs, différences légères 
qui ne font tout au plus qu’une variété, qu’on peut 
attribuer à la feule influence du climat: on rencontre 
quelquefois des courlis blancs /Z), comme l’on trouve 
des bécaffes blanches, des merles, des moineaux blancs; 
mais ces variétés purement individuelles, font des dégé- 


nérations accidentelles qui ne doivent pas être regardées 
comme des races conftantes. | : 


» coqs-d’inde (ceci paroït exagéré }; ils ont les jambes longues & le 
» bec crochu; ils font d’une couleur obfcure: leurs ailes font mêlées. 
» de noir & de blanc; leur chair eft noire, mais bonne & fort faine: 
#nos Anglois les appellent doubles corlieux, parce qu'ils font du 
» double plus gros que les autres. Les petits corlieux font d’un brun- 
» obfcur; ils ont les jambes auffi-bien que le bec de même que les 
» précédens ; ils font plus eftlimés que les autres, parce que leur chair 
eft beaucoup plus délicate. » Jbidem, tome III, page 316. 


.(e) On trouve beaucoup d'oifeaux aquatiques dans les marais du: 
Écnépal. tels que les courlis, bécaffes, farcelles, 4 cage au Sénégal , 
par M. Adan/on, page 13 8.. | | 

 (f) Numenius Madagaftarienfs. Brifion, Ori. tome eV Pe32r 

> (g) Fine Ornithol. pag. 320+ 
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*LE CORLIEU 
ou PÉETIT COURLIS. (h) 


Seconde efpèce. 


L E Corlieu eft de moitié moins grand que Île courlis 
auquel il reflemble par la forme, par le fond des couleurs 


* Voyez les planches enluminées, n° 842. 

(4) En Italien, tarangolo ou taraniolo ; en Anglois, wämbrel; en 
Allemand, regen-vogel, wind-vogel (noms déjà donnés au courlis), & 
dans quelques cantons, brach-hun, brach-vogel. Arquata minor noffres. 
Willughby, Ornithol. pag. 217. — Ray, Synopf. avi. pag. 103; 
n. À 2. — Numenius minor. Klein, avi, pag. 109 , n.° 2.— Arquata 
minor. Rzaczynski, Aucuar, hifl. nat, Polon. pag. 366. — Phæopus 
altera, arquata minor. Gefner, Avi. page 499, avec une figure qui 
ne reflemble point du tout; F même , con, avi, pag. 103. — Galli- 
aulla, quam noflri vocant brach-hun vel phæopus. Idem, Avi. page 408, 
avec une figure aufli mauvaife. — Gallinula phæopus altera, feu arquata 
minor. Aldrovande, Avi. tom. TT, page 458. Ibid. galinula phæopus, 
avec les figures copiées de Gefner; Willughby, répète les notices, 
Oraithol. pag. 217. — Scolopax roffro arcuato, pedibus cœrulefcentibus 
maculis dorfalibus fufcis, rhomboidalibus. . .. Phæopus. Linnæus, Syf 
nat. ed. X, Gen. 77, Sp. 6. — Numenius roffro arcuato, dorfo maculis 
fufcis rhomboïdalibus, pedibus cærulefcentibus. Idem, ÆFauna S ecica , 
n.” 140. — Wimbrel ou petit corlieu. Edwards, Glanures, pag. 204 
pl. 307. — The wimbrel. Brith. Zoolog. pag. 119. — Petit pu 
Salerne, Ornithol. pag. 321.— Numenius pennis in medio faturaté fufcis 
ad margines grifeis Jupernè vejlitus inferné albus ; capite fuperiore fufco, 
teni& in medio longitudinali, maculis cinereo albis , variè infignito; maculä 
rofirum inter &5’ oculos candidä, pectore êf lateribus, ad fulvum vergentibus, 
maculis in paitore longitudinalibus, in lateribus tranfverfis fuftis ; uropygio 
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& même par leur diftribution /2) ; 1 a aufli le mêmé genre 
de vie & les mêmes habitudes : cependant ces deux 
efpèces font très-diftinctes ; elles fubfiftent dans les mêmes 
lieux fans {e mêler enfemble, & reftent à la diftance que 
met entre elles l'intervalle de grandeur trop confidérable 
pour qu'elles puiflent {e réunir; l’efpèce du corlieu paroît 
être plus particulièrement attachée à l’Angleterre /4), 
où fuivant les auteurs de la Zoologie britannique, elle 
eft plus communé que celle du grand courlis. Il paroït, 
au contraire, qu’elle eft fort rare dans nos Provinces. 
Belon ne l’a pas connue, & il y a toute apparence qu’elle 
n'eft pas plus fréquente en Italie qu'en France, car 
Aldrovande n’en a parlé que confufément d’après Gefner, 

& il répète le double emploi qu'a fait ce Naturalifte, 

en donnant deux fois parmi les poules d’eau ce petit 
courlis, fous les dénominations de phæopus & de gallinula 
{l); car Fon reconnoït le corlieu ou petit courlis aux 
noms de regen-vogel & de rarangolo, aufli-bien qu’à la 
plupart des traits de la defcription qu’il en donne. Wil- 
lughby s’eft pate le see de cette msprie de Gefner, 


candido ; rectricibus [ex intermediis Ho fa ufcis tribus utr imque extimis 
albis exterits ad fulvum vergentibus ; omnibus fufco tranfverfim Jriatis, . 
Numenius minor. Brillon, Ornithol. tome V, page 317. 

(i) Magnitudine excepta arquatæ majoré Î millima, dimidio minor, 
Willughby, Ornithol. 

(k) Arquata noffras. Brit. Zoo. 


{ 1) Voyez la hornenclatuire: 
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& il a reconnu le même oïfeau dans trois noticés répétées 
par cet Auteur {#); au refte, Gefher s’eft encore 
trompé en rapportant à ce petit cours, les noms de 
wind-vogel & de wetter-vogel qui appartiennent au grand 
courlis (a); & quant à l'oifeau que M. Edwards a donné 
fous le nom de perir ibis {Glan. planche 356), c’eft cer- 
tainement un petit courlis ; mais dont le plumage étoit, 
comme l’obferve ce Naturalifte lui-même, dans un état 
de mue, & dont la defcription ne pourroit par confé- 
‘quent établir diftinétement l’efpèce de cet oifeau. 


EH LIE COURLIS VEIRT 
ou COURLIS D'ITALIE. (d 


_ Troifième efpèce. 


Ce oifeau éft connu Gus Le nom de courlis d'Italie, 
mais on peut auf le défigner par fa couleur ; il eft plus 


{m) Ornithol. pag. 217 

(n) L'oifeau nommé toréa aux îles de Ia Société, & qui eft appelé 
dans le Voyage de Cook petit corlieu, ne paroît pas être de la famille 
des courlis : il eft dit que le toréa fe trouve autour des vaifliaux; & 
nous ne favons pas qu'aucun courlis s’avance en mer ni quitte le 
rivage. | | | 

* Voyez les planches enfuminées , >, I 9, fous le nom de Cours 
d'Italie, 

(o) Falcinellus. Gefner, Avi. pag. 220. — Falcata. Ycon. avi. 
page 110, avec une mauvaife figure. — Falsinéllus five avis falcata, 
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grand que ne le dit M. Briflon, & qu’il n’eft repréfenté 


dans nos planches enluminées, car Aldrovande aflure 
qu il approche de la taille du héron, dont que cp 
même les Italiens Jui donnent le nom /p); celui de 
_falcinelle , que ce Naturalifte & Gefner paroïffent lui 
appliquer eéxclufivement, peut convenir aufli- bien à 
tous les autres courlis qui ont également Île bec courbé 
en forme de fulx: celui-ci a da tête, le cou, le devant 
du corps & les côtés du dos d’un beau marron-foncé ; 
le deflus du dos, des ailes & de la queue d’un vert- 
bronzé ou doré fuivant les reflets de lumière ; le bec 


Aldrovande, Avi. pag. #22 — Jonfion, A. pag. 105. .— Charleron, 
Exercit. pag. 110; n. 7. Idém, Onomazt. pag. 103, n° 7 Le Hal 
cinellus -Gefneri & Aidrovandi. Willughby, To pag. 218. — 
Numenius fub-aquilus. Klein, Avi pag. 110, n. 8. / Nora. II ef 
bon de remarquer l'étrange généalogie de cette dénomination : de 
falcinellus, Klein a fait falconellus, & de falconellus, fub-aquilus ; ainfi ce 
courlis eft devenu, par une fuite de l'abus des mots, un petit faucon, 
un petit aigle, & n’eft tout fimplement qu’un courlis.) Le fauconneau, 
falcinellus. Salerne, Ornithol. pag. 322. — Falcinellus Gefueri, ère. 
Marfgl. Danub. tom. V, pag. 42, avec une figure aflez bonne, 
planche 18; Je même oïfeau, tab. 20, avec une figure beaucoup 
moins exacte. — ]Vumenius fuperne .obfcurè viridi-aureus , cupri puri colore 
varians , infernè .cinereo-fufcus, capite fuperiore fufco, lineis longitudinalibus 
albidis vario, gutture ér collo fufco-caflaneis, gutture à collo inferioris 
parte fupremä dineis longitudinalibus albidis variegatis ; redtricibus viridi- 
aureis cupri puri colore variantibus ; caud& non nihil bifurcä. . . . Numenius 
viridis. Briflon, Ornithol, tome V, page 326. | 


_ (p) Àüron nigro Ttalis nominatur avis aucupibus noffris falénllo dicte. 
Aldrovande, pag. 422. 
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eft noirâtre ainfi que les pieds & la partie nue de la 
jambe. Gefher n’a décrit qu'un oifeau jeune qui n’avoit 
encore ni fa taille, ni fes couleurs; ce courlis commun 
en lulie, fe trouve auf en Allemagne /4), & le courlis 
du Danube de Marfigli /r), cité par M. Briflon se 
_ n’eft, felon toute nerf qu'une variété dans cette 
efpèce. | | 


EE DADRUE rene, () 


Quatrième efpéce.. 


[VI SONNERAT.a trouvé ce Courlis aux Philippines 
dans l'ile de Luçon; il eft de la taille du grand courlis 
d Europe : ; tout fon plumage eft d’un brun-roux ; fes yeux 
font entourés d’une peau verdâtre ; l'iris eft d’un rouge 
de feu; fon bec eft verdâtre, & fes pieds font d’un 
rouge de laque. 


(4) My porte, fuivant Gefner, les noms de we/fcher-vogel, fichler, 
fogifer. | 
(1) Marfigl. Danub. tom. Y, pag. 40, pl. 18. 


([) Numenius fplendidè caflaneus ; peétore viridi ; Er folendiaè 
caflancis . Numenius caflaneus, Briflon, Ornithol. tome V, page 329 


{t) Sonnerat. Voyage à la nouvelle Guinée, page 85. 
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7.  COURLIS TACHETÉ. de 


Cinquième efpece, 
@ E Courlis qui {e trouve aufli à l'ile de Luçon, auroit, 


comme le précédent, beaucoup de rapport avec notre 


grand courlis, s'il n’étoit pas d’un tiers plus petit; il en 
diffère encore en ce qu'il a le fommet de la tête noir, 
& les couleurs différemment diftribuées ; elles font jetées 


fur le dos, par mouchetures au bord des plumes & fur 


le ventre, par ondes ou hachures tranfverfales. 


5 CLE COURLIS : À TÊTE NUE, 
Sixième efpèce. 


L>: sPÈCE de ce Courlis eft nouvelle & très-finsulière, 


_fà tête entière eft nue, & le fommet en eft relevé par 
une forte de bourlet, couché & roulé en arrière de. 


cinq lignes d’ épaiffeur , & recouvert d'une peau très- 
rouge, très - mince, & fous laquelle e on fent immédiate- 


ment Ja protubérance offeufe qui forme le bourlet; le 


bec eft du même rouge que ce couronnement de Ia 
tête: le haut du cou & le devant de la gorge font auffi 
dénués de plumes, & la peau eft fans doute vermeille 


(«) Sonnerat, Voyage à la nouvelle Guinée, page B5$, 
"Faut les planches enluminées, n° 867. 


dans 
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dans l’oifeau vivant; mais nous ne l'avons vu que livide- 
fur individu mort que nous décrivons, & qui nous a 
été apporté du cap de Bonne-efpérance, par M: de la 
Ferté. Il a toute la forme du courlis d'Europe; fa taille 
eft feulement plus forte & plus épaifle ; {ôn plumage fur 
un fond noir, offre dans les pennes de l’aile, des reflets 
de vert & de pourpre changeans; les petites couvertures. 
{ont d’un violet pourpré aflez fort de teinte, mais plus 
léger fur le dos, le cou & le deflous du corps ; les pieds 
& la partie nue de la jambe, fur la longueur d’un pouce, 
font rouges comme le bec qui eft long de quatre pouces 
neuf lignes : ce courlis mefuré de la pointe du bec à 
l'extrémité de la queue, a deux pieds un pouce, & un 
ï 98 & demi de hauteur dans {on attitude naturelle. 


* LE COURLIS HUPPÉ. 
Septième efpèce. 


La huppe diftingué- ce Courlis de tous les autres, 
qui généralement ont la tête plus ou moins lifle ou 
recouverte de petites plumes fort courtes; celui-ci au 
contraire , porte une belle touffe de longues plumes, 
partie blanches & partie vertes, qui fe Jettent en arrière 
_ en panache ; le devant de la tête & le tour du haut du 
cou font verts; le refte du cou, le dos & le devant du 


* Voyez les planches enluminées , M Ji. 


Oifeaux , Tome VITL. 14170 


34 HISTOIRE NATURELLE 

corps, font d’un beau roux-marron; les ailes font bian- 
ches; le bec & les pieds font jaunâtres ; un large efpace 
de peau nue environne les yeux; le cou bien garni 
de plumes, paroît moins long & moins grêle que dans 
les autres courlis: ce bel oïfeau huppé fe trouve à 
Madagafcar. Les fept efpèces de courlis que nous 
venons de décrire, appartiennent toutes à l'ancien con- 
tinent, & nous en connoiflons aufli huit autres dans le 
nouveau. | | | 


RP Re RTE Eee OR METAL EE RP I RL AT REA RS OR PT Pt PRE 


7 : —— eu 


D U NOUVEAU CONTINENT. 


OP PDOUIRTTS RODEE PJ 
Premiere Éoèe 


terres bafles & les plages de vafe qui avoifinent les 
mers & les grands fleuves de l'Amérique méridionale, 
font peuplées de plufieurs efpèces de courlis ; la plus 


* Woyez les planches enluminées, 7 81, ce Courlis adulte, 
n #0 ; le mème à l’âge de deux ans. 

(a) Guara Brafilienfibus. Marcgrave, Hif, nat. Braf. pag. 203. 
— De Laët, Nov. orb. pag. 575.— Jonfton, Avi. pages 139 & 151. 
— Willughby, Orrithol, pag. 219.— Charleton, Æxercit. pag. 119, 
n° 3. Idem, Onomazt. pag. 116, n° 3.— Muf. Worm. pag. 308, 
… Muf. reg. Soc. grew. part. 1, pag. 66.—Sloane , J'amaiïc. pag. 3 17.— 
… Ray, Synopf. avi. pag. 104, n.° 6. — Numenius Indicus. Cluf. exotic. 
Auctuar. pag. 3 66.— Numenius ruber. Klein, Avi. pag. 109, n.° $.— 
Idem, ardea porphyrio, pag. 124,n.° 1 1.— Arquata phænicea. Barrère, 
France équinox. pag. 126. Idem, Ornit. claf. 1V, Gen. 9, Sp. 6.—Jbir. 
Moehring. Avi. Gen. 80.— Avis porphyrio Amboinenfs, feu ardea rubra , 
corallina , ibidis fpecies, Seba, Thefaur. vol. I, pag. 98.— Scolopax roffro 
 arcuato; pédibus rubris, corpore fanguineo, alarum apicibus nigris. .... 
sScolopax rubra. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 77, Sp. 1. — Red- 
curlew. Catefby, Carolin. tom. I, pag. 98, avec une aflez belle figure, | 
pl. 84.— Mumenius coccineus, capite anteriore nudo ; pallide rubro; remi- 
gibus binis majoribus apice nigro-chalybeis ; recfricibus coccineis fcapis prim& 
medietate albis; roffro pedibufque pallidé rubris. .. Numenius Brafilienfis 
goccineus. Briflon, Ornithol, tome V, page 344. 


E ï 


6 : HISTOIRE NATUREBLE 
belle de ces efpèces, & la plus commune à la Guyane, 
eft celle du courlis rouge ; tout fon plumage eft écarlate, 
à l’exception de la pointe des premières. pennes de laile 
qui eft noire; les pieds, la partie nue des jambes & le 
bec font rouges ou rougeâtres (4), ainfl que la peau nue 
qui couvre le devant de la tête, depuis l’origine du bec 
jufqu’au-delà des yeux; ce courlis eft aufñ En mais 
‘un peu moins gros que le courlis d’ Europe: fes jambes 
font plus hautes, & fon bec plus long eft auf plus 
robufte, & beaucoup plus épais vers la tête ; le plumage 
+ s femelle eft d’un rouge moins vif que celui du 
le /c); mais l'un & l'autre 'ne prennent qu'avec l’âge 
cette belle couleur; leurs petits naïffent couverts d’un 
‘duvet noirâtre (4); ils deviennent enfuite cendrés, puis 
blancs lorfqu’ils commencent à voler /z), & ce n’eft 
que dans la feconde ou la troifième année que ce beau 
rouge paroït par nuances fucceflives, & prend prus d'éclat 
à mefure qu’ils avancent en âge. 

Ces oïifeaux fe tiennent en troupes, foit en volant, 
‘{oit en fe pofant fur les arbres, où par leur nombre & 
‘leur couleur de feu, ils offrent le plus beau coup-d’œil 
(f); leur vol eft foutenu & même aflez rapide, mais 


(b) Cette couleur du bec peut varier; Marcgrave le dit blanc- 
‘ gendré; Clufius, jaune d'ochre, 
(c) Catefby. | {d) Marcgrave. _ | e) De Laët. 
(f) Les guaras volent en troupes, & leur plumage écarlate forme 
‘un très-beau fpeétäcle fous les rayons du foleil. Æif. gén, des 


Voyages, tome XIV, page 3 04. 


DE Se CO U'eR Lrob VIT à 


ni 


ils ne { mettent en ‘mouvement que le matin & le Loir : 
par la chaleur -du-jour ils entrent dans les criques, & 
s'y tiennent au frais fous les palétuviers , jufque vers les 
trois. ou quatre heures qu'ils retournent fur les vafes, 
d’oùils reviennent aux criques: pour pañler la nuit. On 
ne: voit guère: un de. ces courlis feul,. ou fi quelqu'un 
-s’eft détaché de la troupe , il ne tarde pas à la rejoindre ; 
mais ces attroupemens font diflingués par âges, &..les 
vieux tiennent aflez conflamment leurs. bandes .féparées 
“de celles des jeunes. Les couvées. commencent en jan- 
‘vier & finiflent en mai; ils dépofent leurs œufs fur les. 
grandes herbes qui croiflent fous les palétuviers, ou dans 
les broflailles fur quelques bûchettes raflemblées, & ces 
œufs font verdâtres ; on prend aïfément les petits. à:la 
main, lors même que la mère les conduit à terre pour 
chercher les infectes & les petits crabes, dont ils font 
- leur première nourriture ; ils ne font point. farouches & 
- s’habituent aifément à vivre à la -maifon. « J’en ai élevé 
: un, dit M. de la Borde, que j'ai gardé pendant plus de « 
deux ans ; il prenoit de ma main-fes alimens avec .beau- « 
coup de familiarité, &: ne. manquoit jamais l’heure du « 
déjeüné ni du dîner; il mangeoit du pain, de la viande « 
crue, cuite ou falée, du poiflon, tout laccommodoit ; il « 
donnoit cependant la préférence aux entrailles de poiffons « 
& de volailles, & pour les recueillir il avoit foin de faire « 
fouvent un tour à la cuifine:; hors de-là il étoit conti- « 
nuecllement occupé autour de la maïfon à chercher. des « 
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» vers de terre, ou dans un jardin à fuivre le lhbour du 
» nègre jardinier ; le foir il fe retiroit de lui-même dans 
» un poulailler où couchoïent une centaine de volailles ; 
s il fe juchoit fur la plus haute barre, chafloit à grands 
» coups de bec toutes les poules qui vouloient s y placer, 
» & s’amufoit fouvent pendant la nuit à les inquiéter; il 
» s’éveilloit du grand matin, & commençoit par fire trois 
» ou quatre tours au vol autour de la maifon, quelquefois 
# il alloit jufqu'au bord de Îa mer, mais fans s’y arrêter. 
» Je ne lui ai entendu d’autre cri qu’un petit croaffement 
# qui paroifloit une expreflion de peur à la vue d’un chien 
»# ou d’un autre animal; il avoit pour les chats beaucoup 
» d’antipathie fans les craindre, ïl fondoit fur éux avec 
» intrépidité & à grands coups de bec. IÏ à fini par être 
» tué tout près de ti maifon , fur une mare, par un _chaffeur 
- qui le prit pour un courlis fauvage. » 
Ce récit de M. de la Borde s’accorde aflez avec le 
: témoignage de Laët, qui ajoute qu’on a vu quelques-uns 
de ces oiïfeaux s’unir & produire en domefticité /g ); 
nous préfumons donc qu’il feroit aufii facile qu’agréable 
d'élever & de multiplier cette belle efpèce qui feroit 
> #'ornement des bafle-cours /4), & peut-être ajouteroit 
aux délices de Ia table, car la chair de cet oïfeau déjà 


_(g) Pariunt quoque fub telis. Nov. orb. pag. 575$. 

{h) En même temps que nous écrivons ceci, il y a un courlis 

rouge vivant à la ménagérie de S. A, S. M. Je Prince de Condé, 
à Chanülly. mi 
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bonne à manger pourroit encore {e perfectionner, & 
perdre, avec une nourriture nouvelle, le petit goût de. 
marais qu’on lui trouve //; outre que s’accommodant de 
toutes fortes d’alimens & de tous les débris de la cuifine, 
il ne coûteroit rien à nourrir; au refte, nous ignorons 
f, comme le dit Marcgrave, ce courlis trempe dans l’eau | 
tout ce qu'on lui donne avant de le manger /4). | 

Dans l’état fauvage, ces oïfeaux vivent de petits 
poiflons, de coquillages, d’infectes qu'ils recueillent fur 
la vale quand la marée fe retire; jamais ils ne s’écartent 
beaucoup des côtes de la mer, ni ne fe portent fur les 
fleuves loin de leur embouchure ; ils ne font qu’aller & 
venir dans le même canton où on les voit toute l’année. 
L’efpèce en eft néanmoins répandue dans la plupart des 
contrées les plus chaudes de l’Amérique //); on les 
trouve également aux embouchures de Rio-janeiro (in), 
du Maragnon, &c. aux îles de Bahama (n), & aux An- 
tilles FU ée les Indiens du Brefl qui aiment à { parer de 


(i} On le mange en ragoûts & on en fait d’aflez bons civets, 
mais il faut auparavant le rôtir à moitié pour lui enlever une partie 
de fon huile qui a un goût de marée. More donnée par un Colon de 
Cayenne. — La chair du courlis rouge eft un mets très-eflimé, ÆEffay 
on the nat. hiff. of Guiana, pag. 172. 

(k) Viditat pifcibus, carne, adjunctä femper aqu4. Marcgrave, pag. 

203.— Viditat carnibus, pifcibus, aliifque eduliis femper aquä temperatis, 
MAËt, pro: 73. 

{l) Catefby. (n) Catefby. 

{m) Marcgrave, __ ({o) Sloane, 
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leurs‘belles plumes, donnent à ces courlis le nom de 
guara: celui de ffammant qu’on leur 2 donné à Cayenne, 
fé rapporte au beau rouge de flamme de leur plumage; & 
c’eft mal-à-propos que dans cette Colonie l’on applique 
cé nom de ffammant indifféremment à tous les courlis /p). 
C'eft auffi fans fondement que le voyageur Cauche, 
rapporte au courlis rouge du Brefil, fon courlis violet de 
Madagafcar, à moins qu’il n’aït entendu faire feulement 
comparaifon de figure entre ces deux oiïfeaux; car la 
couleur violette qu'il attribue au fien, eft bien différente 
du brillant écarlate de notre courlis rouge: tout ce que 
nous pouvons inférer de fà notice, c’eft qu’il fe trouve 
à Madagafcar une efpèce de courlis à plumage violet /4), 
La ‘aucune autre relation ne nous fait d’ailleurs connoître. 


» 


“ Voyez Barrère, 

{g) Les hérons de ce pays te np ont de grands & 
gros becs qui fe courbent peu-à-peu en - bas à la façon des coutelas 
polonois ; leurs plumes font violettes; les ailes finiffent avec la queue ; 
leurs cuifles, jufqu’au nœud de la jambe , font couvertes de petites 
plumes, les jambes longues & déchargées d’un gris de lave, comme 
eft auffi le bec; le pouflin eft noir, bte il grandit if eft cendré, puis 
après blanc, puis rouge, & enfin colombin ou d’un violet clair; il 
vit de poiflon. H s’en trouve de femblables au Brefil, appelés ouara, 
la figure eft dans Marcgravius. Voyage à Madagaftar ér au Brejil, 
par Franc. Gauche; Paris, 1 ÉS 1, page 133. 
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# LE COURLIS BLANC G) 
u econde efpèce. 


Ox pourroit prendre ce courlis pour le courlis rouge 
portant encore fa première couleur; mais Catefby qui a 
connu l’un & l’autre, donne celui-ci comme étant 
d’efpèce différente; il eft en effet un peu plus grand que 
le courlis rouge; il a les pieds, le bec, le tour des 
yeux & le devant de la tête d’un rouge- pâle ; tout le 
plumage blanc, à l’exception des’ quatre premières pennes 
de l'aile, qui font d'un vert-obfcur à leur extrémité. Ces 
oïfeaux arrivent à la Caroline en grand nombre, vers 
le milieu de feptembre , qui eft la faifon des pluies ; 
ils fréquentent les terres bafles & marécageules, ils y 
demeurent environ fix femaines, & difparoiflent enfuite 
jufqu’à l'année fuivante ; apparemment ils fe retirent vers 
le fud pour nicher dans un climat plus chaud /f). 

* Voyez les planches enluminées , 4° LESE | 

(r) White curlew. Catefby, Carolina, tom. I, pag. 82, avec uné 
belle figure, planche 82. — Numenius albus. Klein, Ayi, pag. 109, 
n.” 3. — Scolopax roffro arcuato, pedibus rubris corpore albo, alarum 
apicibus viridibus. ..,.. Scolopax alba. Linnæus, Syf nat, ed. X, 
Gen.77, Sp. 2.— Mumenius albus ; capite anteriore nudo , pallidè rubro; 
cemigibus quatuor majoribus apice nigro-virefcentibus ; relfricibus candidis ; 
voflro pedibufque pallidè rubris...... Numenius Brafilienfis candidus. 
Briflon, Ornithol. tome V, page 330. | 

(f) Nous avons reçu ce courlis blanc de Ia Guyane; mais il 


paroït que c’eft fans autorité que M. Briflon le fait natif du Brefil. 
Oifeaux, Tome VIII, F 
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Catefby dit avoir trouvé des grappes d’œufs dans plu-. 
_ fieurs femelles peu de temps avant leur départ de la 
Caroline ; elles ne diffèrent pas des males par les cou- 
leurs ; & tous deux ont la chair & fa graifle jaunes 
comme du fafran. 


LE COURLIS BRUN 
À FRONT ROUGE. (t) 


. roifié ième efpèce. 


Ci: Courlis bruns arrivent à la Caroline avec les 
courlis blancs de l’efpèce précédente, & mélés dans 
leurs bandes; ils font de même grandeur, mais en plus 
petit nombre, y ayant bien, dit Catefby, vmgt courlis 
blancs pour un Brun. Ceux-ci font en effet tout bruns 
fur le dos, les ailes & la queue, & font d’un gris-brun 
fur la tête & le cou, & tout blancs fur le croupion & 
le ventre ; ils ont le devant de la tête dégarni de plumes, 


(1) Brown curlav. Catefby, tom. I, pag. 83 , avec une belle figure. 
— Arquata cinerea. Baxrère, France équinox. pag. 126. Idem, Ornithok 
chi 1V, Gen. 9, Sp. 5. — Mumenius fufcus. Klein, Avi pag. 109, 
n.” 4. — Siolopax roffro arcuato, pedibus rubris , corpore fufto, caudà bazi 
alb&.. .. Scolopax fufca. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 77, Sp. 3. 
ce None Juperné fuftus, infernè albus, capite anteriore nudo, pallidè 
rubro, capite pofleriore 7 collo dilurè fufiis; uropygio candido ; reétricibus 
fifcis; roffro pedibufque pallidè rubris. . .. Numenius Brafilienfis fufous. 
Briflon, Oraithol tome V, page 341. | 
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& couvert d’une pes d’un rouge-pale, le bec & les 
pieds font de cette même couleur. Ils ont, comme les 
courlis blancs, la chair & la graiffe jaune : ces deux efpèces 
d’oifeaux arrivent & repartent enfemble; ils paflent en 
hiver de la Caroline à des contrées plus méridionales, 
comme à la Guyane où ils font nommés fammants gris. 


FLE. COLLR LA DES. ROLS.. 


Quarrième efpèce. 


Loue oifeau, que les colons de Cayenne ont sppèlé 
Jlammant des bois, vit en effet dans les forêts le long 
des ruifleaux & des rivières, & il fe tient loin des côtes 
de la mer que les autres courlis ne quittent guère; il a 
 aufli des mœurs différentes & ne va point en troupes, 
mais feulement accompagné de fà femelle : il fe pole, 
pour pêcher, fur les bois qui flottent dans l’eau: il n’ef 
pas plus grand a le courlis vert d'Europe, mais fon 
cri eft beaucoup plus fort; tout fon plumage porte une 
teinte de vert très-foncé, fur un fond brun fombre, qui 
de loin paroît noir, & qui de près offre de riches reflets 
bleuâtres ou verdâtres: les ailes & le haut du cou ont 
Ja couleur & l'éclat de l'acier poli; on voit des reflets 
bronzés fur le dos, & d’un luftre pourpré für le ventre 
& le bas du cou; les joues font dénuées de plumes. 


* Woyez les planches enluminées, n° 820. 


Fi 


44 HISTOIRE NATURELLE 
M. Briflon n’a pas fait mention de cette efpèce, quoi- 
que Barrère l'ait indiquée deux fois fous les noms 
d Re viridis re de Pre des bois (7 


(LE GOUARONA 2 
Cinquième efpèce. 


Guars eft, comme nous l’avons vu, le nom du 
courlis rouge chez les Brafiliens ; ils nomment guarana ou 
gouarona celui-ci, dont le plumage eft d’un brun-marron, 
avec des reflets verts au croupion, aux épaules & au 
côté extérieur des pennes de l'aile; la tête & le cou 
font variés de petites lignes longitudinales blanchätres, 
fur un fond brun. Cet oiïfeau a deux pieds de longueur 
du bec aux ongles /y); il a beaucoup de rapports avec le 
courlis vert d’ Europe, & paroît être le repréfentant de 


(y) France équinox. pag. 127, Ornithol. pag. 74. 

 {x) Guarauna. Pifon, Æifl. nat. pag. 91. — Guarauna Braf en= 
fibus. Marcgrave, Hiff. nat. Braf. pag. se — Jonfton, Avi. pag. 
139. — Ray, Synopf. avi, pag. 104, IG — Willughby, Ornithole 
pag. 2.1 $.— Ruflcola maritima minor. Barrère, France équinox. pag. 147. 
— Numenius caflaneo-fufcus ; capite, gutture & colle fufcis, lineolis longi- 
tudinalibus albidis variegatis ; uropygio, pennis fcapularibus ér teéfricibus 
alarum füperioribus fplendidè fufiis, viridi colore variantibus ; redricibus 
fapernè concoloribus, fubtus penitäs fufcis. . , Numenius Americanus fufcus. 
Briflon, Ornithol, tome V, page 330. | 

(>) Marcgrave dit qu'il eft magnitudine iacu; or, Fyacou [voyez 
volume IT de cette hifloire des Oifeaux, page 288 ), eft à peine auf 
gros qu'une poule ordinaire, taille qui convient tout-à-fait à un courlis. 


RAP RADTUEIE dé 
cette efpèce en Amérique: fa chair eft affez bonne, au 
rapport de Marcgrave, qui dit en avoir mangé fouvent:; 
on le trouve à la pes auii-hlen qu'au Brefil.. 


di we ù _. ” » T in 
Sixième efpèce: 


Nous abrégeons ainfi le nom d’acacalorl que porte 
ce courlis au Mexique, où il eft indigène; il a comme 
la plupart des autres, le front dénué de plumes & couvert 
d’une peau rougéâtre; fon bec eft bleu; le cou & le 
derrière de la tête font revêtus de plumes brunes, mêlées 
de blanc & de vert; fes aïles brillent de reflets verts & 
pourpres ; & c'eft apparemment d’après ces caractères 
que M. Briflon a cru devoir l'appeler courly varié; mais il 
eft aifé de voir par le nom de corbeau aquatique, que lui 
donnent Fernandez & Nieremberg, que ces couleurs 
portent fur un fond fombre & approchant du noir. 
M. Adanfon en obfervant que cet oïfeau diffère du courlis 
d'Europe, en ce qu’il a le front chauve, l’affimile par 


(x) Acacalotl, feu corvus aquaticus. Fernandez, Hif. nov. Hifp. 
pag. 15, Cap. 9. — Coryus aquaticus, Nieremberg, pag. 215. — 
Jonfion, Avi. pag. 127.— Willughby, Ornithol. pag. 218. — Nu 
menius Juperné purpureo, viridi 7 nigrcante varius, infernè fufcus, rubre 
yariegatus , capite anteriore nudo , albo rufefcente , collo fufto, albo, viridi 
7 rufefcente vario; rettricibus viridibus , eupri puri colore variantibus , roffro 
cyaneo ; pedibus nigricantibus.., . Nunenius Mexicanus yarius, Briflon , 
Ornihol tome V, page 333. 
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ce trait à l'ibis, au gwara, au curicaca, dont il forme un 
genre particulier ; mais le caractère par lequel il fépare 
ces oïfeaux des courlis, favoir la nudité du devant de 
la tête ne nous paroît pas fuffifant, vu qu’en tout le refte 
la forme de ces oifeaux eft femblable, & que cette diffé- 
rence elle-même fe nuance entr’eux par degrés; en forte 
qu’il y a des efpèces, comme celle du courlis vert qui 
n’ont que le tour des yeux nu, tandis que d’autres comme 
celui-ci , ont une grande partie du front nuë: Nous avons 
cru devoir féparer le curicaca du courlis, à caufe de gran- 
deur & de quelques autres différences effentielles , particu- 
lièrement de celle de la forme du bec. Du refte, nous ne 
voyons pas ce qui a pu engager ce favant Naturalifte à 
sos ces st . la famille des varneaux “ppt a | 


LE MATUITUI 1 DES RIVAGES. (b) 
… Septième efpèce. 


S Ï cet oïfeau nous étoit mieux connu, nous le {épare- 
rions peut-être comme le curicaca, de la famille des 


(a) Voyez fupplément à l'Encyclopédie, arible acacalotl | 

(b) Matuitui. Pilon, Hifi, nat, pag. 88. — Curicaca alia fpecies , 
matuitui dicla. Marcorave, Hif. Braf. pag. 191. — Jonfton, Avi, 
pag. 131. — Willughby, Ornithol. pag. 218. — Numenius albidus ; 
capite anteriore mudo, nigro; capite pofieriore &r collo grifeis; uropygia 
nigro-virefcente; remigibus majoribus & reétricibus fupernè nigro-virefcen- 
tibus , Jubtus nigris; roffro fufco-rubeftente; pedibus pallidè rubris, . ,. 4. 
MNumenius Americanus minor, Brillon , Ornithol. tome V, page 338, 
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courlis, vu que Marcgrave & Pifon le difent femblable 
en petit au curicaca, lequel s'éloigne du courlis par le 
caractère du bec autant que par la taille; mais avant de favoir 
fi ce caractère du béc convient égalem ent au matuitui, nous 
ne pouvons que l'indiquer ici, en obfervant néanmoins 
que le nom de perit courlis que lui donne M. Briflon, 
_ paroît mal appliqué , puifque cet oifeau eft à peu-près de la 
groffeur d’une poule /c), c’eftà-dire, de la première 
grandeur dans le genre des courlis. Au refté, ce matuitui 
des rivages eft différent d’un autre petit #aruiui dont 
_ parle ailleurs Marcgrave, qui n’eft guère plus gros qu’une 
alouee (4 & mA Er être un pont es! a collier. 


* LE GRAND COURLIS DE CRETE 
Huitième ejpèce. 


ÎL eft plus gros que le courlis d’ Europe, & il nous a paru 
le plus grand des courlis; il a tout le manteau , les grandes 
pennes de l’aile & le devant du corps d’un brun ondé de 
gris & luftré de vert; le cou eft blanc-roufsâtre, & les 
grandes couvertures de l'aile {ont blanches. Cette defcrip- 
tion fufit pour le diftinguer de tous les autres courlis. 


(c) Marcgrave & M. Briflon lui-même. 
( d) Marcgrave, page 19 9; & diffèrent aufli d’un troifième matuitui 


du même Auteur, qui eft un martin-pêcheur. Voyez tome VII de 
cette Hiftoire des Oïfeaux, page 212. 


# Payez. les planches enluminées, n° 976, fous la Fac iation 
de courlis à cou blanc, de Cayenne. 
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‘LE VANNE AU. ( 
Première efpèce. 


LE Vanneau paroît avoir tiré fon nom dans notre 
langue & en latin moderne, du bruit que font fes 
ailes en volant, qui eft aflez femblable au bruit d’un 
van quon agite pour purger le blé; fon nom Anglois 
lapin, a le même rapport au battement fréquent & 

bruyant 


* Voyez les planches enluminées , n° 242. | 
fa) En Grec, AE, diya, & Taws dyexs; en Latin moderne , capella, 


vanellus ; en Italien, paonzello, pavenzino ; en AWemand, kywit, & vul- 


gairement bn ( chèvre volante, chèvre du ciel); en Anglois, 
lapwing & baflard plover ; en Suifle, gyftz, gywitz, blaw gruner BUS 
en Hollandois, kiwidt; en Portugais, byde; en [yrien, czieyka; en 
Polonois, czayka, kozielek; en Suédois, wipa, kowipa; en Turc, 

gulguruk ; en plufieurs de nos provinces, dix-huit , pivite, kivite. 

© Vanneau. Belon, War. des Oifeaux , page 209, avec une mauvaife 
figure. page 210; vanneau, dix-huit, papechieu, idem, Portraits 

d'oifeaux, page 47, a, avec la même figure, _— Capra. Gefner, Aves, 
pag. 240. — Capella avis. dem, ibid. pag. 109. — Capra vel capella. 
Idem, Zcon. avi, pag. 99. — Capella, féu vanellus. Aldrovande, Avi. 
tom. IIT, pag. 523, avec une figure aflez bonne, page 20 pr 
VWillughby, Ornithol. pag. 228. — Ray, Synopf. pag. 110, n°4, 1. 
— Sibbald. Srot. iluftr. part. IE, lib. 111, pag. 19. mm Jonfton, 
Avi. pag. 113,avec une figure empruntée d’Aldrovande, planche 53; 
une autre prife de Gefner, planche 27, fous le nom de capella. — 
Schwenckfeld, Avi. Silef. pag. 36 5.— Capelle, feu capra. Rzaczynski, 
Hiff, nat. Polon. pag. 273. — Vanellus Aldrovandi, Idem, Auduar, 


pag 


DES PANNEAU RS... 46 
bruyant de fes ailes. Les Grecs, outre les noms d'aex 
& d'acga (b), relatifs à fon cri, lui avoient donné celui 
de paon fauvage (Taws ayews) : à caufe de fon aigretie & 
de fes jolies couleurs; cependant cette aigrette a van- 
neau ‘ft bien différente de celle du paon ; elle ne coñfifte 


pag. 425$. — Capella. Chaïleton, Æxercit, pag. 113. Idem, Onomazt. 
pag. 109.— Moehring, Avi. Gen. 92.— Gavia vulgaris. Klein, Avi. 
pag. 19, n.° 1. — Zringa crifflä dependente, pectore nigro. Linnœus, 
Fauna Suecica, n° 148.— Idem, Syf nat. ed. X, Gen. 78; Sp. 2. 
— Vanellus torguatus , petlore albo, dorfo à" alis virefcentibus. Barrère, 
Ornithol. claf. 1V, Gen. vI. — Vaneau. Albin, tom. I, pag. 6 S, avec 
une figure mal coloriée , planche 74 — Lapwing. Tales Brit. pag. 
122, avec une figure bien deflinée, mais mal coloriée, — Vanellus 

criffatus Jupernè viridi aureus , infernè albus ; capite fuperiore nigro viridante, 
criflà nigrâ; tæniê infra oculos nigriçante ; gutture albo , colo infériore nigro 
viridante ; pennis in apioe albo fimbriatis : relfricibus decem intermediis primä 
medietate candidis , alter nigris, apice albido marginalis , utrimque extim& 
candidä, macul& nigrâ interids infgnitä. ... Vanellus. Briflon, Ornithol, 
tome V, page 94. — Nota. Belon dit que les Romains appeloient le . 
vanneau parcus ; mais il fe trompe doublement fur ce mot, en lattri- 
buant à Pline, dans lequel il ne fe lit pas, & que Hermolaïis a écrit 
le premier; & en rapportant au vanneau ce que Pline dit réellement. 
du parra, qui eft un Aibou, qu’il a deux cornes à la tête. 


(b)_Aex en grec fignifie chèvre, & femble avoir rapport au bèlement 
ou chévrotement , auquel on peut comparer la voix du vanneau, d’où 
viennent aufli les noms de capra, capella celeflis, que lui. donnent 
divers Auteurs, /Vota, Ariflote nomme l’aex avec le penelops & le: 
vulpanfer, oïfeaux du genre des canards & palmipèdes : on croiroit 
donc légitimement loifeau 4ex de cette clafle, fi Belon n'afluroit 
pofitivemént / Obferv. pag, 1 1 ) avoir retrouvé ce mème nom ,d’&x , 
donné encore aujourdhui au vanneau dans la Grèce. 


_ Oifeaux, Tone VIITZ, | G 
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qu’en quelques longs brins efhlés très-déliés, & les 
couleurs de fon corps, dont le deffous eft blanc, n'of 
frent, fur un fond aflez fombre, leurs reflets brillans & 
dorés, qu’à l'œil qui les recherche de près. On a auf 
donné au vanneau le nom de dx-hui, parce que ces 
deux fyHabes prononcées foiblement, expriment aflez 
bien fon cri, que dans plufeurs langues on a cherché à 
rendre également par des fons imitatifs /c). Il donne en 
partant un ou deux coups de voix, & fe fait aufli en- 
tendre par reprifes dans fon vol, même durant la nuit/d) ; 
il a les ailes très-fortes, & il s’en fert beaucoup; vole 
_ Jong-temps de fuite & s’élève très-haut; pofé à terre il 
s’élance, bondit, & pArcour le terrein par petits vols 
eur 

+ Cet oifeau eft fort gai ; ef fans celle en: mouve: 
ment , folâtre & fe joue de mille façons en l'air; il 
s’y tient par inftans dans toutes les fituations, même le 
ventre en haut, ou fur le côté, & les ailes dirigées per- 
pendiculairement ; & aucun oifeau ne caracole & ne 
voltige plus leftement. 
_ Les vanneaux arrivent dans nos prairies en grandes 


(co) GE, ais hiwitz, RER é c. ({ Voyez la nomenclture } 
tous noms qui, fuivant les dialectes, fe prononcent avec le même 
accent. En fuivant cette analogie, on ne peut guère douter que loifeau 
nommé bioitz dans Fragus, qui le compte au nombre de ceux qu'on 
marge en Allemagne, ne {oit encore Îe vanneau. : 

_(d) Capre tremulam vocem imitatur volando nodlu. Rzaczynskï, Hit. 
pag: 273. 
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troupes au commencement de mars ou même dès Îa 
fin de février, après le dernier dégel, & par le vent de 
fud. On les voit alors fe jeter dans les blés verts, /e), & 
couvrir le matin les prairies marécageules pour y chercher 
les vers qu’ils font fortir de terre par une fmgulière 
adreffe : le vanneau qui rencontre un de ces petits tas 
de terre en boulettes ou chapéelets, que le ‘ver a rejeté 
en fe vidant, le débarrafle d’abord légèrement, & ayant 
mis le trou à découvert, il frappe à côté la terre de fon 
pied, & refte l'œil attentif & le corps immobile : cette 
Jésère commotion fuffit pour faire fortir le ver, qui dès 
qu’il fe montre eft enlevé d’un coup de bec /f). Le 
‘“oir venu, ces oifeaux ont un autre manège; ils courent 
dans l’herbe & fentent fous leurs pieds les vers qui {ortent 
à la fraîcheur ; ils en font ainfi une ample pâture, & vont 
enfuite fe laver le bec & les pieds dans les petites mares 
ou dans les ruifleaux. 

Ces oifeaux fe laïffent difficilement approcher , & fem- 
‘blent diftinguer de très-loin le chaffeur ; on peut les joindre 
‘de plus près lorfqu’ il fait un grand vent, car alors ils ont 


(e) a Nat. des Cie. li, IV, chap. XIE. 

(f) « Pour m’aflurer de cette particularité, nous dit M. Baïllon, 
J'ai mis la même rufe en ufage; jai battu dans le blé vert & dans « 
Je jardin la terre avec le pied pendant peu de temps, & j'ai vu les ce 
-vers en fortir; j'ai enfoncé un pieu que j'ai enfuite tourné en tout ce 
fens pour ébranler la terre ; ce moyen, qu’on dit être employé par « 
Les courlis, réuffiffoit encore plus vite; les vers fortoient en foule, « 
même à une toife du pieu. » 

Gi 
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peine à prendre leur effor. Quand ils font attroupés & 
prêts à s'élever enfemble, tous agitent leurs ailes par un 
mouvement égal, & comme elles font doublées de blanc 
& qu'ils font fort près les uns des autres, le terrein 
couvert par leur multitude & que l'on voyoit noir, 
paroît blanc tout d’un COUP ;. mais cette grande fociété 
que forment les vanneaux à leur arrivée, tend à {e rompre 
dès que les premières chaleurs du printemps fe font 
{entir, & deux à trois jours fufhfent pour les féparer. 
Le fignal eft donné par des combats que les mäles {e 
livrent entr’eux; les femelles femblent fuir, & fortent 
les premières du milieu de la troupe, comme ff ces 
querelles ne les intérefloient pas; mais en effet, pour 
attirer après elles ces combattans, & leur faire contracter 
une fociété plus intime & plus douce, dans laquelle 
chaque couple fait fe fuffire durant les trois mois que 
durent les amours & Île on de la nichée. | 
… La ponte fe fait en avril; elle eft de trois ou quatre 
œufs oblongs, d’un vert-fombre, fort tachetés de noir, la 
_ femelle les dépofe dans les marais fur les petites buttes ou 
mottes de terre élevées au - deflus du niveau du terrein : 
précaution qu’elle femble prendre pour les mettre à l ri 
_.de la crûe des eaux , mais qui néanmoins lui Ôte les 
moyens de cacher fon nid & le laïfle entièrement à 
_ découvert: pour en former l'emplacement, elle fe con- 
_ tente de tondre à fleur de terre un petit rond dans 
herbe, qui bientôt fe flétrit à l’entour par la chaleur 
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de la couveufe : {1 on trouve lherbe fraîche, on juge 
que les œufs n’ont point encore été couvés. On dit ces 
œufs bons à manger, & dans plufieurs provinces on les 
ramafle à milliers pour les porter dans les marchés: 
mais n’eft-ce point offenfer, appauvrir la Nature, que de 
détruire ainfi fes tendres germes dans les efpèces que 
nous ne pouvons d’ailleurs multiplier ? les œufs de poule 
& des autres oïfeaux domeftiques, font à nous par les 
foins que nous prenons pour leur multiplication; mais 
ceux des oïfeaux libres n’appartiennent qu'à la mère 
commune. de tous les êtres. 

Le temps de lincubation du vanneau , comme 
de la plupart des autres oifeaux, eft de vingt Jours: la 
femelle couve affidûment: fi quelque objet inquiétant la 
force à fe lever de fon nid, elle piette un certain efpace 
en fe traïnant dans l’herbe, & ne s'envole que lorfqu’elle 
_ {e trouve aflez éloignée de fes œufs, pour que fon départ 
n’en indique pas la place; les vieilles femelles à qui on 
a enlevé leurs œufs, ne s’expofent plus à nicher à dé. 
couvert dans les marais; elles fe retirent dans les blés 
qui montent en tuyau , & y font plus tranquillement une 
econde ponte; les jeunes moins expérimentées, s’expo- 
fent, après une première perte, à une feconde, & font 
quelquefois jufqu'à trois pontes fucceflivés. dans les 
. mêmes lieux ; mais les dernières ne {ont Has que de 
deux œufs, ou même d’un feul. 


Les petits vanneaux,. deux: ou trois Jours après leur 
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naiffance , -courent-dans l'herbe, & faivent leurs père & 
mère : céux-ci, à force de follicitude, trahiffent fouvent 
Jeur petite famille & la décèlent en paflant & repafant 
dur la tête du chaffeur avec des cris inquiets, qui re- 
«doublent à mefure qu'on approche de l'endroit où les 
_ petits {e {ont tapis à terre au premier figne d'alarme: fe 
fentant preflés, ils partent en courant, & il eft difficile 
de les prendre fans chien, car ils font aufli alertes que 
les perdreaux. Ils font alors tout couverts d’un duvet 
noirâtre, voilé fous de longs poils blancs; mais dès le 
mois de juillet ils entrent dans la mue qui donne à : leur 
plumage fes belles couleurs. 

Dès-ors la grande fociété commence à fe renouer, 
tous les vanneaux d’un marais, jeunes & vieux fe raf- 
femblent ; ils {e joignent aux bandes des marais voifins; 
& forment en peu de jours des troupes de cinq ou fix 
cents. On les voit planer dans Pair ‘ou ‘errer dans les 
prairies, & fe répandre aprés les pluies dans les terres 
labourées. | 

Ces oifeaux paffent pour inconftans, & en effet ils ne 
fe tiennent guère plus de vingt-quatre heures dans le 
même canton; mais cette inconftance ‘eft ‘fondée fur un 
befoin réel; un canton épuifé de vers én un jour, le 
lendemain da troupe eft forcée de fe tranfporter ailleurs. 
Au:mois d’oétobre les vanneaux font très-gras ; c'eft le 
temps où ils trouvent la plus ample pâture, parce que dans 
cette faifon humide, les vers fortent de terre à. milliers : 


DUB SUR AIN N'E AUX; de 


mais les vents froids qui foufflent vers la fin de ce mois, 
en les faifant rentrer en terre, obligent les. vanneaux de 


s'éloigner: c’eft même la caufe de la difparition de tous 


les oifeaux vermivores ou mangeurs de vers, & de leur 


départ de nos contrées, ainfi "” de toutes celles du 
Nord aux approches du froid: ils vont chercher leur 
nourriture dans le Midi, où commence alors la fifon des 
pluies: mais par une femblable néceflité ils font forcés 
de quitter au printemps ces terres du Midi; lexcès de 
la chaleur & de la fécherefle y caufant en été le même 
effet que l’excès du froid de nos hivers, par rapport à la 
difparition des vers qui ne fe montrent à la furface de la 


terre, que lorfqu'elle eft en même temps humide & 


tempérée (8? 


(g) M. Baillon , à qui nous fommes redevables des meilleurs de 


de cette hifloire du vanneau, nous: confirme dans cette idée, fur la 
caufe du retour des oifeaux du midi au nord, par une obfervation. 


qu'il a faite lui-même aux Antilles : « La terre, dit-il, eft, durent ‘ 


nm 
fix mois de l’année, d’une dureté comme d’une Are extrême « * 


aux Antilles ; elle ne reçoit pas dans tout ce temps une feule goutte <e 
d’eau; j'y ai vu dans les vallées des gerçures de quatre pouces de « 
largeur & de plufreurs pieds de profondeur; il eft impoñlible qu'aucun « 
ver féjourne alors à la fuperficie ; aufli pendant ce temps de fé- cc 
cherefle on n aperçoit dans ces îles aucun oifeau vermivore; mais « 
dès les premiers jours de Ia faïfon des pluies, on voit ces oifeaux « 
arriver par eflaims, que j'ai jugé venir des terres bafles & noyées « 
des côtes orientales de Îa Floride, des ïles Caïques, des îles Tur- cc 
ques, & d’une foule d’autres. flots inhabités, fitués au nord & au « 
_ mord-oueft des Antilles. Tous ces lieux humides font le berceau « 
| des oifeaux d’eau de ces ifles, & peut-être d’une partie du grand « 
continent de l'Amérique, > 


et 
e 
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Et cetordre du départ & du retour des oïfeaux qui 
vivent de vers, eftle même dans tout notre hémifphère; 
nous ‘én avons une preuve particulière pour l’eéfpèce du 
vanheau ; au Kamtfchatka, le mois d'octobre s'appelle 4 
mois des vanneaux (h); & c’eft alors le temps de leur 
départ de cette contrée comme des nôtres. 

Belon dit que le vanneau ef connu en toute terre 
effectivement l’efpèce en eft très-répandue. Nous venons 
de dire que ces oifeaux fe font portés jufqu’à : l’ex- 
trémité ‘orientale de l’Afe : on les trouve également dans 
les contrées intérieures de: cette vafle région /); & on 
en voit: an) toute l’Europe. À la fin de l’hiver ils pa- 
roiflent à milliers dans nos provinces de Brie & de 
Champagne (4); on en fait des chaffes abondantes: il 
s'en RE des volées au filet à miroir; on le tend pour 
çela dans une prairie (/), on place entre les nappes 
quelques vanNneaux empaillés & un ou deux de ces 
oïfeaux vivans pour fervir d’ appelans, ou bien l’oifeleur 
+ caché dans fà loge imite leur cri de reclame avec un 


(h) Pikis Roatch; pikis de le nom de l'oifeau. or pe 
Voyage en Sibérie. 

(i) Les vanneaux font en grande quantité en Perte, HR édif= 
Jfiantes, trentième Recueil, page 3 1 7. 

(A) Dans cette. province, & particulièrement dans le canton du 
Bafligny, on en fait une chafle de nuit aux flambeaux ; la lumicre 
les réveille, & on prétend qu elle les attire, JVote communiquée Fi M 
Petitjean. 

| 1 Aldroyande , Avi, tom, I, pag. 528. 


_appeau 
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appeau de fine écorce /m); à ce cri perfide la troupe 
entière s’abat & donne dans les fileis. Ok place dans 
le courant de novembre les bte captures de van- 
_ neaux, & il paroît à fa narration qu'on voit ces oifeaux 

attroupés tout l’hiver en Italie /n). 

= Le vanneau eft un gibier affez eftimé /o), cependant 
ceux qui ont tiré la ligne délicate de labftinence pieufe, 
l'ont, comme par faveur, admis parmi Îles mets de a 
mortification. Le vanneau a le ventricule très-mufculeux, 
doublé d’une membrane fans adhérence, recouvert par lé 
foie & contenant pour l'ordinaire quelques petits cailloux : 
le tube inteftinal eft d'environ deux pieds de longueur ; 
il y a deux cœcums dirigés en avant, chacun de plus de 
deux pouces de long; une véficule du fiel adhérente 
au foie & au duodenum ; le foie eft grand & coupé en 
deux lobes /p); l’œfophage, long d'environ fix pouces, 
eft dilaté en poche avant fon infertion; le palais eft hériffé 
de petites pointes charnues qui fe couchent en arrière; la 
Jangue étroite, arrondie par le bout à dix lignes de long. 
Willughby obferve que les oreilles font placées dans 
le vanneau plus bas que dans les autres oïfeaux /7). 


S& 


. (m) Olna, Uccell. pag. 27. 
 (n) M. Hebert nous affure qu’il en refte quelques - uns en Brie 
| ra au fort de l'hiver. 
_ {o) Mleft beaucoup dans quelques provinces :en Lorraine, un ancien 
proverbe dit : Qui n'a pas mangé de vanneau, ne fait pas ce que gibier vaut. 
(p) Willughby. | (g Idem, Ornitkol. pag. 22 8+ 
Oifeaux, Tome VIIL. | 
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Hn’ya pas de différence de grandeur entre lé mâle & 
Ja femelle, mais il y en a quelques-unes dans les couleurs 
du plumage, quoiqu’ Aldrovande dife n’y eh avoir point 
remarqué: ces différences reviennent en général, à ce 
que les couleurs de la femelle font plus foibles, & que 
les parties noires font mélangées de gris, fà huppe ef 
auffi plus petite que celle du mâle, dont la tête paroît 
être un peu plus groffe & plus arrondie ; {a plume de ces 
oïfeaux eft épaifle & fon duvet bien fourni; ce duvet 
eft noir près du corps; le deffous & le bord des aïles, 
vers l’épaule, font blancs, ainfr que le ventre, les deux 
plumes extérieures de la queue & la première moitié des 
autres; il y a un point blanc de chaque côté du bec, 
&. un trait de même couleur fur l'œil en façon de fourcil : 
tout le refte du plumage eft d’un fond noir, mais 
enrichi .de beaux reflets d'un luifnt métallique, chan- 
Due en vert & en rouge- doré, - particulièrement fur Ja 
tête & les ailes; le noir fur la gorge & le devint du 
cou eft mêlé de blanc par taches; mais ce noir forme 
feul fur 1a poitrine un large pläftron arrondi; il eft, ainfi 
que le noir des pennes de l'aile, Juftré de vert-bronzé; 
les couvertures de la queue font roufles ; mais comme 
il {e trouve aflez fréquemment de la diverfité dans de 
plumage d’un individu à un autre, un plus grand détail 
dans la defcription deviendroit fuperflu : nous obferve- 
rons feulement que la huppe n’eft point implantée fur 
le front, mais à KeFQqUEs ce qe Jui donne phux de 
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| DES VANNEAUX. s9 
grace ; elle eft compolée de cinq ou fix brins délicats, 
efilés, d’un beau noir, dont les deux fupérieurs couvrent 
_ es autres & font beaucoup plus longs; le bec noir, aflez 
petit & court, n'ayant pas plus de douze ou treize lignes, 
eft renflé vers le. bout; les pieds font hauts & minces 
& d’un rouge-brun, ainfi que le bas des jambes qui eft 
dénué de plumes fur fept ou huit lignes de hauteur: 
le doigt extérieur & celui du milieu font Joints à l’ori- 
gine par une petite membrane; celui de derrière eft très- 
court & ne pofe point à terre; la queue ne dépañle pas 
V’aile pliée ; la longueur totale de l’oifeau eft de onze ou 


douze pouces, & fà groffeur approche de celle du pigeon 
commun. | | 


On peut garder les vanneaux en domefticité; il faur, 
. dit Olina, les nourrir de cœur de bœuf dépecé en filets : 
quelquefois on en met dans les jardins, où ils fervent 
à détruire les infectes /r) ; ils y reftent volontiers & ne 
cherchent point à s'enfuir ; mais comme le remarque 
Klein, cette facilité qu'on trouve à captiver cet oifeau, 


vient plutôt de flupidité que de fenfibilité /f): & d’ après 


(1) « J’ai eu fouvent des vanneaux dans mon jardin; je les ai 
beaucoup étudiés, & ils s’agitoient comme les caïlles dans le temps «c 
du départ, & crioient beaucoup pendant plufieurs jours; jen ai « 
accoutumé plufieurs à vivre de pain & de chair crue pendant l'hiver : « 


je les tenois dans la cave, mais ils ÿ maigrirent beaucoup. » Vue 
communiquée par M. Baillon. 


(J) Stolide aves, facilè épis. Ai, pag. 19. 
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le maintien & la phyfionomie de ces oifeaux, tant van: 
neaux que pluviers, cet Obfervateur prétend qu'on peut 
prononcer qu'ils n ont qu’un inftin fort obtus 6) 

= Gefner parle de vanneaux blancs & de vanneaux bruns 
tachetés & fans aigrette;, mais il n’en dit pas affez pour 
faire juger fi les premiers ne font pas fimplement des 
variétés accidentelles ; il nous paroït fe tromper fur les 
feconds, & prendre le pluvier pour le vanneau ; il femble 
s’en douter lui-même, car il avoue ailleurs qu'il con+ 
noifloit peu le pluvier, qui eft très-rare en Suifle & n’y 
paroît prefque jamais, tandis que les vanneaux y viennent 
en très-grand nombre: il y a même une efpèce à laquelle 
on a donné Le nom de vanneau Suiffe. 


. LE  VANNEAU SUISSE ) 
Seconde efpèce. 


| CE Vanneau eft à peu-près de la taille du vanneau 
commun ; il a tout le deffus du corps varié tranfverfalement 


(t) Pardales omnes caput habent minus Ari phyfi grohgics Pain 
Avi, pag. 20. 

* Voyez les planches his RO 

. {u] Vanellus nigricans, fupernè maculis tranfverfs albis varius ; Jyaci- 
pite albido, capite &7 collo fuperioribus fa ufcis , marginibus pennarum albidis, 
imo ventre albo; recfricibus candidis fufco-nigricante tranfverfin flriatis 
utrimque extimä exterius penitus candidà. . , . Vanellus Helyeticus. Briflon \ 
… Oraithol, tome V, page 107. | 
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d'ondes de blanc & de brun : le devant du corps eft noir où 
noiratre ; le ventre ef blanc; les grandes pennes de l'aile 
font noires & la queue ef traver(ée de bandes comme le 
dos. La dénomination de vanneau Suiffé , pourroit donc 
venir de cet habillement mi-parti ; cette étymologie eft 
peut-être aufli plaufible que celle de vanneau de Suiffe dl 
car cet oifeau ne fe trouve point exclufivement en Suifle 
(x), & paroït dans nos contrées; mais il eft vrai qu’il 
y eft beaucoup plus rare que lautre, & qu'on ne l'y 
voit jamais en troupes nombreufes. 

M. Briflon fait de loifeau ginochiella d’Aldrovande, 
une troifième efpèce fous la dénomination de grand 
yanneau (y), qui convient bien peu au ginochiella, puif- 
que dans la figure qu’en donne Aldrovande, & qu’il dit 
de grandeur naturelle, cet oïfeau eft repréfenté moins 
orand que le vanneau commun. Au refte, il eft très- 
dificile de prononcer fur la réalité d’une efpèce à la vue 
d’une figure imparfaite, d’autant que fi les pieds & le bec 
ne font pas mal repréfentés, cet oïfeau n’eft pointun van- 
neau. On pourroit y rapporter plutôt le grand pluvier où 
courli de terre, dont nous parlerons à la fuite de Particle 


(x) I y a même une raifon très - légitime de douter que cet 
oifeau s’y trouve abfolument, c’eft que Gefner, cet Obfervateur fi 
favant, n’en fait aucune mention, & qu’il n’auroit certainement pas 
manqué de connoître un oïifeau de fon pays. 


. (y) Ginockiella vulod. Aldrovande, Avi. tom. IT, “h 535. ok 
Le grand vanneau de Bologne, Briflon , Ornithol, tome V, page 110: 
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des pluviers, fi la différence de taille ne s’y oppofoit pas 
encore. Aldrovande dans la courte notice qu’il a jointe 
à fa figure, dit que le bec à la pointe aiguë, ce qui ne 
caraétérife pas plus un pluvier qu'un vanneau; ainfi fans 
établir l’efpèce de cet oïifeau, nous nous contenterons 
d’en avoir placé ici la notice, à laquelle depuis Aldro- 
vande perfonne n’a rien ajouté. 


* LE VANNEAU ARMÉ 
. DU SÉNÉGAL (7) 


 Troifième efpèce. 


CE Vanneau du Sénégal eft de la grofleur du nôtre, 
mais il a les pieds fort hauts, & la partie nue de la jambe 
. Tongue de vingt lignes ; cette partie eft, comme les pieds, 
de couleur verdätre; le bec eft long de feize lignes & 
furmonté près du front d’une bandelette étroite de mem- 
brane jaune très-mince, retombante & coupée en pointe 
de chaque côté, il a le devant du corps d’un gris brun- 
clair ; le deffus de même couleur, mais plus foncée: les 


* Voyez les planches enluminées, 7.” 76 2. 

(2) Vanellus grifto-fuftus, fuperné faturatius infernè dilutits ; fyncipite 
candido; gutture nigro; imo ventre fordidè albo; redfricibus primê medietate 
fordidè albis, alter nigris; [ordidè albo-rufefcente terminatis ; membran& 
utrimque roffrum inter à oculum lute&, deorfum dependente ; alis armatis. . 
Vancllus Senegalenfis armatus. Briflon, Ornithol, tome V, page 111. 
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grandes pennes de l'aile noires; les plus près du corps 
d’un blanc-fale ; la queue eft blanche dans fà première 
moitié, enfuite noire & enfin blanche à la pointe. Cet 
oifeau eft armé au pli de l'aile d’un petit éperon corné, 
long de deux lignes & terminé en pointe aigue. 

On reconnoït cette efpèce dans une notice de M. 
Adanfon, à l'habitude que nous avons remarquée dans 
la famille des vanneaux, qui eft de crier beaucoup, & 

de pourfuivre les gens avec clameurs pour peu qu'on 
approche de l'endroit où ils fe tiennent; aufli les François 
du Sénégal ont-ils appelé criards ces vanneaux armés , 
que les Nègres nomment ner-ner, « Dès qu’ils voient un 
homme, dit M. Adanfon, ils fe mettent à crier à toute « 
force & à voltiger autour de lui, comme pour avertir « 
les autres oifeaux, qui dès qu’ ‘ils les entendent, prennent « 
Jeur vol pour s'échapper ; ces oifeaux font les Aéaux des « 
chaffeurs /4/. » Cependant le naturel de nos vanneaux 
eft paiñble, & l’on n’obferve pas qu'ils aient querelle 
avec aucun oifeau; mais l'ergot aux ailes dont la Nature 
a pourvu ceux-ci, les rend apparemment plus guerriers, 
& l’on aflure qu’ils fe fervent de cet éperon comme 
d’une arme oflenfive contre les autres oifeaux (4). 


(a) Voyage au Sénégal; Paris, 1757, page 44. 
(b) Xbidem. : 
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Quatrième efpéce. 


| Ur: feconde efpèce de Vanneau armé nous eft venue 
de Goa, & n’eft pas encore connue des Naturalifles : ce 
vanneau des Indes eft de la grandeur de celui d’ Europe, 

mais il a le corps plus mince & plus haut monté; ül 
porte un petit ergot au pli de chaque aile; & dans fon 
plumage on reconnoît la livrée commune des vanneaux ; 
les grandes pennes de l'aile font noires ; la queue mi- 
partie de blanc & de noir eft rouflâtre à la pointe; une 
teinte pourprée couvre les épaules ; le deflous du corps eft 
blanc; la gorge & le devant du cou font noirs ; le fommet 
* de la tête & le deflus du cou noirs aufli, avec une ligne 
blanche für les côtés du cou; le dos eft brun; l'œil paroît 
entouré d’une portion de cette membrane excroiflante 
qu’on remarque plus ou moins dans la plupart des van- 
neaux & des pluviers armés, Comme fi ces deux excroif 
fances de l’ergot & du cafque membraneux, avoient 
dans leur production quelque rapport fecret & quelque 
Caufe fimultanée. 


* Voyez les planches enluminées , 2.” 8 0 7, fous le nom de yanneau 


de Goa, 
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* LE VANNEAU ARMÉ 
DE LA LOUISIANE. (c) 


Cinquième efpèce. 


| Cain I-C1 eft un peu moins grand que le Vanneau 
armé du Sénégal, mais il a les jambes & les pieds à 
proportion auffr longs, & fon arme eft plus forte & 
longue de quatre liées: il a la tête coiffée de chaque 
côté d’une double bandelette jaune pofée latéralement, 
& qui entourant l'œil, fe taille en arrière en petite échan- 
crure, & fe prolonge en avant fur la racine du bec en. 
deux Jembeaux alongés ; le fommet de la tête eft noir; 
les grandes pennes Fa l’aile le font auffi; la queue de 
même avec la pointe blanche; le refte du plumage fur 
un fond gris, eft teint de brun-rouffâtre ou rougeûtre 
für le dos, & rougeître- clair ou couleur de chair fur 
la gorge & le ae du cou; le bec & les pieds font 
d' un jaune-verdâtre. 
| Nous regarderons comme varicté de cette efpèce la 

_ huitième de M. Briflon, qu'il a donnée fous Îe nom 


* Voyez les planches enfuminées, n° 835. 

{c) Vanellus fupernè grifeo fufcus , infernè albo fulvefcens ; capite fuperiore 
migro ; rectricibus albo fulvefcentibus , nigro terminatis, albo fulvefcente in 
apice marginatis ; membranâ utrimque roffrum inter 7 oculum luteo-aurantià, 
Jupra oculum dudtä èr deorfum dependente.; alis armatis. . Varellus 
Ludovicianus armatus, Briflon, Ornithol, tome V, page 11$. 
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de vanneau armé de Saint- EUPEue (d); les proportions 


ont à très-peu près les mêmes, & les différences ne 


paroiffent pas excéder celles que l’âge ou le fexe mettent 


dans des oifeaux de même mat 


7 LE VANNEAU ARMÉ 
DE CAYENNE. 


Si ixiéme efpèce. 


CCE Vanneau efl au moins de la grandeur du nôtre, 


mais il eft plus haut monté; il eft aufli armé d’un ergot 


à l’épaule : du refte, il reflemble tout-à-fait à notre 
vanneau par la teinte & les mafles des couleurs; il a 


l'épaule couverte d’une plaque d’un gris-bleuâtre ; un 


mélange de cette couleur & de teintes vertes & pourprées 
eft étendu fur le dos; le cou eft gris, mais un large 
plaftron noir s’arrondit fur la poitrine; le front & la gorge 
font noirs; la queue eft mi-partie de noir & de blanc, 
comme dans le vanneau d'Europe: & pour compléter 
les rapports, celui de Cayenne porte à l occiput une petite 
aigrette de cinq ou fix brins aflez courts. 


(d) Hills dilutè fulvus , infernè ad rofeum colorem inclinans ; rectri- 
cibus dilute fulvis, lateribus interits ad roftum colorem vergentibus ; membranä 
utrimque roffrum inter 7 oculum lute&, fapra oculum dudl& &r  deorjum 
dependente , alis armatis. ..., . Vanellus er armatus, Briflon, 
Ornithol. tome V, page 118. | 


+ ve les planches dobaneéot n° 83 6. 
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I paroît qu’il fe trouve aufli au Chili une efpèce de 
vannéau armé; & fi la notice qu’en donne Frezier n’a 
rien d’exagéré, cette efpèce eft plus fortement armée 
qu'aucune des précédentes, puifque les ergots ou 
éperons ont un pouce de longueur. C’eft encore une 
efpèce criarde comme celle du Sénégal. « Dès que ces 
oïfeaux voient un homme, dit M. Frezier, ils fe mettent & 
à voltiger autour de lui & à crier, comme pour averür « 
les autres oifeaux qui, à ce fignal, prennent de tous côtés « 
leur vol /e). ». 


%) Voyage a la mer du Sud ; Paris, z 722 à POLE 74e 
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* LE  VANNEAU-PLUVIER (2) 


C EST cet oifeau que os nomme pluvier gris, & qui 
reflemble effectivement autant & peut-être plus au pluvier, 
qu'au vanneau; il porte, à la vérité comme le dernier, ce 
_- petit doigt poftérieur dont le pluvier eft dépourvu, diffé- 


: * Voyez les planches enfuminées, n° #54, fous la dénomination 
de vanneau gris. | 

(a) Pluvier gris. Belon, Nat, des O _. pag. Eva avec un6 
mauvaife figure. Idem, Portraits d'oifeaux, page 63 , b, avec la même 
figure. — Pardalus. Géfier; Avi. pag. 630. — Pluvialis cinerea, feu 


pardalus Ariflotelis. Aldrovande, Avi, tom. IIT, page 533. — Pluvialis” 


is Jonflon, Avi. pag. 114. — Ray, der Avé. PAg. L1T 
n. 4, 3. — Charleton, Æxercit. pag. 113, n.° 1. Idem, Onomagt. 
pag. 109, n.° 1.— Rzaczynski, Autuar. hi if. nat. Polon. pag. 415. 

— Pluvialis cinerea, fquatarole Venetis dia. Willughby, Onithol. pag. 
229. — Marligli, Danub. tom. V, pag. 65, avec une figure défec- 
tueufe, fur-tout par le bec qui eft trop long. — Pardalus fécundus, 
vanellus fufeus, kivita fufca, merula novalium. Schwenckfeld, Aviar. 
Sief, pag. 316. — Pluvialis cinerea flaveftens. Sibbald. Scoot. illuftr. 
part. IT, Tib. 111, pag. 19. — Gavia feu pluvialis cinerea. Klein, Avi. 
pag. 20, n.° 3.— Pluvialis totus cinereus. Barrère, Ornithol. claf. 1v, 
Gen. 7, Sp. 2.— Tring'a roffro nigro, pedibus virefcentibus , corpore grifeo, 
Jubtus albido,... Squatarolä. Linnæus, Syff. nat. ed. X, Gen. 78, 

Sp. 13. — ne nigro-fufca, Sibius alba, roffro nigro; pedibus viref 
centibus. Idem, Fauna Suecica, n° à 5 $— Pluvier gris. Albin, tome I, 

page 67, avec une figure mal coloriée. — Vanellus fupernè gri ifeo-fuftus 
marginibus pennarum albidis | infernt albo dr fà fufce nigricante varius, gutture 
7 imo ventre albis , retricibus candidis fufco tranfverfin flriatis . « Vanellus 
grifeus, Pa Ornithol. tome V, page 100. 


| DU VANNEAU-PLUVIERS 69, 
rence par laquelle les Naturaliftes ‘ont féparé ces oifeaux ; 
mais on doit obferver que ce doigt elt plus petit que dans 
le vanneau ; qu’il eft à peine apparent: & que de plus, cet 
oifeau ne porte dans fon plumage aucune livrée de celui 
du vanneau. Ce fera donc, filon veut, un vanneau, parce 
qu’il a un quatrième doigt, ou bien ce fera un pluvier, 
parce qu’il n’a point d’aigreite, & auffi parce qu'il a les 
couleurs & les mœurs des pluviers. Klein refufe même, 
avec quelque raifon, d’admettre comme caractère géné- 
rique, cette différence légère dans les doiots, qu'il ne 
regarde que comme une anomalie; & alléguant pour 
exemple cette efpèce même, il dit que le faux doiet, ou 
plutôt l'onglet poftérieur qui fe diftingue à peine, ne lui 
{emble pas l’éloigner fufffamment du pluvier, & qu'en 
général ces deux genres du pluvier & du vanneau fe rap- 
prochent dans leurs efpèces, de manière à ne compofer 
qu’une grande famille, ce qui nous paroît jufte & très-vrai: 
aufli les Naturaliftes indécis, ont-ils appelé l’oifeau dont 
nous parlons, tantôt vanneau & tantôt pluvier / Voyez la 
nomenclature ). C’eft pour terminer le différend & rappro- 
cher ces analogies, que nous l’avons appelé V'anneau- -pluvier. 
Les oiïfeleurs l'ont nommé pluvier de mer, dénomination 
impropre puifqu'il va de compagnie avec les pluviérs or- 
dinaires, & que Belon le prend pour l'appelant ou le roi 
de leurs bandes, car les chafleurs difent que cet appelant 
eft plus grand & à Ja voix plus forte que les autres Lo 1 

(b) Nature des Oifeaux, page 262. 
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eft en effet un peu plus gros que le pluvier doré; ïl a 
le bec à proportion plus long & plus fort; tout fon 
plumage eft gris-cendré clair, & prefque blanc fous le 
corps, mêlé de taches brunâtres au-deflus du corps & 


fur les côtés: les pennes de l'aile font noirâtres ; la queue 


ft courte & n'excède pas l'aile pliée. 


Aldrovande conjecture, avec aflez de vraifemblance, | 


qu’Ariflote a {ait mention de cet oïifeau fous le nom de 


mardalis (c); fur quoi il faut remarquer que ce Philofophe 


ne paroît pas parler du pardalis comme d’un oifeau qu’il 
connoïfloit par lui-même, car voici fes termes : « le 


» pardalis eft, dit-on, un oïfeau favicula quædam per- 
» hibetur) qui ordinairement vole en troupes; on n’en 
;» rencontre pas un ifolé des autres ; fon plumage eft cendré: 


» à grandeur celle du so/iceps ; il. vole & court égale. 
» ment bien; fa voix n’eft point forte, mais fon cri eft 


. fréquent (d).» Ajoutez que le nom de pardalis, marque 
un plumage tacheté : tout le refte des traits fe rapporte 
également bien à un oifeau de la famille du pluvier o ou 
rs vanneau. | 

Willughby nous afluré que cet oifeau fe voit fé. 
quemment dans les terres de } État de Fonte: où on 


(c) DD eat db. 72 cap. XXII. 
 {d) Pardalis etiam avicula quæedam perhibetur que magnä ex parte 
gregatim volat, nec fingularem hanc videris; colore tata cinereo eff, magni- 
tudine proximä mollicipiti, [ed pennis & pedibus Lonis; vocem frequentem 
nec graveun emittit, Hift. animal. 46, LA, cap, XXII, | 


LE 
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fe nomme Jguatarola (e). Marfigli le compte parmi les 
oifeaux des rives du Danube ; Schwenckfeld entre ceux 
de Siléfie ; Rzaczynski au nombre de ceux de Pologne, 
& Sibbald le nomme dans la lifte des oifeaux de l'Écofle; 
d’où l’on voit que cette efpèce, comme toute la famille 
des vanneaux, efl extrèmement répandue. Eft-ce une par 
_ticularité de fon Hiftoire Naturelle, que Linnæus a voulu 
marquer, lorfqu’il l’a nommé, dans une de fes éditions, 
cringa auguffi menfis (f), & {e trouve-t-il au mois d'août 
en Suède! Du refte, le doigt poftérieur de ce vanneau- 
pluvier eft fi petit & f1 peu apparent, que nous ne ferons 
pas difliculté de lui rapporter, avec M. Briflon , le vanneau 
brun de Schwenckfeld /g), quoiqu'il dife expreffément 
qu’il n’a point de doigt poftérieur {4}. 

Nous rapporterons encore à cette éfpèce, comme 
très-voifine, celle du vameau varié * de M. Briflon Li 
= Aldrovande ne donne far cet oifeau qu’une figure fans 
notice; mais fon titre feul indique qu il a connu la grande 
reflemblance qui eft entre ces deux oïfeaux (4); toutes 
leurs proportions font à très-peu près les mêmes ; le fond: 


{e) The grey plover. Ornithol. pag. 229. 
_(f) Sy. nat. ed. X, Gen. 60, Sp.rr. 
| (2) Pardalus fecundus , vanellus fufcus. Avi. Sikf. pag. 31 6 
_(h) Cruribus fine calce. Xdem , ibid. 
* Voyez les planches enluminées , 2. DP27e | 
(i) Vanellus varius. Briflon, Ornithol. tome V, page 103. 
(k) Pardali Bellonii congener. Aldrovande , Ayi, tom, HF, pag. 530: 
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du plumage ne diffère que de quelques teintes, feule- 
ment il eft encore plus tigré dans ce vanneau varié, que 
nous regardons comme une feconde race dans l'efpèce 
du vanneau-pluvier. L'un & l’autre, fuivant M. Briffon, 
fréquentent les bords de la mer, mais il eft clair, par 
Îes témoignages que nous venons de: Citer ; que ces 
oïfeaux fe trouvent aufli dans des pays éloignés de Îa 
mer, & même fort avant dans l’intérieur -des terres en 
différentes contrées. + 


#LES. 


jar PLUVIERS 


, RÉAL {ocial n’eft pas donné à toutes les efpèces 
d’oifeaux : mais dans celles où il fe manifefle , il eft plus 
orand, plus décidé que dans les autres animaux : non- 
{eulement leurs attroupemens font plus nombreux & leur 
réunion plus conflante que celle des quadrupèdes ; mais 
il femble que ce n’eft qu'aux oïfeaux feuls qu’appartient 
cette communauté de goûts, de projets, de plaifirs, & 
cette union des volontés qui fait le lien de l'attachement 
mutuel, & le motif de la liaifon générale : cette fupé- 
riorité d’inftinct focial dans les oïfeaux, fuppofe d’abord 
une nombreufe multiplication, & vient enfuite de ce 
qu’ils ont plus de moyens & de facilités de fe rapprocher, 
de fe rejoindre, de demeurer & voyager enfemble:; ce 
qui les met à portée de s'entendre & de {fe communiquer 
aflez d'intelligence , pour connoître les premières loix de 
la fociété qui pr toute efpèce d’êtres, ne peut s’établir 
que fur un plan dirigé par des vues concertées. C’eft cette 
intelligence qui oui entre les individus , affection, Ia 
De & les douces habitudes de l'union , de la paix 
& de tous les biens qu’elle procure. En effet, fi nous 
confidérons les fociétés libres ou forcées des animaux 
quadrupèdes ; {oit qu'ils fe réuniflent furtivement & à 
l'écart dans l’état fauvage, foit qu’ils fe trouvent raffem- 
blés avec indifférence ou regret fous l’empire de l’homme 
& aitroupés en domeftiques ou en efclaves ; nous ne 
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pourrons les comparer aux grandes fociétés des oifeaux, 
formées par pur inftinét, entretenues par goût, par affec- 
tion, fous les aufpices de la pleine liberté. Nous avons 
vu les pigeons chérir leur commun domicile, & s’y 
plaire d’autant plus qu’ils y font plus nombreux; nous 
voyons les cailles fe raffembler, fe reconnoître, donner & 
fuivre l'avis général du départ ; nous favons que les 
oifeaux gallinacés ont même, dans l'état fauvage, des 
habitudes fociales que la domefticité n’a fait que feconder 
fans contraindre leur nature ; enfin, nous voyons tous les 
oifeaux qui font écartés dans les bois, ou difperfés dans. 
les champs, s’attrouper à l’arrière-faifon , & après avoir 
égayé de leurs jeux, les derniers beaux jours de l’automne, 
partir de concert pour aller chercher enfemble des climats 
plus heureux & des hivers tempérés : & tout cela s'exécute 
indépendamment de homme, quoiqu’à l’entour de lu, 
& fans qu'il puifle y mettre obffacle; au'lieu qu’il anéantit.… 
ou contraint toute fociété, toute volonté commune 
dans les animaux quadrupèdes; en les défuniflant ïl les: 
a difperfés ; a marmotte fociale par nftinét , fe 
trouve reléguée, folitaire à. la cime des montagnes ; 
le caftor encore plus aimant, plus uni & prefque po- 
licé , a été repouflé dans le fond des déferis ; l'homme 
a détruit ou prévenu toute fociété entre Îles ani- 
maux ; H à éteint celle du cheval, en foumettant l’ef 
pèce entière au frein /4) ; il a gêné celle même de. 


(a) Les chevaux redevenus fauvages dans les plaines de Buenos-ayres,. 


à À 
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l'éléphant, malgré la puiffance & la force de ce géant des 
animaux , malgré fon refus conflant de produire en 
domefticité. Les oifeaux feuls ont échappé à la domination 
du tyran; il n’a rien pu fur leur fociété qui eft aufl 
libre que l'empire de l’air ; toutes fes atteintes ne peuvent 
porter que fur la vie des individus; il en diminue le 
nombre, mais l’efpèce ne fouffre que cet échec & ne 
perd ni la liberté, ni {on inflinét, ni {es mœurs. Il y a 
mème des oïfeaux que nous ne connoïflons que par les 
effets de cet inflinét focial, & que nous ne voyons que 
dans les momens de lattroupement général & de leur 
réunion en grande compagnie: telle eft en général la 
{ociété de la plupart des efpèces d’oifeaux d’eau, & en 
particulier celle des pluviers. 

Ils paroiflent en troupes nombreufes dans nos Pro- 
vinces de France, pendant les pluies d'automne, & c’elt 
de leur arrivée dans la faifon des pluies, qu’on les à 


vont par grandes troupes, courent enfemble, paiflent enfemble & 
donnent toutes les marques de s'aimer, de s'entendre, de fe plaire 
raffemblés. IT en eft de même des chiens fauvages, en Canada & 
ans les autres contrées de l'Amérique {eptenwionale. On ne doit 
pas plus douter que les autres efpèces domeftiques, celle du chameau, 
depuis fi long-temps foumife; celle du bœuf & du mouton, dont 
l’homme a dénaturé la fociété en mettant toute l’efpèce en fervitude, 
ne fuflent aufli naturellement fociales, & ne fe donnaflent dans l’état 
fauvage ennobli par la liberté, ces marques touchantes de penchant 
& d'affeétion, dont nous les voyons entr’eux encore confoler leur 
efclavage, 


K ij 


76 HISTOIRE NATURELLE 
nommés pluviers (b) ; ils fréquentent comme les vanneaux, 
les fonds humides & les terres limonneufes où ils cher- 
chent des vers & des infectes : ils vont à l’eau le matin 
pour fe laver le bec & les pieds qu’ils fe font remplis de 
terre en la fouillant, & cette habitude leur eft commune 
avec les bécafles, les vanneaux, les courlis & plufieurs 
autres oifeaux qui fe nourriflent de vers : ils frappent la 
terre avec leurs pieds pour les faire fortir, & ils les 
_faïfiffent fouvent même avant qu'ils ne foient hors de 
leur retraite /c). Quoique les pluviers foient ordinairement 
fort gras, on leur trouve les inteftins fi vides, qu’on a 
imaginé qu'ils pouvoient vivre d’air {4); mais apparem- 
ment la fubflance fondante du ver fe tourne toute 
en nourriture & donne peu d’excrémens: d’ailleurs ils 
paroiflent capables de fupporter un long jeûne. Schwenck- 
feld dit avoir gardé un de ces oifeaux quatorze jours, qui 
pendant tout ce temps, n his que de l’eau & quelques 
grains de fable. | 

Rarement les pluviers fe tiennent plus de vingt-quatre 
heures dans le même lieu ; comme ils font en très-grand 


(b) L'étymologie de Gefner qui tire cenom 4 pulvere , eftbeaucoup 
moins vraifemblable & bien moins propre au pluvier, y ayant d’ailleurs 
un très-grand nombre d’autres oïifeaux pulvérateurs. | 

(c) Note communiquée par M. Baïllon, de Montreuil-fur-mer. 

(d) Autor de nat. rer. apud Aldrov, pag. 5231.— Albert réfute bien. 
ceux qui difent que le pluvier vit d’air, & que c’eft pour cela qu’on ne 
trouve rien dans fes inteftins ; maïs il en rend à fon tour une mauvaifé 
ralon, quand il dit que cet oïleau n’a que l'inteflin jéunum. 
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nombre, ils ont bientôt épuifé la pâture vivante qu’ils 
venoient y chercher; dès-lors ils font obligés de pañler 
À un autre terrein, & les premières neiges les forcent de 
té nos contrées & de gagner les climats plus tern- 
pérés ; il en refle néanmoins en aflez grande quantité 
dans quelques-unes de nos Provinces maritimes /4), 
jufqu’au temps des fortes gelées ; ils répañlent au prin- 
temps /f) & toujours attroupés ; on ne voit jamais un 
pluvier feul, dit Longolius /g); & fuivant Belon, leurs 
plus petites bandes, font au moins de cinquante; lorf- 
qu’ils font à terre, ils ne s’y tiennent pas en repos, fans 
cefle occupés à chercher leur nourriture : ils font prefque 
toujours en mouvement ; plufieurs font fentinelle, pendant 
que le gros de la troupe fe repaît, & au moindre danger 
ils jettent un cri aigu qui eft le fignal de la fuite. En volant 
ils fuivent le vent, & l’ordre de leur marche eft affez fin- 
gulier ; ils fe rangent fur une ligne en largeur, & volant 
ainfi de front, ils forment dans l’air des zones tranfver- 
fales fort étroites & d’une très-grande longueur; quelque- 


(e) En Picardie, fuivant M. Baïllon, il refte beaucoup de ces 
oifeaux aux environs de Montreuil - jai Duo jufqu'au temps des 
grandes gelées. 


{f) On les voit, nous dit M. le chevalier ns pafler réeu- 
fèrement à Malte deux fois l’année, au printemps & en automne, 
avec {a foule des autres oifeaux qui franchiffent la méditerranée, & 
pour qui cette ifle eft un lieu de flation & de repos. 


(g) Apud Aldrov. tom, III, pag. 532. 
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fois il y a plufieurs de ces zones parallèles aflez peu 
profondes, mais fort étendues en lignes tranfverfales. 
Aterre, ces oifeaux courent beaucoup & très-vite; ils 
demeurent attroupés tout le jour, & ne fe féparent que 
pour palier la nuit; ils fe difperfent le foir far un certain 
efpace où chacun gite à part; mais dès le point du jour le 
premier éveillé ou le plus foucieux, celui que les Oifeleurs 
nomment l'appelant, mais qui eft peut-être la fentinelle , 
jette le cri de réclame, Aui, lieu, fuir, & dans l’inftant 
tous les autres fe raflemblent à cet appel: c’eft le moment 
qu’on choifit pour en faire la chafle. On tend avant le 
jour un rideau de filet, en face de l'endroit où l’on a 
vu le foir ces oifeaux fe coucher ; les Chafleurs en grand 
nombre font enceinte, & dès les premiers cris du pluvier 
appelant, ils fe couchent contre terre, pour laifler ces 
oïfeaux pafler & fe réunir ; Jorfqu’ ils font raflemblés , les 
Chafleurs fe lèvent, jettent des cris & lancent des bâtons 
en l'air; les pluviers effrayés partent d’un vol bas & vont 
donner dans le filet qui tombe en même temps ; fouvent 
toute la troupe y refte prife. Cette grande chafle ef 
toujours fuivie d’une capture abondante ; mais un Oiïfe- 
leur feul s’y prenant plus fimplement, ne laifle pas de 
faire bonne chafle : il fe cache derrière fon filet, il imite 
avec un appeau d’écorce la voix du pluvier appelant, & 
il attire ainfi les autres dans le piége /4); on en prend 
des quantités dans les plaines de Beauce & de Champagne, 


{2) Aldrovande, tome Ill, page 532, 
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Quoique fort communs dans la fafon, ils ne laïffent pas 
d’être eflimés comme un bon gibier : Belon dit que de 
fon temps un phsvier fe vendoit fouvent autant qu’un 
lièvre : 4l ajoute qu’on préféroit les j jeunes , qu ilr nomme 
 guillemots. 

La chafle que l’on à fit des pluviers & leur manière de 
vivre dans cette faifon, eft prefque tout ce que nous 
favons de ce qui a rapport à leur hiftoire naturelle : 
hôtes pañlagers plutôt qu'habitans de nos campagnes, 
ils difparoïffent à la chute des neiges, ne font que re- 
pañler au printemps, & nous quittent quand les autres 
 oifeaux nous arrivent; il femble que la douce chaleur 
de cette faifon charmante qui réveille l’inftinét affloupi 
de tous nos animaux, fafle fur les pluviers une impreflion 
contraire ; ils vont dans les contrées plus feptentrionales 
établir leur couvée & élever leurs petits, car pendant 
tout Pété nous ne les voyons plus. Ils habitent alors les 
terres de Îa Lapponie & des autres provinces du nord 
de l’Europe /7), & apparemment aufli celles de lAfie ; 
leur marche eft la même en Amérique, car les pluviers 
font du nombre des oifeaux communs aux deux con- 
tinens, & on les voit pafler au printemps à la baie 
d’Hudfon pour aller encore plus au Nord/4). Arrivés en 


troupes dans ces contrées feptentrionales. pour y nicher,. 


(i} Voyez Collection académique, partie étrangère, tome XT, 
Académie de Stockholm, page Co, | 


(À) Hifoire générale des Voyages, tome XV, page 267 
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ils { féparent par couples: la fociété intime de l'amour 
rompt ou plutôt fufpend pour un temps la fociété 
générale de l'amitié, & c’eft fans doute dans cette 
circonftance que M. Klein, habitant de Dantzic, les a 
‘obfervés, quand il dit que le pluvier fe tient folitaire- 
ment dans les lieux bas & les prés //). 

L’efpèce qui, dans nos contrées, paroît nombreufe 
autant au moins que celle du vanneau, n’eft pas auffi 
répandue : fuivant Aldrovande, on prend moins de plu- 
viers en Italie que de vanneaux /#1), & ils ne vont point 
en Suifle ni dans d’autres contrées que le vanneau fré- 
quente (x); mais peut-être aufl le pluvier fe portant 
plus au nord, regagne-t-il dans les terres feptentrionales 
ce que le vanneau paroît occuper de plus que lui en 
_ étendue du côté du midi, & il paroït le regagner encore 
dans le nouveau monde où les zones moiïns diftinétes, 
parce qu'elles {ont plus — tempérées & plus 
également humides, ont permis à plufieurs efpèces d’oi- 
feaux de s’étendre du nord dans un midi tempéré, tandis 
qu’une zone trop ardente, borne & repouffe dans l’ancien 
monde prefque toutes les efpèces des régions MOyENNES. 

C’eft au pluvier doré, comme repréfentant la famille 


(l} Solitaria eff in locis demiffis pratifque. Avi. pag. 20. 

fm) Aldrovande, tomeITT, page $ 33. 

(a) Helvetiis incognita aut  certè rariffima avis. Gefner, Avi. pag. 
683. Il remarque au même endroit que la figure lui en avoit été 


envoyée de France par Rondeler, 
| entière 
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entière des pluviers, qu'il faut rapporter cé que nous 
venons de dire de leurs habitudes naturelles: mais cette 
famille eft compofée d’un grand nombre d’efpèces dont 
nous allons donner lénumération & Ia defcription. 


* LE PLUVIER DORÉ () 
Première efpèce. 


Dr Pluvier doré eft de la groffeur d’une tourterelle: 
{a longueur du bec à la queue, ainf que du bec aux 


_* Voyez les planches enluminées , n° 9 04. 

(o) En Anglois, green plover; en Allemand, pulvier, pulrefz, fee 
taube, greuner kiwit; en Italien, piviero ; en Catalan , dorada ; en Silé- 
fien, brach-vogel ; en Polonois , ptak-deffezowy ; en Suédois, aokerhoens; 
en Norvégien, akerloe; en Lappon, hutti, On prétend, dit M. Salerne, 
_ que Îa ville de Piviers ou Pithiviers dans le Gâtinois, a pris fon nom 
du grand nombre de pluviers qu’on voit dans fes environs. 

Pluvier. Belon, Æif. nat. des Oiféaux, pag. 260. — Pluvialis. 
Gefner, Avi. pag. 714.— Aldrovande. Avi. tom. III, pag. 528. 
— Pluvialis viridis, Willughby, Ornithol. pag. 229. — Ray, Synopf. 
pag. 111, n°4. 2; & pag. 190, n.° 9. — Sibbald. Scot, éllujir. 
part. IE, lib. 111, pag. 19.—Sloane, J'amaïc. pag. 318, n° X, avec 
une très-mauvaife figure, tab. 269, fig. 1. — Pluvialis flavefcens. 
Jonfton, Avi. pag. 113.— Pluvialis flavo-virefcens. Charleton , Exercit. 
pag. 113, n 2. Idem, Onomazt, pag. 109, n.° 2. — Gavia viridis. 
Klein, Avi. pag. 19, n.° 2.— Pluvialis viridis, feu pardalis. Marfrgl, 
Danub. tom. V, pag. 54, avec une figure inexacte, tab. 25. — 
Pluvier vert. Albin, tome 1, page 66, avec une figure mal colorée, 
planche 75. — Nota, Klein remarque que la figure du pluvier doré 
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ongles, eft d’environ dix pouces ; il a tout le deflus 
du corps tacheté de traits de pinceau jaunes, entre- 
mêlés de gris-blanc, fur un fond brun-noirâtre; ces 
traits jaunes brillent dans cette teinte obfcure & font 
paroître le plumage doré. Les mêmes couleurs, mais 
plus foibles, font mélangées fur la gorge & la poitrine; 
le ventre eft blanc: le bec noir, & il eft ainfi que dans 
tous les pluviers, court, arrondi & renflé vers le bout; 
les pieds font noirâtres, & le doigt extérieur eft lié 
jufqu’a la première articulation par une petite membrane 
a celui du milieu; les pieds n’ont que trois doigts, & 
il n y a pas de veftige de doigt poftérieur ou de talon, ce 
caractère, Joint au renflement du bec, eft établi parmi 
les Ornithologiftes comme diftinétif de la famille des plu- 
viers ; tous ont aufli une partie de la jambe, au-deflus du 


d’Albin , eft auffi mauvaïle pour les couleurs, que Peft pour le deffin 
celle de Marfigli, où cet oïfeau eit repréfenté avec un doigt pofté- 
rieur aflez {ong , quoiqu'il n’en aït point du tout.— Rechte brachvogel. 
Frifch, vol. IE, x1Y, 11, pl. o. — Pluvialis cinereus, luteis à albis 
maculis, Barrère, Ornithol. claf. 1v, Gen. 7, Sp. 1.— Pluvialis viridis 
_Géfneri, pardalus tertius Schwenckfeidii  vivago Podini; gallina novalis 
media, Rzaczynski, Auduar. Hifi. nat. Polon. pag. 415. —? Pardalus 
tertius. Schwenckfeld, Avi. Silef: pag. 317. — Charadrius. Moebring, 
Avi, Gen. 90. — Charadrius nigro lutefcente que variegatus, pectore 
concolore. Linnœæus, Fauna Suec. n° 157. — Charadrius pedibus cinereis 
corpore nigro viridique maculato, fubtus albido/— Pluvialis, Xdem, Syf. 
nat. ed. X, Gen. 79, Sp. 8. — Pluvialis füpernè nigricans, maculis 
Jlavefcentibus varia, infernè alba: coilo inferiore à pectore grifeis , maculis 
Jiaveftentibus variegatis ; recricibus nigricantibus , albo flavicante tranfverfins 
frietis. . Pluyialis aurea, Brion, Ornithol, tome V, p. 43. 
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génou , dénuée de plumes ; le cou court; les yeux grands; 
la tête un peu trop grofle à proportion du corps; ce qui 
convient à tous les oifeaux /colopaces (p), dont quelques 
Naturaliftes ont fait une grande famille fous le nom de 
pardales (a), qui ne peut néanmoins les renfermer tous, 
puifqu’il y en a plufieurs efpèces, & notamment dans les 
_ pluviers qui n’ont pas le plumage pardé ou ngré. 

Au refte, il y a peu de différence dans le plumage 
entre le mâle & la femelle de cette efpèce /r); néan- 
moins les variétés individuelles ou accidentelles font 
très-fréquentes, & au point que dans la même faïfon, à 
peine fur vingt-cinq ou trente pluviers dorés, en trou- 
vera-t-on deux exactement femblables ; ils ont plus ou 
moins de jaune, & quelquefois fi peu qu’ils paroïflent 
tout gris ///. Quelques-uns portent des taches noires fur 


{p) Comme bécafles, bécaflines, barges, &c. 
(4) Klein, Schwenckfeld. | /r) Aldrovande, Belon. 


{f) M. Ballon qui a obfervé ces oïfeaux en Picardie, aflure que 
leur plumage eft gris dans le premier âge; qu’à la première mue, en 
août & feptembre, il leur vient déjà quelques plumes qui ont la teinte 
dejaune, ou qui font tachetées de! cette couleur; maïs que ce n’eft 
qu'au bout de quelques années que cet oïifeau prend une belle teinte 
dorée : il ajoute que les femelles naïflent toutes grifes, qu’elles confer- 
vent long-temps ceite couleur ; que ce n’eft qu’en vicilliffant que leur 
plumage fe colore d’un peu de jaune, & qu’il eff très-rare d’en voir qui 
aient le plumage auffi uniformément beau que celui des mâles. Aiïnfr 
on ne doit pas être furpris de la variété des couleurs que l’on remarque 
dans Pefpèce de ces oïfeaux, puifqu’elles font produites par la différence 
de fexe & d'âge. Note communiquée par A, Baillon. 

Li 
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la poitrine, &c. Ces oifeaux, fuivant M: Baïllon , arri- 
vent fur les côtes de Picardie à la fm de feptembre ou 
au commencement d'octobre, tandis que dans nos 
autres provinces plus méridionales, ils ne paflent qu’en 
novembre & même plus tard; ïls repaffent en février 
& en mars /:); on les voit en été dans le nord de Ia 
Suède, en Dalecarlie & dans l’île d'Oëland (u), dans 
la Norwège, l’flande & la Lapponie /x). C’eit par ces 
terres arétiques qu’ils paroiflent avoir communiqué au 
nouveau monde , où ils femblent s'être répandus plus 
loin que dans l’ancien, car on trouve le pluvier doré 
à la Jamaïque /y), la Martinique, Saint Domingue/7), 
& Cayenne, à quelques légères différences près. Ces 
pluviers , dans les provinces méridionales du nouveau 
monde, habitent les favannes .: & viennent dans les 
pièces de canne à fucre où l'on a mis le feu; leurs 
troupes y font nombreufes x, 6. laiflent difficilement 
approcher ; elles y voyagent & on ne les voit à Cayenne 


que dans le temps des pluies. 


M. Brifon établit une cond éfpèce, fous le nom 


A M. Lottinger a bee de même leur paflage en Lorraine, ne 

(à) Linneus, Fauna Suecica. 

(x) "Brunich, Ornithol. borcalis ; pag. 57+ 

(9) Soane ; page 318: 

(x) Pluvialis Jupernè nigricans, maculis PT variæ, fé : 
alba; collo “infériore dr pellore diluté grifeis, marginibus pennarum ave 
centibus ; reclricibus fuftis, albo flavicante ad marginés maculatis. ..., 
Phvialis Dominicenfis aurea, Briflon, Ornithol. tome V, page 47. 
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de petit pluvier doré (a), d’après l'autorité de Gefner /6), 
qui néanmoins n'avoit jamais vu ni connu le pluvier 
par lui-même. Schwenckfeld & Rzaczynski font auff 
mention de cette petite efpèce, & c’eft vraifemblable- 
ment encore d’après Gefher, car le premier, en même 
temps qu'il nomme cet oifeau petit pluvier, le dit de 
© Ja groffeur de la tourterelle /c), & Rzaczynski n’y ajoute 
rien d’aflez particulier pour faire croire qu’il lait obfervé 
& reconnu difinétement /d). Nous regarderons donc 
ce petit pluvier doré comme une variété purement in- 
dividuelle, & qui ne nous paroît pas même faire race 
dans fufoho: 


LE PLUVIER DORÉ. 
À GORGE NOIRE, (e) 
Seconde efpèce. 


berse efpèce fe trouve fouvent avec la précédente 
dans les terres du Nord, où elles fubfiftent & multiplient 


FE (a) Pluvialis fupernè nigricans, maculis flavefcentibus varia, infernè 
alba, rectricibus nigricantibus , albo flavicante ad margines maculatis. . . 
_Pluvialis aurea minor. Briflon , Ornithol, tome V, page 47. 

(b) Pluvialis altera fpecies. Gefner, Avi pag. 7164 

(c) Gallina novalis minor, turturis ferè magnitudine, iifdem locis ubi 
prior degit, fimili modo capitur, Aviar. Silef, pag. 318, 

(d) Voyez Rzaczynski, pluvialis feu pardalus minor; gallina novalis 
minor Schwenckfeldii. Auétuar. Hift. nat. Polon. pag. 415. 

_ (e) En Smolande, myrpitta; en Oëland, alarorim ; à la baie 


86: JTISTOIRENNATUREBLTE 


fans fe mêler enfemble. Edwards à recu celle-ci de 1a 
baie d'Hudfon, & Linnæus l’a trouvée en Suède, en 
Smolande & dans les champs incultes de lOëland : 
c'eft le pluvialis minor rigro-flavus de Rudbeck. H a le 
front blanc, & porte une bandelette blanche qui pafle 
fur les veux & les côtés du cou, defcend en devant & 
entoure une plaque noire qui lui couvre la gorge: le 
refte du deflous du corps eft noir; tout le manteau d’un 
brun fombre & noirûtre, eft agréablement moucheté d’un 
jaune-vif, diftribué par taches dentelées au bord de chaque 
plume ; a grandeur de ce pluvier eft la même que celle 
du pluvier doré; nous ne favons pas fr c’eft par anti- 
phrafe & relativement à la foiblefle de fes yeux, ou parce 
que réellement ce pluvier a la vue plus perçante qu'aucun 
autre oifeau de ce genre, que les Anglois de la baie 
d’'Hudfon, l'ont furnommé æ/ de faucon (hawk’s-eye). 


d'Hudfon, kawk's-eye fpotted plover. Edwards, tom. IIT, pag. & pl. 
140. — Charadrius nigro lutefcente variegatus , petlore nigro. Linnœus, 
Fauna Suecica, n° 156. — Charadrius pellore nigro , roffro bazi gibbo, 
pedibus cinereis ; charadrius apricarius. dem , Syff. nat.ed. X, pag. 79, 
Sp. 7, — Pluvialis fuperné nigricans , maculis Jlavo-aurantiis varia , inferné 
nigra ; t@ni& in fyncipite albä, Jupra oculos € fecundum colli latera protens& 
collum inferius ambiente ; rectricibus fufco &r nigro tranfverfim friatis. . 

Pluyialis aurea freti Hudfonis, Briflon, Ornithol. tome V, page ÿ1,. 
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* LE GUIGNARD (f). 
Troifieme efpèce. 
L E Guignard eft appelé par quelques-uns peur pluvier; 


il eft en eflet d’une taille inférieure à celle du pluvier 
doré, & n’a guère que huit pouces & demi de longueur: 
il a tout le ad du manteau d’un gris-brun, avec quel- 
que luftre de vert; chaque plume du dos, ainf que les 


* Voyez les planches enluminées, 1. 83 2. 
{f) En Anglois, dotterél; en Lappon, hub. —— Dalles 


ne Gefner, con. avi. pag. 131, avec une mauvaife figure. — 
Morinellus avis Me Idem, Avi. pag. 615, avec la même figure. 
— Aldrovande, Avi, tom. IIT, pag. $40 , avec une figure peu ref- 
{emblante. — Willughby, Ornithol. pag. 230 , avec la figure empruntée 
d’Aldrovande, planche $$.— Ray, Synopf: avi. pag. 111, n°4, 4. 
— Morinellus. Sibbald. Srot, iluftr. part. IT, lib. 111, pag. 19. — 
Charleton, Æxercit. pag. 111,n. 1.— Idem, Onomazt. pag. 106, 
n° 1.— Gavia morinellus fimpliciter. Klein, ve PA 21 Do 
…  Charadrius petlore ferrugineo ; lined alb& tranfversä collum pellufque diffin- 
guente. Linnæus, Fauna Succica, n° 358. — Charadrius pectore fer- 
rugineo, fafcià fuperciliorum pectorifque lineari alba, pedibus nigris. ... 
Morinellus, Idem , Syfl. nat. ed. X, Gen. 79, Sp. 6. — Dotralke, 
Albin, tome IT, page 40 , avec des figures paflables du mâle, pl. 61; 
& de [a femelle, pl. 62. — Pluvialis füpernè grifeo-fufca, marginibus 
pennarum rufefcentibus, inferné rufefcens ; capite fuperiore fuliginofo, rufef- 
cente vario, tænië ponè oculos albo ruféfcente; ventre fupremo Juliginofo 
{mas); imo ventre albo; rectricibus grifeis, apice füfcis ; quatuor utrimque 
…. extimis albo terminatis. .... Pluyialis minor, five morinéllus. Briflon , 
… Ornithol. tome V, page 54. 
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moyennes de l'aile font bordées & encadrées d’un trait 
de roux ; le deffus de la tête eft brun -noirâtre ; les côtés 
& la face font tachetés de gris & de blanc; le devant du 
cou & la poitrine, {ont d’un gris ondé & arrondi en 
plaftron , au-deflous duquel après un trait noir, eft une 
zone blanche, & c'’eft à ce caractère que l’on recon- 
noît le mâle: l’eflomac ef : roux ; le ventre noir: & le 
bas - ventre blanc. | 

Le guignard eft très-connu par la bonté de fa chair, 
encore plus délicate & plus fucculente que celle du 
pluvier. L’efpèce paroît plus répandue dans le Nord que 
dans nos contrées, à commencer par l’ Angleterre, elle 
s'étend en Suède & jufqu’en Lapponie /g); cet oifeau 
a deux pañflages marqués; en avril & en août, dans 
lefquels, il fe porte des marais aux montagnes, attiré par 
des fcarabées noirs, qui font la meilleure partie de fa 
nourriture, avec des vers & des petits coquillages 
terreftres, dont on lui trouve les débris dans les imteftins 
 (h). Willughby décrit la chafle que l’on fait des guignards 
dans le comté de Norfolck, où ils font en grand nom- 
bre ; cinq ou fix Chafleurs, partent A & quand 
ils ont rencontré ces oïfeaux , ils tendent une nappe de 
filets à une certaine diftance, en les laïffant entre eux & 


(8) Dans la fixième édition du S yflema nature, il eft défrgné fous 
ie nom de charadrius Lapponicus, Gen. 61, Sp. 5. : 
(k) Lettre du docteur Lifter à M. Ray. Zranfaitions plilofophiques à 


n°175, art II, 
le filet; 


/ 
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le filet; enfuite ils s’avancent doucement en frappant des 
cailloux ou des morceaux de bois: ces oïfeaux pareffeux 
{e réveillent, étendent un pied, une aile, & ont peine 
à {e mettre en mouvement; les Chafleurs croient bien 
faire de les imiter, en étendant le bras, la jambe & penfent 
les amufer & occuper leurs yeux par ce manège, appa- 
remment très-inutile / 4); mais enfin les guignards 
s’approchent du filet lentement, d’une marche engour- 
die, & le filet tombant, couvre la troupe ftupide. 

C’eft d’après ce caraétère de pefanteur & de flupidité, 
que les Anglois ont nommé ces oifeaux dorterel , & leur 
nom latin #orellus, paroît fe rapporter à la même origine. 
Klein dit que leur tête eft encore plus arrondie que celle 
de tous les autres oïfeaux de la famille des pluviers, & 
il entire un indice de leur flupidité, par analogie avec 
cette race de pigeons he l’on à nommés pigeons fous , & 
qui ont en effet la tête plus ronde que les autres /4). 
Willughby croit avoir remarqué fur les guignards, que les 
femelles font un peu peu plus ARE A que les mâles, 
fans autres différences extérieures. | 


(i) Un Auteur, dans Gefner, va jufqu’à dire que cet oifeau attentif 
& comme charmé aux mouvemens du chaffeur, imite tous fes geftes, 
& en oublie Je foin de fa confervation, au point de fe laifler approcher 
& couvrir du filet que lon tient à la main. Voyez Aldrovande, 
tome III, page 540. | 

(k) Capita harum avium, pre reliquis fui generis, funt circinata magis, 
prout capitæ columbarum quas morelchen noffrates appellant, derivandum 
à græco vocabulo morytos ; quod flupida avis ef. Klein, Avi. pag. 21. 


Oifeaux , Tome és TZ, 
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Quant à la feconde efpèce de guignard qu'établit 
M. Briflon, fous le nom de nat d ere (us 
quoique l’autre fe trouve déjà en Angleterre, nous ne la 
.regarderons que comme une fimple variété. Albin repré- 
fente cet oïfeau trop petit dans fa figure, puifque dans 
f defcription , il lui afligne plus de poids & les mêmes 
proportions qu'au guignard ordinaire; & en effet, leur 
plus grande différence confifte en ce que le premier 
guignard n’a pas de bande tranfverfale au bas de la poi- 
trine, & qu’il a toute cette partie, avec leflomac & le 
devant du cou d’un gris-blanc lavé de jaunitre: il me 
femble donc que c’eft multiplier mal-à-propos les efpèces, 
que de les établir fur des différences auffi légères. 


* LE PLUVIER À COLLIER, (m) 
Quatrième efpèce. 


N ous diftinguerons d’abord deux races dans cetre 
efpèce, une grande & une petite: la première de la 
taille du mauvis ; là {econde à peu-près de celle de 


ARR IS NES) 


(l) Mbrinellus anglicanus. Briflon, Ornithol, tome V, page 58. 
— Dotterel de Lincoln. Albin, tome IF, page 40. — Gayia mori- 
néllus altera, Klein, Avi, pag. 25, n° 7. 

* Voyez les planches enluminées , 7.° se 20, le gas Pluvier à 
collier; & 921 ; le petit Pluvier à collier 

(n) En Anglois, féalark; en Sa oltacgek; en Suédois 
ffrand pipare; en Lappon, pago; en Brafsien, matuitui, Charadrios , 
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l'alouétte, & c’eft à cette dernière que fe rapporte tout 
ce que l’on a dit du pluvier à collier /4/; parce qu'elle 
eft plus répandue & plus connue que la première /0); 
mais dans le réel l’une n’eft peut-être qu’une variété de 


Jive hiaticula, Aldrovande, Avi. tom. IIT, pag. 536, avec une mau- 
vaife figure, page 537. — Jonfton, Avi. pag. 114, avec la figure 
empruntée d’Aldrovande , tab. $3.— Willughby, Ornithol. pag. 230, 
avec une figure peu exacte, tab. 57.— Ray, Synopf. avi, pag. 112, 
na, 6.—Idem, pag. 190, n.° 13.— Charadrius, Charlet. Exercit, 

| pag. 114, n.° 15.— Idem, Oromazt. pag. 100, n.° 15.— Sibbald. 

Scot. illufir, part. IL, Hib. 111, pag. 19. — Sloane, J'amaïc. pag. 3193 
n.” 13, avec une très-mauvaile figure, tab. 267, n.° 2. — Matuitui 
Braflienfibus. Marcgrave , Hiff. nat. Brafil. pag. 199, avec une figure 
très-défeétueufe. — Jonfton, Avi. pag. 136, avec la figure prife de 
Marcgrave, tab. 58. — Gavia littoralis. Klein, Avi. pag. 21, n.° 6. 
— Charadrius peélore nigro, fronte nigricante , lineol& albä, vertice fufca, 
Linnæus, Fauna Suecica, n° 159.— Idem, Syf. nat. ed. X, Gen. 
79, Sp. 2: — Charadrius feu hiaticula Willughbeii (&: par erreur , idferus 
galgulus aliorum). Rzaczynski, Aulluar, pag. 370. — Kleinfle kiewit. 
Frifch, tom. IT, x11,11, pl. 7. — Alouette de mer. Albin, tome, 

page 70, avec une figure pañlable, planche 80. — Pluvialis fupernè 

griféo-fufca, infernè alba; tæniä in Jyncipite tranfversä, candidä, nigro 
circumdata; fafciâ per oculos nigr&; torque duplici, fupremo albo, infimo 

nigro; rectricibus octo intermediis grifeo-fufcis, versüs apicem nigricantibus , 
tribus utrimque lateralibus apice albis, fequenti in exortu in apice candidà , 
än medio fufco-nigricante, utrimque extimä candidë interius fufco nigricante 
maculatä. . . Pluvialis torquata minor. Briflon , Ornit. tom. V, pag. 63. 

(n) Et toute la nomenclature précédente. 

(o) Pluvialis fupernè grifeo-fufta, infernè alba; tæniä fupra oculos 
albo rufefcente: torque duplici, fupremo albo, infimo nigricante ; rectricibus 
octo intermediis grifeo-füufcis , versus apicem nigricantibus , apice albis, binis 
uirimque extimis candidis, extimä exterius grifeo-fufco, proxime Jequentis 
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l’autre, car il fe trouve encore des variétés entr'elles qui 


femblent les rapprocher par nuances. fi + 

Ces oifeaux ont la tête ronde & le bec fort court & 
bien garni de plumes à fa racine; ce bec eft blänc ou 
jaune dans fà première moitié, noir à {à pointe; le front 
eft blanc; il y a un bandeau noir fur le fommet, de la 
tête & une calotte grife la recouvre ; cette calotte eft 
bordée d’une bandelette noire qui prend für le bec & 


pale fous les yeux ; le collier eft blanc, & la poitrine , 


porte un plaftron noir; le manteau eft gris-brun ; les 
pennes de l’aile font noires: le deflous du corps eft d’un 
beau blanc comme le front & le collier. 

Tel eft en gros le plumage du pluvier à collier; f l’on 


vouloit préfenter toutes les diverfités en diftribution ou 


en étendue de ces couleurs, un peu plus claires & plus 


foncées, plus brouillées ou plus nettes ; il fudroit faire 


autant de defcriptions, & l’on établiroit prefque autant 
_ d’efpèces que l’on verroit d'individus ; au milieu de ces 


différences légères & vraiment individuelles ou locales, 


on reconnoiït le pluvier à collier le même dans prefque 
tous les climats, on nous l’a apporté de Sibérie, du cap 


nigricante maculata. . , . Pluvialis torquata. Briflon , Ornithol. tome V, 
page 60. — An charadrius fufcus, fronte collarique dorfali abdomineque 
albis ; rectricibus lateralibus utrimque candidis, pedibus nigris. . . . Chara- 


drius Alexandrinus. Linnœus, Syf. nat. ed. X , Gen. 79, Sp. 3. Vel 


charadrius fafci& pectorali nigr&, fupercilis albis ; relfricibus apice albis , 
fafcià nigrâ, pedibus cæruleis… Charadrius Ægyptius, Yen, ibidem, 
Sp. $° | 


De 


DES PEUMIERSS 03 
… dé Bonne-efpérance, des Philippines /p), de la Loui- 
fiane & de Cayenne /4); M. Cook l’a rencontré dans le 
détroit de Magellan /#), & M. Ellis à la baie d'Hudfon 
_(f). Ce pluvier à collier eft l’oifeau que Marcgrave 
appelle saruirui du Brefil 4), & Willughby en le remar- 
quant, eft frappé de la conféquence qu'offre ce fait: 
favoir qu’il y a des oifeaux communs à Amérique mé- 
ridionale & à l'Europe /4); fait étonnant en lui-même, 
_ & qui ne trouve d’explication que dans le principe que 

nous avons établi fur la nature des oïfeaux d’eau & de 
rivage, lefquels voyagent de proche en proche, & s’ac- 
commodent à toutes Îles régions, parce que leur vie 
tient à un élément qui rend plus égaux tous les climats, 
& y fournit par-tout le même fonds de nourriture, en 
forte qu'ils ont pu s'établir du Nord au Midi, & fe 
trouver également bien fous les tropiques & dans les 
zones féidés ; 

Nous regarderons dont comme une de ces efpèces 


Sonnerat. Voyage a la Son” Guinée, page 87. 

(g) À Cay ke où le nomme collier; & les Efpagnols de Saint- 
_ Domingue en le Voyant habillé de noir & de blanc, comme leurs 
_ moines, l’appellent frailecitos ; & les Indiens, thegle, thegle, d’après 
fon cri. Voyez Feuillée, Obferv. édit. 1725 , Préface, page 7. 

{r) À la baie Famine. Second Voyage de Cook, tome IT, page 64: 

(f) Vers la rivière Nelfon. Voyez Ellis. Voyage à la baie d'Hudfon; 
Paris, 1749, tome I], page $0. 

(t) Matuitui Brafilienfibus. Marcgrave , Hifl, nat. Brafil, pag. 199. 

{u) Ornithologie, page 121. 
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privilégiées qui fe font répandues fur tout le globe, 
celle du pluvier à collier, malgré quelques variétés dans 
le plumage de ces oifeaux, iris les différens climats 
ou Pr ICES différences extérieures, quand le refle des 
traits eft le même ainfi que le naturel, ne doivent être 
regardées que comme la teinte locale, & pour ainfi dire 
la div des climats, livrée que les ÉOE prennent où 
dépouillent plus ou moins en changeant de ciel. | 
Les pluviers à collier vivent au bord des eaux ; on 
les voit le long de la mer en fuivre les marées. Ils courent | 
très-vite fur la grève, en interrompant leur courte par | 
de petits vols, & toujours en criant. En Angleterre, on 
trouve leurs nids fur les rochers des côtes; ces oifeaux y 
font très -communs , comme dans la plupart des régions 
du Nord: en Pruffe /y), en Suède /z), & plus encore 
en Lapponie pendant l'été. On en voit auffi quelques- 
uns fur nos rivières & dans quelques provinces, on les 


(x) C’eft encore, à ce qu'il nous paroïît, une de ces. variétés , & 
qui pour quelques différences dans le noir ondulé de la poitrine & les 
plumes de la queue, mélangées de blanc & de noir avec un peu de 
roux, ne mérite pas qu’on en fafle une efpèce particulière, qu'a 
_ donnée Sloane, fous l'indication de pluvialis ex fufco ér albo varie, caudä 
dongiore. Jamaïc. pag. 318, n° XI; & d’après laquelle Ray & M. 
Briflon ont fait une efpèce. — Ray, Synopf. avi. pag. 1 99, n. ho, 
- Pluvialis fupernè obfture fufta, infernè alba; pedtore nigris maculis 
vario; torque albo; rericibus albidis , rufo e nigricante VArIED'AUIS, à 4 | 
Pluvialis Jamaïcenfi mn lorquatas Briflon , Ornithol, tome V, page 75, 


( ; ) Rzaczynski, | | ( 4 } Lianœus, 
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_ connoît fous le nom de gravieres , en d’autres fous celui 
| de criards, qu ils méritent bien par les cris importuns 
_ & continuels qu’ils font entendre, pour peu qu’ils foient 
inquiétés & tant qu'ils nourriflent leurs petits, ce qui 
_eft long, car ce n’eft qu’au bout d’un mois ou cinq 
_ femaines, que les jeunes commencent à voler. Les chaf- 
| feurs nous aflurent que ces pluviers ne font point de 
nids, & qu’ils pondent fur le gravier du rivage, des 
œufs verdâtres tachetés de brun; les père & mère fe 
cachent dans les trous & fous les avances des rives (a), 
habitudes d’après lefquelles les Ornithologiftes ont cru 
reconnoître dans cet oifeau, le charadrios d’Ariflote, 
lequel fuivant la force du mot, eft habitant des rives rompues 
des torrens (b), & dont le plumage, ajoute ce Philofophe, 
n'a rien d'agréable, non plus que la voix [c): le dernier 
trait dont À Hlie peint fon charadrios, qui fort la muis 
à fe cache le jour (d), fans caractérifer aufli précifément 
le pluvier à collier, peut néanmoins avoir rapport à fes 
allures du foir & à fon cri, que l’on entend très-tard 
& jufque dans la nuit. Quoi qu’il en foit, le charadrios 
eft du nombre des oifeaux dans lefquels ancienne 


(a) In cavernis ad littora latitat. Klein, pag. 21.  , 

{b) Ariftophane donne au charadrios la fonction d’apporter de l’eaué 
dans la ville des oifeaux. 

(«) -... Colunt aliæ loca fragola, & faxa, à cavernas; ut quem 
à præruptis torentium alveis charadrium appellamus (quaf hiaticulam dixeris), 
Praya hæc avis & colore à voce. Ariflot. Hif. animal, lib, IX, cap. x1. 

(d) Et noëu apparet; die aufugit. Ibidem. 
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Médecine, ou plutôt l’ancienne fuperftition chercha des 
vertus occultes, il guérifloit de la jauniffe ; toute la cure 
confiftoit à le regarder /c/; l’oifeau lui-même à l'afpect 
de l'iétérique, détournoit les yeux, comme fe fentant 
affecté de fon mal /f). De combien de remèdes ima- 
ginaires la foibleffe humaine n’a-t-elle pas cherché à 


flatter en tout genre, fes maux réels : 


L'EUR TL T RE) 
Cinquième efpéce. 


| Crsr le nom que porte en Virginie ce pluvier criard, 


& nous le lui conferverons d’autant plus volontiers, 
que Catefby le dit formé fur le cri de l’oifeau. Ces 


{e) En conféquence, Île marchand de ce beau remède cachoit 
foigneufement fon oifeau, n’en vendant que la vue : fur quoi les 
Grecs avoient fondé un proverbe, pour ceux qui tiennent cachée une 
chofe précieufe & utile. Charadrium imitans. Voyez Gefner, pag. 246. 

(f) Héliodore. Æïhiopic. lib, III. | | 

œ) Kill-deer ou fuivant la prononciation angloife, ill-dir.— Pluvier 
criard. Catefby, Æif, nat. Carol. tom. T, pag. 71. Gavia brachyptera, 
vocifera. Klein, Avi. pag. 21, n.° 8.— Charadrius fafciis peéloris, colli, 


frontis, genarumque nigris, caudä lute& fafcià nigr&, pedibus pallidis.. 


Charadrius vociferus. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 79, Sp. 4. — 
Pluvialis fupernè grifeo-fufca, infernè alba, tæni& in fyncipite candidä , 
per oculos protenf&; macul& in vertice à’ tœnià infra oculos nigris ; torque 
duplici, fupremo albo , infimo nioro ; uropygio rufo ; relfricibus in exortu 
rufis, versüs apicem nigris, apice rufefcentibus. . . . Pluvialis Virginiana 
torquata. Brion, Ornithol, tome V, page 68. SX 

ee pluviers 
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pluviers très-communs à la Virginie & à la Caroline, 
font déteftés des Chafleurs, parce que leurs clameurs 
donnent l’alärme & font fuir tout gibier. On voit-dans 
l'ouvrage de Catefby, une bonne figure de cet oifeau, 
qu'il compare en grandeur à la bécafline; il eft aflez 
haut monté fur jambe; tout fon manteau eft gris-brun & 
le deflus de la tête en forme de calotte, eft de la même 
couleur; le front, la gorge, le deflous du COrps & le tour 
du haut du cou font blancs ; le bas. du cou eft entouré 
d'un collier noir, au-deffous duquel fe trace un demi- 
collier blanc ; & il y a de plus une bande noire fur 
la poitrine, qui s’étend d’une aile à l’autre ; la queue eft 
allez longue & noire à l'extrémité; le refte & fes cou- 
vertures fupérieures font d’une couleur rouffe: les pieds 
font jaunâtres ; le bec eft noir; l’œil eft grand & entouré 
d'un cercle rouge: ces oïfeaux reflent toute l’année à 
a Virginie & à la Caroline: on les trouve évalement à 
La Vu (h), & Von ne Sas pas de différence 
dans le plumage entre le mäle & la femelle. 

Une efpèce voifine , ou peut-être à même, & qui n'a 
pas befoin d’une autre ile io eft celle du pluvier 
à collier de Saint-Domingue, ». 286 de nos planches 
 enluminées, & la dixième n M. Briflon /2); à quelques 


(h) M. le docteur Mauduit l’a reçu Se cette contrée & le conferve 
dans fon cabinet. 


. () Pluvialis fupernè grifeo-fufca, | marginibus pennarum wafen lus. , 
infermé alba; tæniê in [yncipite candidä , fupr oculos protenfé ; macula ix 


Oifeaux, Tome VIII N 
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différences près dans les couleurs de la queue, & une 
teinte plus foncée dans celui-ci, aux pennes de l'aile, 
ces deux oifeaux {ont les mêmes. 


# 


æ 


LE PLUVIER HUPPÉ (N).. 


Sixième efpèce. 


CE n Pluvier qui fe trouve en Perfe, eft à peu-près SE 
la taille du pluvier doré; mais il eft un peu plus haut de 
jambes ; les plumes du fommet de fa tête, font d’un noir 
luftré de vert; elles font ramaffées en touffe portée en 
arrière & forment une huppe de près d’un pouce de 
longueur ; 11 y a du blanc fur les joues, locciput & les 
côtés du cou; tout le manteau eft brun-marron foncé: 


verticé nigrä; torque duplici, füpremo albo, infimo nigro; uropygio rufo; 
rectricibus binis intermediis grifeo-fufcis, apice rufefcentibus ; binis utrimque 
proximis grifeo fufcis, versas apicem nigris ; apice rufefcentibus; tribus 
utrimque extimis rufis , versüs apicem nigris, apice albis, extim& in exortu 
alb&, nigricante tranfverfim ffriata.. .. Pluvialis Dominicenf, S torquatas 
Briflon, Ornithol. tome V, page 70. | 
_ {k) Pluvier des Indes à gorge noire. Edwards, tom. 1, pag. & 
pl. 47.— Gavia, Jeu vanellus Indicus, Klein, Avi. pag. 22, n.° 10. 
_ —Charadrius gul&, pileo, peéloreque nigris , occipitio criflato, dorfo teffaceo , 

pedibus nigtis..... Charadrius criflatus. Linnæus, Syf. nat. ed. X, 
Gen. 79, Sp. 1. — Pluvialis crifflata fupernè caflaneo - fufca, infernè. 
nigra; peitore ad violateum inclinante ; imo ventre albo; capite fuperivre 
e7 crifiâ nigro-viridantibus ; genis, occipitio à collo ad latera candidis » 
retfricibus albis, apice nigris,.. , .  Pluvialis Perfica criflatä. Brion; 
PR tome V, page 84. 
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un trait de noir tombe de la gorge fur la poitrine, qui 
eft ainfi que l’eftomac, d’un noir relevé d’un beau luftre 
de violet ; le bas-ventre eft blanc : la queue blanche à fon 
origine, eft noire à fon extrémité; les pennes de l'aile font 
noires aufli, & il ya du blanc dans les grandes couvertures. 

Ce pluvier eft armé & porte au pli de aile, un éperon 
qu'Edwards a négligé de figurer dans fa planche 47, mais 
qu'on retrouve dans {à 208.° où il repréfente la femelle 
qui diffère du mäle, en ce que tout fon cou eft blanc, 
& que fa couleur noire n’eft nuancée d’aucun reflet. 


* LE PLUVIER À AIGRETTE (|). 
Septième efpêce. 


CE Pluvier eft encore armé aux épaules ; les plumes 
de l’occiput s’alongeant en filets, comme dans le vanneau, 
lui forment une aigrette de plus d’un pouce de longueur : 
il eft de la groffeur du pluvier doré, mais plus haut fur fes 
jambes, ayant un pied, du bec aux ongles, & feulement 
anze ponree du hec à l’extrémité de la queue ; il à le haut 


| Voyez les planches enluminées, n° 80 x, fous le nom de Pluvier 
armé du Sénégal. | 
€) Pluvialis criflata, fuperaè grifea, inferné albo-rufa; capite, criflä, 
Sutlure 7 macul& ferri equini emulä in medio vertice nigris ; reltricibus 
albo-rufis ; nigro lerminatis, binis utrimque extimis albo- fulvo in apice 
és had als armatis..,,. Pjuvialis Senegalenfis armata. Briflon , 
Ornithol. tome V, page 86. | 
N i 
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de la tête ainfi que la huppe, la gorge & le plaftron fur 
l'eflomac, noirs, aufli-bien que # grandes pennes de 
l'aile & la pointe de celles de la queue ; le manteau eft 
d'un gris-brun; les côtés du cou, le ventre & les 
grandes couvertures de l'aile font d’un blanc teint de 
fauve: l’éperon du pli de l'aile eft noir, fort & long 
de fix lignes; cette efpèce fe trouve au Sénégal, & 
paroit également naturelle à quelques-unes des régions 
chaudes de l’Afie; car un pluvier qui nous a été envoyé 
d'Alep, s’eft trouvé tout-à-fait femblable à ce pluvier 
du ME 


ENT À à PLUVIER COLFFÉ 
Huitième efpêce, 


| Ki ts coiflure affez particulière, nous fert à caractérifer 
ce pluvier ; c’eft un morceau de membrane jaune qui 
lui pañle fur le front, & par fon extenfion entoure l’œil ; 
une coiffe noire alongée en arrière en deux ou trois 
brins, cache le haut de la tête, dont le chignon eft blanc: 
& une lare mentonnière notre da fous l'œil, enve: 
loppe la gorge & fair le tour du haut du cou; tout le 
devant du corps eft blanc} le manteau eft gris - rouflâtre, 
les pennes de l'aile & le bout de la queue font noïrs ; les 


SE MA GONE NN St Ré CEA 
* Voyez les planches enluminées, 1." #34, fous le nom de: Pluvier 


du Sénégal. 
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pieds rouges , & le bec porte une tache de cette couleur 
vers la pointe. Ce pluvier dont Pefpèce n’étoit pas connue, 
fe trouve au Sénégal, comme le précédent, mais’il eft 
moins grand d’un quart, & il n'a pas d’éperon au pli 


de Paile. 


* LE PLUVIER COURONNÉ 
… Neuvième efpèce. 


Cr Phivies qui fe trouve au cap de Bonne-efpérance, 
eft un des plus grands de fon genre ; il a un pied de lon- 
 gueur, & les jambes plus hautes que le pluvier doré; 
elles font couleur de rouille ; il a la tête coiffée de noir, 
& dans ce noir on voit une bande blanche en diadème, 
qui fait le tour entier de la tête & forme une forté de 
couronne ; le devant du cou eft gris; du noir par groffes 
ondes fe mêle au gris fur la poitrine ; le ventre eft blanc: 
la queue blanche dans fa premiére moitié, ainfr qu'à fon 
extrémité, porte une bande noire qui traverfe le blanc : 
1 blanches : tout le manteau eft brun ; ne de 


-verdâtre & de pourpre. 


ke 


 * Voyez les planches enluminées , 7: 800, fous le nom de Pluvier 


du cap de Bonne-efpérance. 


/ 
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| | : | 
* LE PLUVIER À LAMBEAUX, 
dre Dhavemeélncca | 

Ur: mémbrane jaune plaquée aux angles du bec de 
ce Pluvier, & pendante des deux côtés, en deux lam- 
beaux pointus, nous fert à le caractérifer ; il fe trouve 
au Malabar ; il eft de la groffeur de notre pluvier, mais 
il a de plus hautes jambes, qui font de couleur jaunâtre; 
il porte derrière les yeux, un trait blanc qui borde la 
calotte noire de la tête; l'aile eft noire & tachetée de 
blanc dans les grandes couvertures ; on voit auffr du 
noir bordé de blanc à la pointe de la queue, le manteau 
& le cou font d’un gris-fauve, & le deffous du corps” 
eft blanc ; c’eft la livrée ordinaire, & pour ainfi dire, 
uniforme du plumage de la plupart de toutes les efpèces 
de pluviers. 


RMÉ 


A = 


Ongième efpe 

_ Unzième efpèce. 
3 : . , à | : 

C EST un Pluvier à collier de la grandeur du nôtre, 

mais il eft beaucoup plus haut de jambes : il a auffi Le 


>» , 
Voyez les planches enluminées , 
de la côte de Mulabar. 


k * Voyez les planches enluminées, n° 837: 


n. 880, fous le nom de Pluvier 
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bec plus long & la tête moins ronde; une large bande 
noire couvre le front, engage les yeux, & va fe joindre 
au noir qui garnit le derrière du cou, le haut du dos, & 
s’arrondit en plaftron fur la poitrine ; la gorge eft blanche, 
ainfi que le devant du cou & le deflous du corps ; une 
plaque grife entourée d’un bord blanc , forme une calotte 
derrière la tête ; la première moitié de la queue eft 
blanche, & le refte eft noir, les pennes de l'aile & les 
épaules font noires auffi ; le refte du manteau eft gris 
mêlé de blanc, des éperons aflez longs, percent au 
pli des aïles. 

Il nous paroît que l’amacozque de Fernandez /cap. X11, 
pag. 17), oifeau criard au plumage mêlé de blanc à de 
noir à à double collier, qu'on voir toute l'année [ur le lac 
de Mexique, où 1l vit de vermiffeaux aquatiques , eft un 
pluvier; on pourroit l'affurer fl Fernandez eût donné le 
caractère de fes pieds. 

_ Quant à la treizième > efpèce de M. Briflon, ce n’eft 
rien moins qu’un pluvier, mais une petite outarde ou 
notre Churge. Voyez Y'article de cet oifeau, volume II 
de certe Hifloire ds oifeaux , page 57: 


Ed 
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*LE PLUVIAN 


L'o1sEav nommé Pluvian ue nos planches enlu- 
minées, fe rapporte au pluvier, en ce qu'il n’a que 
trois doigts; le pluvian n’efl guère plus grand que le 
petit pluvier à collier, fi ce n’eft que fon cou eft Plus 
long, & fon bec plus fort ; il a le deffus de la tête, 
du cou & du dos noirs, un trait de cette couleur fur les 
yeux , & quelques ondes noires fur la poitrine ; les grandes 
pennes de l'aile, font mêlées de noir & de blanc: les 
autres parties de l'aile, pennes moyennes & couvertures , 
font d’un joli gris; le devant du cou eft d’un blanc 
rouffatre, & le ventre blanc; mais le bec ef plus gros 

& plus épais que celui du pluvier ; le renflement y ef 
moins marqué ; Ces différences qui femblent faire une 
nuance de genre plutôt que d'efpèce, nous ont engagé 
à lui donner un nom particulier , & qui en même fers | 


eût F GRR aux pluviers. 


* Po Le tes PTE  # pa, 


* LE 


RE A7 a  GRAÏ ND PLL UVIER. 
vuloairement appelé CoURLIS de terre. (a) 


ÎL eft peu de ‘chafleurs & d’habitans de la campagne dans 
nos provinces de Picardie, d'Orléanois, de Beauce, de 
Champagne & de Bourgogne, qui fe trouvant fur le foir, 
dans les mois de feptembre, d'octobre & novembre , 
au milieu des champs, n'aient entendu les cris répétés 
türrlus , cürrlur, de ces oifeaux; c’eft leur voix de rappel 


* Voyez les planches enluminées, n° 919. 

(a) En Italien, coruz, fuivant Gefner & Aldrovandé; à Rat 
carlotte, felon Willughby; en Angleterre, & particulièrement dans 
le pays de Cornouaïlles & de Norfolk, ffone-curlew; en quelques 
endroits de l'Allemagne, felon Gefner, triel ou griel; fur nos côtes 
de Picardie , cet oifeau eft appelé /e Saint-Germer. 

 Oftardeau ou Œdicnemus. Belon, Hiff. Nat. des Oifeaux, page 239, 
avec une figure peu exacte ; la même, Portraits d’oifeaux , page 57, a. 
_ — Œdicnemus Béellonii. Aldrovande, Avi, tom. IT, pag. 98, avec deux 
figures peu exactes, pages 99 & 100. — Jonfton, Avi. pag. 43, 
avec les deux figures d'Aldrovande, — Willughby, Ornithol. pag. 227, 
avec une mauvaife figure, tab. 58; & une autre empruntée d’AI- 
drovande, tab. 77.— Fedoæ tertia Jpecies. ddl pag. 216. — Fedoa 
noffra tertia. Ray, Synopf. avi. pag. 105 , n° 4, 6.—Œdicnemus Bellonii, 
is , ibid. pag. 108, n.° a, 4. — Charleton, ÆExercit, pag. 83, 

° XI. Idem, Onomazt. pag. 74 , n.° XI. — Arquate congener, feu minor, 
| Idem , Exercit. pag. 1113 & Onomazt. pag. 106.—Charadrius, Gefner, 
Avi, pag. 2 5 6, avec une mauvaife figure.— Charadrius Ariflotelis, Xdem, 
Jcon. avi pag. 125, avec la même figure.—Charadrius brevicaudus, rufèf 
cens, maculatus. Barrère, Ornithol, claf, 1V, Gen. x, Sp. 1.—Charadrius 
 grifeus, remigibus primoribus duabus nigris, inedio albis, roftro acuto, 
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qu'ils font fouvent retentir d’une colline à l autre, & c’eft 
probablement de ce fon articulé, & femblable au cri des 
vrais courlis, qu'on a donné à ce grand pluvier, le nom de 
courlis de terre. Belon dit qu’au premier afpect , il trouva 
dans cet oifeau, tant dereffemblance avecla petite outarde, 
qu'il lui en appliqua le nom ; cependant, ce n’eft ni une 
outarde ni un courlis, c’eft plutôt un pluvier ; mais en 
même temps qu'il tient de près aux pluviers, par plufieurs 
caraGères communs, il s’en éloigne aflez par quelques 
autres; pour qu'on puifle le regarder comme étant d’une 
efpèce ifolée, parce qu’il porte des traits d’une confor- 
mation particulière, & que fes habitudes naturelles font 
différentes de celles des pluviers. 

D'abord cet oifeau eft beaucoup plus grand que le 
pluvier doré, il eft même plus gros que la bécafle; fes 
jambes épaïfles ont un renflement marqué au-deflous du 


pedibus cinereis. . «. Œdicnemus. Linnæus ; Syff. nat. ed. X, Gen. 79, 
Spe 9. — Gavia roffro viréftente, conico, acuto. Klein, Avi. pag. 20, 
n° 4. — The Norfolk plover. Brit. Zoolog. page 27, avec une affez 
belle figure, planche 07. — Groffe brachvogel, oder gluth. Frifch, 

vol. IT, tab. 215$. — Outarde, oftarde ox bitarde. Albin, tome I, 
page 61, avec une mauvaife figure enluminée , planche 69. — 
Pluvialis Juperne grifeo - fuha, pennis in medio fufcis, circa margines 
füulvis, infetnè fulva, medio pennarum, in Collo inferiore à" fipremo peclore 
fufco; tœnià fupra &r infra oculos albo-fulvefcente; lineol& infra oculos fufcâ; 
reétricibus ex intermediis grifeis, fafciis fufcis circumferentiæ parallelis, 
tribus utrimque extimis candidis, binis utrimque extimæ proximis nigricante 
tranfverfim Jiriatis, lateribus nigricante terminatis. . ... Pluvialis major 


Œdicnemus vulgd dia, Briflon, Ornithol, tome V, page 76. 
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genou qui paroît gonflé ; caractère d’après lequel Belon l’a 
nommé jambe enflée (b); il n’a comme le pluvier, que 
trois doigts fort courts; fes jambes & fes pieds font 
jaunes ; fon bec eft jaunätre depuis fon origine , jufque 
vers le milieu de fa longueur, & noirâtre jufqu’à fon 
extrémité, il eft de la même forme, mais plus gros que 
celui du pluvier; tout le plumage fur un fond gris-blanc 
& gris-rouffatre , ef moucheté par pinceaux de brun & 
de noirâtre, dont les traits font affez diftinéts fur le cou 
& la poitrine, & plus confus fur le dos & fur les ailes "à 
qui font traverfées d’une bande blanchâtre ; deux traits 
de blanc rouffitre paflent deflus & deflous l'œil ; le fond 
eft de couleur rouffâtre fur le dos & le cou, & il efl 
blanc fous le ventre qui n’eft point moucheté. | 
Cet oifeau a l'aile grande; il part de loin, . fur - tout 
pendant le jour, & vole alors aflez bas près de terre; il 
court fur les peloufes & dans les champs aufli vite qu’un 
chien, & c’eft de-là qu’en quelques provinces, comme 
en Beauce, on lui a donné le nom d’arpenteur ( GP 
s’arrête tout court après avoir couru tenant fon corps 


{b) C'’eft la force du mot ædicnemus, compofé par notre vieux 
Naturalifte qui parle ainfi de cet oïifeau : « Une particularité enfeigne 
qu'ila, &n’eft en nul autre, c’eft qu’il a les jambes groffes au-deflous & 
du pli des genoux, qui provient de l'os de la jambe qui eft gros ce 
outre-mefure en cet endroit-là ; donc pour le faire mieux connoître « 
Jui avons laiflé le nom œdicnemus. » Nature des Oifeaux, page 240. 


(c) Voyez Salerne, Ornithol, page 334, qui paroît avoir très-bien 
obfervé cet oifeau. 


oi ij 


108 ÆISTOIRE NATURELLE 
& fa tête immobiles /d), & au moindre bruit il fe tapit 
contre terre; les mouches, les fcarabées , les petits 
limaçons, & autres coquillages terreftres, font le fond 
de fa nourriture, avec quelques autres infectes qui fe 
trouvent dans les terres en friche, comme grilons , 
fauterelles & courtillières /e); car il ne fe tient guère 
que fur le plateau des collines, & il habite de préférence 
les terres pierreufes, fablonneufes & sèches. En Beauce, 
dit M. Salerne, une mauvaife terre s'appelle wne terre 
à courlis. Ces oïfeaux folitaires & mranqiilles pendant la 
journée, fe mettent en mouvement à la chute du jour ; 
Me fe répandent alors de tous côtés en volant rapidement, 
criant de toutes leurs forces für les hauteurs ; leur 
Es qui s'entend de très-loin, eft un fon plaintif fem- 
. blable à celui d’une flûte tierce & prolongé fur trois ou 
quatre tons, en montant du grave à l’aigu ; ils ne ceflent 
de crier pendant la plus grande partie de la nuit, & c’eft 
alors qu’ils {e rapprochent de nos habitations /f), 

Ces habitudes noéturnes, fembleroient indiquer que cet 
oifeau voit mieux la nuit que le jour; cependant il eft certain 
que fa vue eft très-perçante pendant le jour, d’ailleurs, fa 
pen de fes En yeux le met en état de voir par-derrière 


(d) Albin. | 

.: (9° M: Ballon qui à obfervé cet oïfean fur les côtes de Picardie j 
nous dit qu’il mangé aufii de petits lézards noirs qui fe trouvent dans 

les dunes, & même de petites couleuvres. 


(f) M. Sloane. 
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comme par-devant; il découvre le chaffeur d’affez loin, 
pour fe lever & partir bien avant que l’on ne foit à portée de 
le tirer; c’eft un oifeau aufli fauvage que timide; la peur feule 
le tient immobile durant le jour, & ne lui permet de fe 
mettre en mouvement & de fe faire entendre qu'à l'entrée 
de la nuit : ce fentiment de crainte eft même fi dominant 
que quand on entre dans une chambre où on le tient ren- 
fermé, il ne cherche qu’à fe cacher, à fuir, & va dans fon 
effroi, donner tête baiflée, & fe heurter contre tout ce qui. 
{e rencontre. On prétend que cet oifeau fait preffentir les 
changemens de nés 4 & qu’il annonce la pluie; Gefner 
a remarqué que même en se jriée il s’agite beaucoup 
avant l'arrivée d’un orage. 

Au refte, ce grand Shibies ou courlis de terre, fait 
une exception dans les nombreufes efpèces, qui ayant 
une portion de la jambe nue, font cenfées habiter les 
rivages & les terres fangeules, puifqu’il fe tient toujours 
doin des eaux & des terreins humides, & n’habite que 
les terres sèches & les lieux élevés /z). Fi 

Ces habitudes ne font pas les feules par lefquelles il 
diffère des pluviers. Le temps de fon départ & la fifon 
de fon féjour , ne font pas les mêmes que pour les plu- 
viers ; il part en novembre pendant les dernières pluies 
d'automne ; mais avant d'entreprendre le voyage, ces 


{g) D'où l’on peut voir avec combien peu de fondement Gefner l’a 
pris pour le charadrios des Anciens, qui eft décidément un oïifeau 
de rivage, Voyez ci-devant Particle du pluvier à collier, 
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oïfeaux fe réuniflent en troupes de trois ou quatre 
cents, à la voix d'un feul qui les appelle, & leur départ 
fe fait pendant la nuit /4). On les revoit de bonne 
heure au printemps, & dès la fin de mars ils font de 
retour en Beauce , en Sologne, en Berry & dans quelques 
autres provinces de France. Lafanelle ne pond que deux 
ou quelquefois trois œufs fur la terre nue, entre des 
pierres (4), ou dans un petit creux qu’elle forme fur le 
fable des landes & des dunes /4/; le mâle la pourfuit 
vivement dans le temps des amours ; il eft auf conftant 
que vif & ne la quite pas : illaide à conduire {es petits, 
à les promener, & à leur apprendre à diftinguer leur 
nourriture; cette éducation eft même longue ; car quoique 


(h) M. Salerne. | | (i) Idem. 


(k} Dia les huit jours que j'ai erré dans Îes fables arides qui 
couvrent les bords de la mer, depuis l'embouchure de la Somme, 
jufqu’à l'extrémité du Boulonnois, j'ai rencontré un nid qui m’a 
paru être du /aint-germer : pour m'en affurer , je fuis demeuré 
conftamment aflis jufqu’au foir {ur le fable, dont j’avois élevé devant 
autour de moi un petit tertre pour me cacher ; les oifeaux de 
ces fables accoutumés à en voir changer la furface que les venis 
tranfportent, ne prennent aucune inquiétude d’y trouver de nou- 
veaux creux ou de nouvelles élévations ; je fus payé de ma peine: 
le foir loifeau vint à fes œufs, & je le reconnus pour le faint- 
germer ou le courlis de terre; fon nid, pofé à pren & à 
découvert dans une plaine de fable , ne confiftoit qu’en un petit 
creux d’un pouce & de forme elliptique , contenant trois œufs affez 
gros, & d'une couleur fingulière, Ob/érvation faite par M. Baillon, 


5 
de Montreuil-fur=mer. 
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les petits marchent & fuivent leurs père & mère, peu 
de temps après qu'ils font nés , ils ne prennent que tard 
aflez de forces dans l’ailé pour pouvoir voler. Belon en a 
trouvé qui ne pouvoient encore voler à la fin d'octobre, 
ce qui lui a fait croire que la ponte des œufs ou la naïffance 
des petits ne fe faïfoit que bien tard //). Mais M. le Che- 
valier Defmazy qui a obfervé ces oïfeaux à Malte /} , 
nous a appris qu'ils y font régulièrement deux pontes, 
une au printemps & Îa dernière au mois d'août. Le 
même Obfervateur affure que Fincubation eft de trente 
jours ; les jeunes font un fort bon gibier , & on ne 
laifle pas dé manger auffi les vieux , qui ont la chair plus 
noire & plus sèche. La chaffe à Malte en étoit réfervée 
au Grand-Maître de l’ordre, avant que l’efpèce de nos 
perdrix n’eût été portée dans cette Ile, vers le milicu dur 
dernier fiècle /n). 

Ce grand pluvier ou courlis de terre, ne s’avance point 
en été dans le Nord, comme font les pluviers ; du moins 
Linnæus ne le nomme point dans la lifle des oïfeaux de 
Suède. Willughbyaflure qu’on letrouve en Angleterre dans 
le comté de Nortolk, & dans le pays de Cornouailles (0); 
cependant Charleton /p), qui fé donne pour chaffeur 


(1) Nature des Oifaux, page 240. 
_(m) On lPappelle à Malte talaride. 
(n). Sous le Grand-Maïître, Martin de Redin. Note communiquée paf 
M. le chevalier Defmazy; une autre note fpécifie les perdrix rouges, 


{e) Wiülughby, Albin, |  (p) Onomaflicon zoicum, 
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expérimenté , avoue que cet oïfeau lui eft abfolument in- 
connu; {on inftinct fauvage, fes allures de nuit, ont pu 
le dérober long-temps aux yeux des Obfervateurs, & 
Belon qui, le premier l’a reconnu en France, remarque 
qu’alors perfonne ne put lui en dire le nom /4). 

J'ai eu pendant un mois ou cinq femaines, un de 
ces oïifeaux à ma campagne; on le nourrifloit de foupe, 
de pain & de viande cuite: il aimoit ce dernier mets 
de préférence aux autres: il mangeoit non -feulement 
pendant le jour, mais auffhi pendant la nuit; car après 
lui avoir donné le foir fa provifion de nourriture, 
on a remarqué que le lendemain matin elle étoit fort 
diminuée. | | 

Cet oifeau m'a paru d’ un al paifble mais soul 
& fauvage, &] je crois que c’eft en effet par cette raïfon 
qu’on le voit rarement courir pendant le jour dans l’état 
de liberté, & qu’il préfère l’obfcurité de la nuit, pour 
{e réunir avec fes femblables. J'ai remarqué que dès qu'il. 
apercevoit quelqu'un, même de loin, il cherchoit à 
s'enfuir, & que fà peur étoit fi grande qu’il fe heurtoit 
contre tout ce qu il rencontroit en voulant {e fauver. Il 
eft donc du nombre des animaux qui font faits pour 
vivre éloignés de nous, & à qui la Nature a donné QUE 
fauvegarde l'inftinét de nous fuir. 

Celui dont il s’agit ici n’a point fait connoître fon cri: 
il faifoit feulement quelquefois entendre pendant les deux, 


4 Nature des Oifeaux , pag 240 | 
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ou trois dernières nuits qui ont précédé fà mort, une 
forte de fiflement très-foible, qui n’étoit peut - être 
qu'une exprefñion de fouffrance, car il avoit alors fur la 
racine du bec & dans les pieds de fort grandes bleffures, 
qu’il s’étoit faites en frappant contre les fils de fer de fà 
cage, dans laquelle il fe remuoït brufquement dès qu’il 
apercevoit quelque objet nouveau. | 
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* L'ÉCHASSE. (a) 
L "ÉcHASSE eft dans les oifeaux, ce que la gerboife 
eft dans les. quadrupèdes ; fes jambes trois fois longues 


comme le corps, nous préfentent une difproportion 
monfirueufe; & en confidérant ces excès ou plutôt ces 


*  Woyez les planches enluminées, n° 478. 

{a) En Grec, T'uarréroue, nom qui fe trouve lainifé dans Pline, 
kimantopus ; les Italiens, fuivant Belon, appellent l’échafle merlo aquaiolo 
grande; Îes ARE froembder vogel; les Flamans, mathoen; les 
Anpglois, long-leps, & à la Jamaïque, red legged crane ; Sibbald lui 
donne encore les noms Re. de dunn- bein, riemen - bein. 

Grand chevalier d'Italie. Belon, Portraits d'oifeaux, page $3, a, 
avec une figure peu exacte. — Æimantopus Plinii. Aldrovande, Avi. 
tom. III, pag. 443. — Willughby, Ornithol. pag. 219. — Sibbald. 
Scot. iluftr. part. I, ib. 111, page 18. — Marfigl Danub. tom. V, 
pag. 46, aucune des figures données par ces Naturaliftes n’eft exacte, 
— Kiem, Avi. pag. 22 ANS Synopf.. avi. pag, 106, n. 9. Idem, 
pag. 190». ru 7, — Himantopus HMrderafpatine, enigro albens ; cru- 
ribus rubriss Idem, ibid. pag: 193; He — Élematopus. Gefner, Avi. 
pag. 547: avec une figure peu exacte ; la même, Zron. avis PAS. 137 
— Himantopus, Jonfton, AVI. pag. 109, avec des figures empruntées 
A tarande Rene, Exercit, pag.112,n.° 4: Tdem, Onomazt, 
pag. 107, n. 3. — Sloane, Jamaïc. pag. 6. n. 6, avec une très- 
mauvaife figure, planche 267. — Himantopus caflaneus, roffro nigro, 
tibiis pedibufque fanguineis. Barrère, Ornithol. claf. 1V, Gen. 2, Sp. 2. 
— Charadrius fupra niger, fubtus albus, roffro nigro capite longiore, | 
joe rubris longiffimis. Liumæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 79, Sp. 10. 
— Himantopus candidus; dorfo fupremo à alis nigro-viridantibus ; occi- 
pitio nigro ; rectricibus decem intermediis cinereo-albis , utrimque extimä ferè 


penitus candidà. « « Himantopus, Briflon, Ornithol. tome V, page 33. 


DEN TÉCUTAUS DUR. IIS 
défauts énormes , il femble que quand la Nature eflayoit 
toutes les puiflances de fa première vigueur, & qu’elle 
ébauchoit le plan de la forme des êtres, ceux en qui 
les proportions d’organes s’unirent avec la faculté de fe 
reproduire , ont été les feuls qui fe {oient maintenus : 
‘elle ne put donc adopter à perpétuité, toutes les formes 
qu'elle avoit tentées ; elle choifit d’abord les plus belles 
pour en compofer le tout harmonieux des êtres qui 
nous environnent; mais au milieu de ce magnifique 
fpectacle, quelques produétions négligées, & quelques 
formes moins heureufes, jetées comme des ombres au 
tableau , paroiïffent être les reftes de ces deffins mal 
aflortis, & de ces compofés difparates qu’elle n’a laïflé 
fubfifter que pour nous donner une idée plus étendue de 
fes projets; & l’on ne peut mieux faifir une de ces difpro- 
portions qui contraftent avec lé bel accord & la grace 
répandue fur toutes fes œuvres, que dans cet oïfeau, 
dont les jambes exceflivement longues, lui permettent à 


_ peine de porter fon bec à terre pour prendre fa nour- 


riture ; & de plus, ces jambes fi difproportionnées font 
comme des échafles grêles, foibles & féchiflantes /6), 
fupportant mal le petit corps de l’oifeau & retardant fa 
_courfe plus qu’elles ne laccélèrent: enfin trois doigts 
beaucoup trop courts pour les Jambes, afleyent mal 
fur fes pieds ce corps chancelant, trop loin du point 


© (b) Poplitum curvitas infignis efl, articulo tam flexili, ut in fceleto etiam 
tibia ad femur tota refledtatur, Aldrovande, tom. TT, pag. 444. 
| ‘ii mr 
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d appui / c). Aufli les noms que les anciens & les 
modernes ont donnés dans toutes les langues : à cet oïfeau, 
marquent la foibleffe de fes jambes Pr & ployantes, 
ou leur exceflive longueur /4). 

L’échafle paroït néanmoins fe dédommager par le vol, 
de da lenteur de fà marche pénible /e); fes ailes font 
longues & dépaflent la queue qui eft aflez courte; leur 
couleur , ainfr que celle du dos ,eft d’un noir luflré à à 
bleu-verdâtre ; le derrière de la tête eft d’un gris-brun ; 
le defflus du cou elt mêlé de neïrätre & de blanc ; tout 
le deflous eft blanc depuis là gorge jufqu'au bout de la 
queue ; les pieds font rouges & ils ont huit pouces de 
hauteur, y compris da partie nue de la jambe qui en a 
plus de trois; le nœud du genou fe marque fortement 
au milieu du jet, lifle & grêle de ces pieds démefurés:; 
le bec eft noir, cylindrique, un peuaplati par les côtés 
vers la pointe, long de.deux pouces dix lignes, implanté 
bas fur un front Fr qui rend Ja tête ronde. 

Nous fommes peu Me des re naturelles 
de cet oifeau, dont l'efpèce eft foible & en même temps’ 


_.{t) Crura fran mir bhaimdte admodum graéilia 2 debilia, 
coque debiliora ad inf Iffen dur quod divito poflico caïeat, © anteriores Pr 
pedum Jongitudine breviffimi. Aldrov. tom. IX, pag. 444. 

(d) Æimantopus; doripes, Le nom d'himantopus à He été 
changé en celui d'hæmatopus , & enfuite appliqué à PAyitrier où pie 
de mer, C’eft une double erreur, Voyez l'article fuivant. 

(e) Inceffus, rifi æquali alarum expanfione librata fit, difficilis videtur 
dn tant crurum 7 pedum longitudine 7 exilitate. Sibbald. 
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raré 7 ds dl eft vraifemblable qu'il vit d’infees & de 


vermifleaux, au bord des eaux & des marais. Pline lin- 


dique fous le nom d'hmantopus, & dit « qu'il naît en 


Égypte, qu 1 fe nourrit principalement de mouches, & « 


qu'on n’a jamais pu le conferver que quelques } Jours en 


ce 


Italie (E) » . Cependant Belon en parle comme d’un 


oifeau su à cette contrée /4), & le Comte Marfgli 
l’a vu fur le Danube. Il paroït auffi qu’il fréquente Les 
terres du Nord, quoique Klein dife qu'on ne l’a jamais 


vu fur les côtes de la Baltique é i); mais Sibbald en 
Écofe, en a très-bien décrit un qui avoit été tué près 


de Dumfrife (k). 


L' échaffe fe trouve auffr dans le nouveau continent; 


(f) On nous a envoyé une échaffle de Re en bas Poitou, 
comme un oifeau inconnu; ce qui prouve qu’il ne paroîït que fort 
rarement fur ces côtes: celui-ci fut tué fur un vieux marais falant; 
on remarqua que dans fon vol fes jambes, roidies en arrière ——.. 
foïient la queue de huit pouces. | 

(g) Nafcitur in Æpypto himantopus ; infiflit ternis is digitis; præcipué ei 
- pabulum muftæ; vita in Italiâ paucis dichus, Plin. Bb. X, cap. XLVI. 
Oppien nomme auffi l'himantopus (ÆExeutic, lib, ZI ); mais fon com- 
_ mentateur fe trompe, ‘quand if attribue à lhinmantopus la fingularité 
: d’avoir le bec fupérieur mobile, ce qu’on a dit du phénicoptère, 


. qu'on a pu aufli appeler Limantopède , à caufe de fes longues jambes, 


ce qui eft vraifemblablement le principe de Perreur. 
(4) En le nommant grand chevalier d'Italie. Portraits ur, 
Dpage 53, «. 

(i) Himantopus quod fciam, nofiris oris nunquam vifus, Klein, p. 24. 
(4) Sibbald. Scot. illufir. part. I, 1ib. 111, pag. ro. 
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Fernandez en à vu une efpèce ou plutôt une variété, 
dans la nouvelle Efpagne ; ; & il dit que cet oifeau habitant 
des régions froides, ne defcend que l’hiver au Mexique 
(L); cependant Sloane le place parmi les oifeaux de la 
Jamaïque /m). I réfulte de ces autorités contraires en 
apparence, que l’efpèce de l’échafle, quoique très - peu 
nombreufe , fe trouve répandue ou plutôt difperfée 
comme celle du pluvier à collier, dans des régions 
très-éloignées. Au refte, l’échaffe du Mexique indiquée 
“par Fernandez, eft un peu plus grande que celle d'Europe: 
elle a du blanc mêlé dans le noir des ailes ; mais ces 
différences ne nous paroïflent pas aflez grandes pour en 
faire une efpèce féparée LA 


(7 Hi. nov. Hip. cap. XXII, pag. 19. 
(mn) Jamaïe. pag. 216, n°6 
fn) € omaltecatl. Fernandez. Æimantopus ces, , ais albo 7 nigre 


variis, capite füuperiore nigro; redlricibus candidis. .…..., Himantopus 
Mexicanus. pos Ornüthol. tome V, page 36. 
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« * L' HUÎTRIER 
 Vulgairement LA PIE DE MER (a). 


RL. oifeaux qui font difperfés dans nos champs, où 
retirés fous l’ombrage de nos forêts, habitent les lieux les 
plus rians, & Îles retraites les plus paifibles de la Nature ; 
mais elle n’a pas fait à tous cette douce deftinée; elle ena 
confiné quelques-uns fur les rivages folitaires, fur la plage 
nue que les flots de la mer difputent à la terre, fur ces 


s RSS 


* Voyez les planches enluminées, n° 9 29. 

{a) Quelquefois bécaffe de mer ; en Anglois, ea pie, oyflercatcher; 
en Gottland, marfpitt; dans l’île d'Oëland, frandsk jura (Linn); en 
Norwège, tield, glib, flrand-skiure, ffrand-skade ; aux îles Feroë, kielder; 
_én Iflande, cilldur (Ie mâle }, tilldra (la femelle }, fuivant M. Brunnich 
{Ornithol. borealis, pag. 1 8 9, ce qui. indiqueroit une différence ex- 
_térieure entre le mâle & la femelle, dont les Auteurs ne parlent pas); 
en Latin de nomenclature , offralega; & par un nom formé du Grec, 
mais qui ne caraétérife point en particulier cet oifeau, Aæmatopus. 

Pie ou bécafle de mer: Belon, War. des Oifeaux, page 203, avec 
une mauvaile figure; la même, Portraits d'oifeaux, page 46, a. — 
Hématopus. Idem, Obferv. pag: 18. — Gefner, Avi pag. 546. — 
 Ælwmatopus Bellénii. Aldrovande, Avi. tom. IT, pag. 447: — Jonfton, 
Ai pag: 106. — Ray, Syropfe avi. pag. 105$ ,n.° a, 7. — Homa- 
topus” Bellonii, pica marina anglorum ér gallorum. Willuehby, Orrithol, 
pag. rio, avec une très- mauvaife figure, pl. 55. — Haxmatopus. 
Sibbald. Séot: ilaffr. part. IP, Hib. vi , Pag. ro. — Linnæus, Fauna 
Suecica,, n°161: — Moehring, Avi. Ein: 81. —Charleton, Exercir. 
pag. 111, n.° XI, Idem, Oromazt, pag. 105, n.° XI, — Pica marina 
Idem, Æxercit, pag. 76, n° 4; & Onomazt. pag. 68, n° 44 — 
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_ rochers contre lefquels ils viennent mugir & { brifer, & 
fur les écueils ifolés & battus de la vague bruyante. Dans 
ces lieux déferts & formidables pour tous les autres êtres, ! 
quelques oïfeaux tels que l’huîtrier, favent trouver la fub- | 
 fiflance, la fécurité, les plaifirs même & l’amour ; celui-ci 
vit de vers marins, d’huïîtres, de patelles & autres CO- 
quillages qu’il ramafle dans les fables du rivage ; il fe tient 
conftamment fur les bancs , les récifs découverts à bafle- 
er, fur les grèves où il fuit le reflux, & ne fe retire 
que fur les falaifes fans s’éloigner jamais des terres ou des 
rochers. On a auffr donné à cet huitrier ou mangeur 
d’huîtres, le nom de pic de mer, non-feulement à caufe 
de fon plumage noir & blanc, mais encore, parce qu’il 
fait comme la pie, un bruit ou cri continuel , fur - tout 
lor{qu’ il eft en troupe; ce cri aigre & court, eft répété 
fans cefle en repos & en volant. 
Cet oifeau ne fe voit que rarement fur la re de nos 
côtes, cependant on le connoît en Saintonge {4}. & en 


Haæmaiopus, offralegus. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 81, Sp. 1. 
The oyfler-catcher, le preneur d’huîtres. Catefby, Hif nat. of Carolin. 
tom. 1, pag. 8 5.— Oifeau appelé Aæmatopus marinus. Feuillée, Journal 
&'obfervations phyfiques, page 289 (édit.1725 ).—Pie de mer. Albin, 
tome Î, page 68 , avec une figure mauvaife & mal coloriée , pi. 78. 
— Offralega Jupernè nigra, infernè ér in urepygio alba; capite à collo 
nigris ; minutâ maculà infra oculos candidâ; rectricibus in exortu albis; 
éapite nigris. : + Offralega, pica marina vulgo dé Briflon, Ornithol, 
tome V, page 38. | 
{t) Belon, Nature des Oifeaux, se 2:42 
| | Picardie 
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Picardie {c); il pond même quelquefois fur les côtes de 
cette dernière province, où il arrive en troupes très-con- 
fidérables par les vents d’eft & de nord-oueft; ces oifeaux 
s’y repofent fur les fäbles du rivage, en attendant qu’un 
vent favorable leur permette de retourner à leur féjour 
_ordinaire : on croit qu'ils viennent de la Grande-Bretagne, 
où ils font en effet fort communs, “ep {ur 
les côtes occidentales de cette Ifle (4) ; i ils fe font aufli 
| portés “plus avant vers le Nord; car on les trouve en 
Gotland, dans l'ile d’'Oëland /e), dans les îles du Da- 
nemarck & jufqu’en Ifande & en Norwège {{). D'un 
autre côté, M. Cook en a vu fur les côtes de la terre de 
Feu & fur celles du détroit de Magellan /g/; ilena 
retrouvé à la baie d’Usky dans la nouvelle Zélande ; 
Dampier les a reconnus fur les rivages de la nouvelle Hol- 
dande /4); & Kæœmpfer affurequ’ils font aufli communs 
au Japon qu’en Europe (i); ainfr l'efpèce de lhuîtrier 


(c) Note communiquée par M. Baïllon, de Montreuil-fur-mer. 
 (d) Ad littus angliæ occidentale frequentes obfervavimus. Willughby, 
PAZ. 220. 

_{e) Fauna Suecica, n° 167. 

( f) Brunnich. Ornithol, borealis , AE KE, 

(g) « Des pies de mer ou preneurs d’huîtres noires, habitent avec 
beaucoup d’autres oïfeaux , le bord des côtes, entourées d’immenfes « 
lits flottans de pafle-pierres, à la pointe orientale de la terre de Feu « 
& du détroit, » Cook, Second Voyage autour du monde, tome 1%, 
page 21. 

(h). Voyez Hifloire générale des Voyages, tome XI, page 221. 

{i). Hiftoire Naturelle du Japon, tome 1, page 1717. 
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peuple tous les rivages de l’ancien continent, & l’on ne 
doit pas être étonné qu'il fe retrouve dans le nouveau. 
Le P. Feuillée l’a obfervé fur la côte de la terre-ferme 
d'Amérique /4); Wafer au Darien //); Catefby à la 
Caroline & aux îles Bahama /77); le Page du Pratz à 
Ja Louifane (2) , & cette efpèce fi répandue, l’eft fans 
variété ; elle eft par-tout la même, & paroît ifolée & 
diftinétement féparée de toutes les autres efpèces /o).Il 
n'en eft point, en effet, parmi les oifeaux de rivage qui 


\ 


(k) Journ. d’obferv. page 2 9 o. Nota, Cet Obfervateur décrit fort 
bien lhuïtrier, & {on bec rouge de corail, & tranchant à l’extrémité , : 
en manière de petite coignée ; maïs il n’eft fürement pas exact en difant 
que Îles jambes de cet oifeau font blanchâtres, ce qui contrediroit le 
nom d’Aæmatopus qu’il lui applique lui-même. 

(!) Voyage de Wafer à la fuite de ceux de Dampier, tome IV, 
PTE | 

{m) Carolin. tome T, page 85, 

(n) « Le bec de hache eft ainfi nommé, à caufe de fon bec qui 
>» efl rouge, & formé comme le tranchant d’une hache; il a auffi 
» les pieds d’un fort beau rouge, c’eft pour cela qu’on lui donne 
» affez fouvent le nom de pied rouge; comme il ne vit que de 
» coquillages , il fe tient fur les bords de la mer, & on ne Ie voit 
» dans les terres que lorfqu'il prévoit quelque grand orage, que 
fa retraite annonce & qui ne tarde pas à le fuivre. » Le Page 
Dupratz. ÆHifloire de la Louifiane, tome IE, page 117. 

_(e} On ne peut s’affurer que la pie de mer des îles malouines de 

M. de Boupgainville, foit l’huîtrier, plutôt que quelque efpèce de 
pluvier; car il dit que cet oïfeau fe nourrit de chevrettes, qu'il a 
un Jifflement aifé a imiter, ce qui indique un pluvier; de plus, qu'il a 
les pattes blanches, ce qui ne convient pas à la vraie pie de mer ou 
à l’huîtrier qui les a rouges. Voyage autour du monde, in-8° , 1ome I, 


page 124. 
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ait, avec la taille de lhuïtrier & fes jambes courtes, un 
bec de la forme du fien, non plus que fes habitudes & 
fes mœurs. PH 

Cet oïfeau eft de [a grandeur de la corneille; fon 
bec Iong de quatre pouces, eft rétréci & comme com- 
primé verticalement au-deflus des narines, & aplati par 
les côtés, en manière de coin jufqu’au bout, dont la 
coupe quarrée forme un tranch ant ; ftruéture particulière 
(p), qui rend ce bec tout-à-fait propre à détacher, fou- 
lever, arracher du rocher & des fables, les huîtres & 
les autres coquillages, dont l'huîtrier fe nourrit. 

Il eft du petit nombre des oifeaux qui n’ont que trois 
doigts /4); ce feul rapport a fuff aux Méthodiftes pour 
le placer dans l’ordre de leurs nomenclatures à côté de 
l’outarde /r); on voit combien il en eft éloigné dans 
l’ordre de la Nature, puifque non -feulement il habite 
fur les rivages de la mer, mais qu’il nage encore quel- 
quefois fur cet élément, quoique fes pieds foient prefque 
abfolument dénués de membranes : il eft vraï que füivant 
M. Baillon /f), qui a obfervé l’huitrier fur les côtes 


de Picardie ; la manière dont il nage, femble n'être que 


(p} Voyez Le Page Dupratz, cité ci-devant. 

{q) « De tous les oifeaux dont nous avons eu cognoïffance, n’en 
avons vu aucun qui n’eut quatre doig's ez pieds, excepté le plu- « 
vier, le guillemot, la canne petière, l’otarde & fa pie de mer qui « 
fut anciennement nommée æmatopus. » Belon, Objérv. page 1 2. 

(r) Briflon, claf. 111, ordre XVI. 

Cf ) 1 Note communiquée par. M. Baillon, de Montreuil- de mer. 
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paflive, comme s’il fe laïfloit aller à tous les mouvemens 
de l’eau fans s’en donner aucun; mais il n’en eft pas moins 
certain qu'il ne craint point d'affronter les vagues, & 
qu'il peut fe repofer fur l’eau & quitter la mer loriqu’ .. 
lui plaît d’habiter la terre. 

Son plumage blanc & noir & {on long bec, lui ont fait 
donner les noms également impropres de pie de mer & 
de bécaff de mer; celui d’huîtrier lui convient, puifqu’ H 
exprime fa manière de vivre: Catefby n'a trouvé dans 
{on eftomac que des huîtres, & Willughby des patelles 
encore entières (7); ce vifcère eft ample & mufculeux 
(u), fuivant Belon, qui dit auffi que la chair de l’huîtrier 
eft noire & dure, avec un goût de fauvagine /x): cepen- 
dant, felon M. Baillon O), cet oifeau eft toujours gras 
en hiver, & la chair des jeunes eft aflez bonne à manger; 
il a nourri un de ces huîtriers pendant plus de deux mois ; 
il Le tenoit dans fon jardin où il vivoit principalement 4 
vers de terre comme les courlis, mais il mangeoïit auffi 
de la chair crue & du pain, dont il fembloit s’accom- 
moder fort bien; il buvoit indifféremment de l’eau douce 
ou de l’eau de mer, fans témoigner plus de goût pour 


(4) Page 220. 

{u) « Ha le A ou géfier moult grand, fort & robufte. » 
Belon, Wat. des Oifeaux, page 290. | 

{x) Feuillée, au contraire, lui prête un goût agréable, Obféry. 
page 290. 

(y) Suite des notes communiquées par cet Obfervateur, 
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l'une que pour lautre ; cependant dans l’état de nature, 


ces oifeaux ne fréquentent point les marais ni l’embou- 


chure des rivières, & ïls reftent conffamment dans le 


_voifinage & fur les eaux de la mer; mais c’eft peut-être 


parce qu'ils ne trouveroient pas dans les eaux douces, 
une nourriture auffi analogue à leur appétit, que Celle 
qu'ils {e procurent dans les eaux falées. 

-L’huïîtrier ne fait point de nid; il dépofe fes œufs 
qui font grisatres & tachés de noir, fur le fable nu hors 
de la portée des eaux, fans aucune préparation prélimi- 
naire ; feulement il femble choifir pour cela le haut des 
dunes, & les endroits parfemés de débris de coquillages. 
Le nombre des œufs eft ordinairement de quatre ou 
cinq, & le temps de l’incubation eft de vingt ou vingt-un 
jours ; la femelle ne les couve point affrduement ; etle fait 
à cet égard ce que font prefque tous les oifeaux des rivages 
de la mer, qui laïffant au foleil, pendant une partie du 
jour, le foin d’échaufler leurs œufs , les quittent pour l’or- 
dinaire à neuf ou dix heures du matin, & ne s’en Tap- 
prochent que vers les trois heures du foir, à moins qu’il 
ne furvienne de la pluie; les petits au fortir de l'œuf, 


. font couverts d’un duvet noirâtre; ils fe traînent fur le 


fable dès le premier jour, ils commencent à courir peu de 
temps après & fe cachent alors fi-bien dans les toufles 
| d'herbages , qu'il eft difficile de les trouver (ze 


L’huîtrier a le bec & les pieds d’un beau rouge de 


{z/ Note communiquée par M. Baillon, de Montreuil-fur-mer., 


Le 


k 
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corail; c'eft d’après ce caractère que Belon l’a nommé 
hœmatopus, en le prenant pour l’Airanropus de Pline : mais 
ces deux noms ne doivent être ni confondus ni appliqués 
au même oïfeau, hæmatopus fignihie à yemées rouges &: 
peut convenir à l’huitrier, mais ce nom n'eft point de 
Pline, quoique Dalechamp Fait IG ainfr, & l’Amanropus, 
oifeau à jambes hautes, grêles & flexibles, fuivant la force 
du terme /Hripes), n’eft point l'huftrier , mais bien plutôt 
l'échaffe. Un mot de Pline, dans le même paflage eût pu 
fufire à Belon, pour revenir de fon erreur; prœcipuè ei pa- 
bulu mufcæ [a i), l’himantopus qui {e nourrit de mouches, : 
n’eft pas l’huîtrier qui ne vit que de coquillages. 

. Willughby en nous avertiffant de ne point confondre 
cet oifeau fous le nom d’Agranropus, avec l’himantopus 
à jambes longues & molles, femble nous indiquer encore 
une méprife dans Belon, qui‘en décrivant l’huitrier , lui 
attribue cette moillefle de pieds, aflez incompatible avec: 
fon genre de vie, qui le conduit fans ceffe fur les galets, 
ou le confine fur les rochers; d’ailleurs on fait que les 
pieds & les déigts de cet oifeau, font revêtus d’une écaille 
raboteufe , Fan & dure Pro H cit donc dk a qe 


{a) Plin. Le. x caps XELVILT. 

_«{b) « Les jambes font fortes & épaifles. ... & fés pieds remar- 
>» quables par la peau rude & écailleufe dont ils font, couverts. | 
» La Nature leur ayant non-feulement donné un bec tue 4 
» manière à venir à bout &’ouvrir les huîtres; maïs ayant auffr armé 
leürs jambes & Îeurs pieds contre les bords tranchans des écailles, » 


Catefby, tome I, page 85. 
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| probable, qu'ici, comme ailleurs, la confufion des noms 
‘a produit celle des objets; le nom d’#imantopus doit donc 
être rélervé pour l’échafle à qui feul il convient ; & celui 
d'Aœmnatopus , également applicable à tant d'oifeaux qui 
ont les pes rouges ne fuffit pas pour défigner l'huitrier 
& doit être retranché de fa nomenclature. 

Des trois doigts de l'huitrier, deux, l’extérieur & celui 
du milieu, font unis jufqu'à la première articulation, par 
une portion de membrane, & tous font entourés d’un 
bord membraneux ; il a les paupières rouges comme le 
bec, & l'iris eft d’un jaune-doré ; au-deflous de chaque 
œil, eft une petite tache blanche; la tête, le cou, les 
épaules font noirs, aïnfi que le manteau des ailes; mais ce 
noir eft plus foncé dans le mâle que dans la femelle: il y 
a un collier blanc fous la gorge: tout le deffous du corps. 
depuis la poitrine , eft blanc ainfi que le bas du dos, & la 
moitié de la queue, dont la pointe ef noire: une bande 
blanche, formée par les grandes couvertures, coupe dans 
le noir brun de l'aile; ce font apparemment ces couleurs 
qui lui ont fait donner le nom de la pé, quoiqu'il en diffère 
à tous autres égards, & fur-tout par le peu de longueur de 
fa queue, qui n'a que quatre pouces, & que Faïle pliée 
recouvre aux trois quarts ; les pieds avec la petite partie 
de la jambe dénuée de plumes au - deffus du genou, n’ont 
guère plus de deux pouces de hauteur, quoique la lon- 
gueur de l’oifeau foit d’environ feize pouces. 
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Les deux oifeaux repréfentés dans les 7.” 795 à #92 
st nos planches enfuminées, font d’un ha nouveau, 

il faut leur donner un nom particulier ; ils reflemblent 
ï ae par les pieds qui n’ont que trois doigts, mais 
ils en diffèrent par la forme du bec qui eft courbé, au 
lieu que les pluviers l'ont droit & renflé vers le bout. 
Le premier de ces oifeaux repréfenté M 70): 4 0e (Me 
én France, où il étoit apparemment égaré, puifque lon 
n'en apoint vu d'autre; fa rapidité avec laquelle il couroit 
fur le rivage , le fit appeler coure-vire. Depuis, nous avons 
reçu de la côte de Coromandel, un oïfeau tout pareil 
pour la forme, & qui ne diffère de celui-ci que par 
les couleurs ; en forte qu’on peut le regarder comme une 
variété de la même efpèce, ou tout au moins comme 
une efpèce très-voifine ; ils ont tous deux les jambes plus 
hautes que les pluviers : ils font auffi grands, mais moins 
gros; ils ont les doigts des pieds très-courts, particulière- 
ment les deux latéraux. Le premier a le plumage d’un 
oris lavé de brun-roux; il y a fur l'œil un trait plus 
chair & prefque blanc, qui s'étend en arrière, & l’on 
voit au-deffous un trait noir qui part de l'angle extérieur 
de l'œil ; le haut de la tête eft roux: les pennes de l'aile 


* Woyez les planches enfuminées, n° 79 5 & 892, 
| ‘ {ont 


SDS 


| DIU CON RIBAN LITE, 129. 
font noires, & chaque plume de la queue, excépté les 
deux du milieu, porte une tache noire avec une autre 
tache blanche vers la pointe. 

Le fecond *, qui eft venu de Coromandel, eft un 
peu moins grand que le premier; il a le devant du cou 
& la poitrine d’un beau roux-marron, qui fe perd 
dans du noir fur le ventre ; les pennes de l'aile font 
noires; le manteau eft gris; le bas du ventre eft blanc J 
la tête eft coiffée de roux à peu-près comme celle du 
premier ; tous deux ont le bec noir & les pieds blanc- 
jaunätres. 


* Voyez les planches enluminées , 1. 892, 
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* LE TOURNE-PIERRE. (4) 


N OUS adoptons le nom de zourne-pierre, donné par 


 Catefby, à cet oifeau, qui a l’habitude fingulière de 


retourner les pierres au bord de l'eau, pour trouver 
deflous les vers & les infectes dont il fait à nourriture; 


tandis que tous les autres oifeaux de rivage, fe contentent 


LA 


Le 


de la chercher fur les fables ou dans la vafe. « Étant 
en mer, dit Catefby, à quarante lieues de la Floride, 
{ous la latitude de trente-un degrés, un oiïfeau vola fur 


* Voyez les planches enluminées, #.” #56, fous le nom de 
Coulon-chaud. 


(a) Turn-flone. Catefby, Carolina, tom. I, pag. & pl. 72, figure 
médiocre. — Turn-flone from Hudfon’s bay. Edwards, tom. III, pag. 
& pl. 141, avec une belle figure. — Morinellus marinus. D. Brown. 
or Sea-dottérel. Willughby, Ornithol. pag. 231, avec une mauvaife 
figure, tab. 58.— Ray, Syropf. avi. pag. 112, n.° a, 15. — Tringa 
nigro, albo, ferrugincoque variegata , pellore abdomineque albo ; Grottlandis 
tolek. Linnœus, Fauna Suecica, n° 154. — Tringa pedibus rubris, 
corpore nigro, albo, ferrugincoque vario, pettore abdomineque albo. Interpres. 
Idem, Sy nat. ed. X, Gen. 78, Sp. 4. — Gavia, que pluvialis 
arenaria noffra, Raï. Klein, Avi. pag. 21, n.° 9.— Cinclus. Moehr. 


Avi. Gen. 05. — Arenaria fuperné nigro, fufco à ferrugineo varia, 


infernè alba; genis & collo inferiore nigris; collo fuperiore © uropygio 
candidis ; rellricibus binis intermediis in exortu albis , in reliquä longitudine 


fufcis, in apice albo marginatis, quatuor utrimque proximis primä medictate 


candidis, alter@ fufcis, albo terminatis | utrimque extimä& candidà , macul& 
fuftê interits notat&. . . Arenaria. Le Goulon-chaud. Briflon, Orrithol, 
tome V, page 132. | 
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notre Vaiffeau & y fut pris. Il étoit fort adroit à tourner 
les pierres qui fe rencontroient devant lui; dans cette 
action, il fe fervoit feulement de la partie fupérieure de 
fon bec, tournant avec beaucoup d’adreffe & fort vite, des 
pierres de trois livres de pefanteur /4). » Cela fuppofe 
une force & une dextérité particulières, dans. un oifeau 
qui eft à peine aufli gros que la maubèche; mais {on bec 
eft d’une füubflance plus ‘dure & plus cornée que celle 


du bec grêle & mou de tous ces petits oifeaux de rivage, 


qui l’ont conformé comme celui de Îa bécafle; aufli le 
tourne-pierre forme-t-il au milieu de leur genre nom- 


breux, une petite famille ifolée ; fon bec dur & aflez 


épais à la racine , va en diminuant & finit en pointe 
aiguë ; il eft un peu comprimé dans fà partie fupérieure, 
& paroît fe relever en haut par une légère courbure: il 
eft noir & long d’un pouce; les pieds dénués de mem- 
branes font aflez courts & de couleur orangée. 

Le plumage du tourne-pierre reflemble à celui du 
pluvier à collier, par le blanc & le noir qui le coupent, 
fans cependant y tracer diftinétement un collier, & en fe 
mêlant à du roux fur le dos; cette reflemblance dans le 
plumage, eft apparemment la caufe de la méprife de 
M.” Brown, Willughby & Ray, qui ont donné à cet 
oïfeau le nom de rorinellus , quoiqu'il foit d’un genre 


tout différent des pluviers, ayant un quatrième doigt, & 


toute une autre forme de bec. 


(b) Carolina, tom. I, PAL: 72 
R ÿ 
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L’efpèce du tourne-pierre eft commune aux deux 
continens ; on la connoît fur les côtes occidentales de 
l'Angleterre, où ces oiïfeaux vont ordinairement en 
petites compagnies de trois ou quatre /c). On les connoiît 
également dans la partie maritime de la province de Nor- 
folck /d), & dans quelques îles de Gottlande fc); & 
nous avons lieu de croire que c'eft ce même oiïfeau 
auquel, fur nos côtes de Picardie, on donne le nom de 
bune ; nous avons reçu du cap de Bonne-efpérance, un de 
ces oifeaux qui étoit de même taille, & à quelques légères 
différences près, de même couleur que ceux d'Europe. 
M. Catefby en a vu près des côtes de la Floride ; & 
nous ne pouvons deviner pourquoi M. Briffon donne ce 
tourne - pierre d'Amérique comme différent de celui 
d’Angleterre{f); puifque Catefby dit formellement qu'il 
le reconnut pour le même /2); d’ailleurs nous avons auffi 
reçu de Cayenne ce même oileau avec la feule différence 
qu'il eft de taille un peu plus forte; & M. Edwards fait 
mention d’un autre qui lui avoit été envoyé des terres 
voifines de la baie d'Hudfon : ainfi cette efpèce quoique 


EAN lughby, Ornithol, pag. 231. de 
“u{d) Ædem,, ibid. 
(e) Heligholmen & clafen. Fauna F0 D 154. 


(f) « En comparant cet oïifeau avec la defcription que M. Vi 
> Mere donne de fon alouette de mer (tourne-pierre | je trouvai 
que c ’étoit la même efpèce. » Catefby, ubi fupras 


- (g) Le 2 M pi cendré. Brilion , Ornithol. tome V, page 137. 


DS de À Pag:2 32, 
PRES EE PE, PE A PA QT 2 A ET ES RRE LOTERIE SRE EEE ee 


| 


RTE 
ee 
Le | 
1 
2Zr 


RES 
Ni ANG | 


W 
NAN? 
\ NN AN 
ANAL 


si \\ | f\\ 
NS A 


HAN 
\!\ \\ À 


N 
NO \ AN | SNS 


ASS 


DOS MIO BTRNEPIERRE. 133 
foible & peu nombreufe en individus, s’eft, comme 
plufieurs autres efpèces d’oifeaux aquatiques , répandue 
du Nord au Midi dans les deux continens, en fuivant les 
rivages dé la mer qui leur fournit par-tout la fubfiftance. 

_ Le tourne- pierre gris de Cayenne, nous paroît être 
une variété dans cette efpèce, & à laquelle nous rAPpor- 
terons les deux individus repréfentés dans nos planches 
entuminées, ».” 240 &' 87, fous les dénominations 
de coulon-chaud de Cayenne, & de coulon-chaud gris de 
Cayenne ; car nous ne voyons entre eux aucune diffé- 
rence aflez marquée pour avoir droit de les féparer: 
nous étions même portés à les regarder comme les 
femelles de la première efpèce, dans laquelle le mâle 
doit avoir les couleurs plus fortes ; mais nous fapencons 
fur cela notre jugement, parce que Willughby affure 
qu’il n’y a point de différence dans le tre entre 
le mâle & la femelle des tourne-pierres qu’il a décrits, 


4. HAFPAIER NATURELLE 


“ZZ  MERLE D'EAU. (à) 
LE Merle d’eau n’eft point un merle quoiqu'il en 


porte le nom; c’eft un oïfeau aquatique qui fréquente 
les lacs & les ruiffleaux des hautes montagnes, comme 
le merle en fréquente les bois & les vallons; ül lui 
reffemble aufli par la taille qui eft feulement un peu plus 


* Voyez les planches enluminées , n° 940. 


fa) Les Italiens, aux environs de Belinzone, l’appellent /erlichirollo ; 
& ceux du lac Majeur, folun d'aqua, fuivant Gefner; les Allemands, 
bach - amfel, yrafjer - amfel; les Suifles, waffer-troflle; les Anglois, 
water- ouzel; les Suédois, watn-ffare, | 

Merula aguatica. Gefner, Avi. pag. 608, avec une Jia aies 
_reconnoiffable ; il en parle encore, page $ 0 1, fous le nom de turdus 
aguaticus ; & page 373 , fous celui de cornix aquatica. — Merula agua- 
tica vel rivalis, Idem , con. avi. pag. 123. , — Merle aquatica ornithologi. 
Aldrovande, Avi, tom. IT, pag. 485. — Zurdus aguaticus, Idem, 
ibid. pag. 487. — Klein, où pag. 68, n.° 18.— Meru!r aguatica, 
_Schwenckfeld, Avi Silef pag. 302. — Jonfion, Avi pag. 112. — 
Willughby, Ornithol. pag. 104. — ee Synop]. avi, pag. 66, n° a, 
7.— Charleton, Éxercit. pag. 113, M. 12) Idem, Onomazt. pag. 
108,n. 12.— Ÿrynga. Idem, Exercit, pag. 112, n.° 9; & Onomart. 
pag. 108, n.° 9.— The water ouzel. Britifch. A pag. 92, avec 
une figure mal coloriée. — Motacilla pellore albo , corpore nigro. Lin- 
nœus, fauna Suecica, n° 216. — Sturnus niger, péélore albo... 
Cinclus, Idem, Syf. nat, ed. X, Gen. 94, Sp. 4. — Merle d’eau. 
Albin, tome Îl, page 26, avec une figure coloriée, planche 30. — 
Fringa Jupernè fufco-nigricans ; genis, gutture, collo änferiore &r pedtore 
aiveis ; ventre Jupremo fufco-rufefcente ; mo ventre, reclricibufque nigrican- 
tibus.... Merula aquatica. Brifion, Ornithol, tome V, page 252. 
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courte, & par la couleur prefque noire de fon plumage ; 
enfin il porte un plaftron blanc comme certaines efpèces 
de merles,; mais il eft aufli filencieux que le vrai merle eft 
_jafeur, if n’en a pas les mouvemens vifs & brufques, 
il ne prend aucune de fes attitudes, & ne va ni par bonds, 
ni par fauts ; il marche lésèrement d’un pas compté, & 
court au bord des fontaines & des ruiffeaux qu’il ne quitte 
jamais /2/; fréquentant de préférence les eaux vives & 
courantes, dont la chute eft rapide & le lit entre- -COUpÉ 
de pierres & de morceaux de eh On le rencontre 
au voifinage des torrens & des cafcades, & particu-. 
lièrement fur les eaux rs usée qui coulent fur le gra- 
vier (c}. 

Ses habitudes naturelles font très- nrileres! jes oi- 
feaux d’eau qui ont les pieds palmés, nagent fur l’eau ou 
fe plongent: ceux de rivage montés fur de hautes jambes 
nues, y entrent aflez avant fans que leur corps y trempe; 
. le merle d’eau y entre tout entier en marchant & en füuivant 


{b) Secis flumina vivit, nec ab üis hieme difcedit. Schwenckfeld , 
pag. 302. 

(c) Le merle d’eau a l'ouverture de la bouche fort ample ; les: 
plumes font enduites de graifle comme dans le canard, ce qui lui 
fert à plonger plus facilement fous l’eau où il fe promène en gobant 
des chevrettes d’eau douce & d’autres Infeétes aquatiques; 11 fe fait. 
un nid de moufle par terre près des ruifleaux, voûté en haut en. 
forme de four ; fes œufs font au nombre de quatre. Æxérait d'une: 
lettre écrite par M. le dodleur Hermann, à M. de Montbeillard, datée: 
de Strafbourg, le 22 feptembre 1 774. 
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la pente du terrein: on le voit fe fabmerger peu-à-peu 
d’abord jufqu'au cou, & enfuite par-deflus la tête qu'il 
ne tient.pas plus élevée que s’il étoit dans Pair : il continue 
de marcher fous l'eau, defcend jufqu'au fond & s’y 
promène comme fur le rivage fec; c’eft à M. Hebert 
que nous devons la première connoiffance de cette habi- 
tude extraordinaire, & que je ne fache pas appartenir à 
aucun autre oïfeau, Voici les obfervations qu’il a eu 1a 
bonté de me communiquer. | 

« J’étois embufqué fur les bords du lac de Nantua 

» dans une cabane de neige & de branches de fapins, où 
» j’attendois patiemment qu’un bateau qui ramoit fur le lac, 
> fit approcher du bord quelques canards fauvages ; j’ob- 
_» fervois fans être aperçu; il y avoit devant ma cabane, 
» une petite anfe, dont le fond en pente douce pouvoit 
» avoir deux ou trois pieds de profondeur dans fon milieu. 
» Un merle d’eau s’y arrêta, & y refta plus d’une heure 
_» que j'eus Îe temps de l’obferver tout à mon aife: je le 
» voyois entrer dans l’eau , s’y enfoncer, reparoître à l’autre 
» extrémité de l’anfe, revenir fur fes pas; il en parcouroit 
» tout le fond & ne paroïfloit pas avoir changé d’élément ; 
» en entrant dans l’eau il n’héfitoit ni ne fe détournoit : 
» je remarquai feulement à plufieurs reprifes , que toutes 
» les fois qu’il y entroit plus haut que les genoux, il 
_» déployoit fes aïles & les laïfloit pendre jufqu’à terre. Je 
» rémarquai encore que tant que je pouvois l’apercevoir 
»au fond de l’eau, il me paroiïfloit comme revêtu d’une 
| » Couche 


DUR SALE MNL ELU EAU. . Ÿyy 
couche d’air qui le rendoit brillant ; femblable à certains 
inféctes du genre des fcarabées, qui font toujours dans 
l’eau au milieu d’une bulle d’air; peut-être n’abaifloit-il 
{es ailes en entrant dans l’eau, que pour fe ménager cet 
air; mais il eft certain qu’il n’y manquoit jamais , & il les 
agitoit alors comme s’il eût tremblé. Ces habitudes 
fingulières du merle d’eau étoient inconnues à tous les 
Chafleurs à qui j'en ai parlé, & fans le hafard de la 
cabane de neige, je les aurois peut-être aufli toujours 
isnorées; mais je puis affurer que f'oifeau venoit prefque 
à mes pieds, & pour l’obferver long - Fr je ne le 
tuai point 4). » 

Il y a peu de faits plus curieux dans l'hiftoire des 
oïfeaux, que celui que nous offre cette obfervation. 
Linnæus avoit bien dit qu'on voit le merle d’eau def- 


cendre & remonter les courans avec facilité /e); & Wil- 


lughby, que quoique cet oiïfeau ne foit. pas palmipède, 
il ne laifle pas de fe plonger; mais l’un & l’autre paroiffent 
avoir ignoré la manière dont il fe fubmerge pour mar- 
cher au nd dé l’eau. On conçoit que pour cet exercice, 
il faut au merle d’eau, des fonds de gravier & des eaux 
claires, & qu’il ne pourroit s’accommoder d’une eau 
trouble, ni d’un fond de vafé; aufli ne le trouve-t-on 
que dans les pays de montagnes, aux fources dés rivières 


(d) Note communiquée par M. Hebert à M. le comte de Buffon. 
_(e) Fluenta defcendit Rérusigne dextcritate fummä  licet fifipes. 


Fauna Suec. 


Oifeaux, Tome VIIL S 


c£ 


ce 


LA s 


ce 


cc 


Lie 


(G 


ce 


ce 


cc 


cc 


138 HISTOIRE NA TURELLE 
& des ruiffeaux qui tombent des rochers , commé én 
Angleterre dans Île canton de Wisdinéslind , & dans 
les autres terres élevées /f); en France dans les mon- 
tagnes du Bugey & des Vofges, & en Suifle /z). Il fe 
pole volontiers fur les pierres , entre lefquelles ferpentent 
les ruifleaux ; il vole fort vite en droite ligne, en rafant 
de près la furface de l’eau comme le martin-pêcheur ; 
. en volant il jette un petit cri, fur-tout dans la faifon de 
Famour: au printemps; on le voit alors avec fa femelle, 
mais dans tout autre temps on le rencontre feul /4); la 
- femelle pond quatre où cinq œufs : cache fon nid avec 
beaucoup de foin, & le place fouvent près des roues 
des ufines conftruites fur les ruifleaux fi 

La faïfon où M. Hebert a obfervé le merle d’eau, 
prouve qu’il n’eft point oifeau de paflage ; il refte tout 
l'hiver dans nos montagnes, il ne craint : pas même 
la rigueur de Fhiver en Suède’, où il cherche demême 
les choses d’eau & les fontaines rapides . né mt pari 4 
PP de glaces {4}. | HE biénni-tOet 

Cet oifeau ins les ré forts & courbés, avec qu | 


HéER Villoghby. | 
- {g) In alpibus helveticis Suns hi 


(h). Avis eff Jolitaria, € cum At MR dntaxet cond # pain 
tempore volat. Xderm. . > 
{i) M. Lottinger. | : ao NT 160 9508 ou MOD SOYE. AN 
© /k). Habitat apud nos per intécrum antum : pere ad voraÿines 
nue © cataratlas degens, Fauna Suecica. 
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il fe prend au gravier en marchant au fond de l’eau: du 
refte, il a le pied conformé comme le merle de terre 
& des autres oifeaux de ce genre ; il a comme eux le 
doigt & l’ongle poftérieurs plus forts que ceux de devant, 
& ces doiots font bien féparés & n’ont point de mem- 
brane intermédiaire, quoique Willughby ait cru y en 
apercevoir ; la jambe eft garnie de plumes jufque fur lé 
genou ; le bec eft court & grêle, l’une & Fautre man- 
dibule allant également en s’efhlant & fe ceintrant légère- 
ment vers [a pointe; fur quoi nous ne pouvons nous 
empêcher de remarquer que par ce caraétère M. Briffon 
n’auroit pas dû le placer dans le genre du bécaffèau , dont 
un des caractères eft d’avoir le hs du bec obrus. 

Avec le bec & les pieds courts, & un cou raccourci, 
on peut imaginer qu'il étoit néceflaire que lé merlé 
d’eau apprit à marcher fous l’eau, pour fatisfaire fon 
appétit naturel & prendre les petits poiffons & les nfectes 
aquatiques dont il fe nourrit ; {on plumage épais & 
fourni de duvet, paroît impénétrable à l’eau, ce qui 
lui donne encore la facilité d’y féjourner ; fes yeux font 
grands, d’un beau brun, avec les paupières blanches, 

& il doit les tenir ouverts. dans l’eau pour diftinguer 
fa proie. 

Un beau plaftron blanc lui couvre la gorge &- n poi- 
trine, la tête & le deflus du cou joue fur les épaules 
& le bord du plaftron blanc, {ont d’ un cendré-rouffatre 


ou marron ; le dos, le ventre & les ailes, qui ne dépaffent 
S i 


140 HISTOIRE NATURELLE 


pas {a queue, font d’un cendré-noirätre & ardoifé ; la 
queue eft fort courte & n'a rien de rail. 


L A GRIVE D'EAU. a) 


Eov ARDS appelle sringa tacheté, l’oïfeau que d’après 
M. Briffon nous nommons ici grive d'eau ; il a effective- 
ment le plumage grivelé & la taille de la petite grive, & 
_il a les pieds faits comme le merle d’eau, c’eft-à-dire, les 
ongles aflez grands & crochus, & celui de derrière plus 
que ceux de devant; mais fon bec eft conformé comme 
celui du cincle, des maubèches & des autres petits 
oiïfeaux de rivage, & de plus le bas de la jambe eft nu; 
ainfi cet oifeau n’eft point une grive ni même une efpèce 
voifine de leur genre , puifqu’il n’en tient qu’une reffem- 
blance de plumage, & que le refte des traits de fà 
conformation, l’apparente aux familles des oïfeaux d’eau. 
Au refte, cette efpèce paroît être étrangère & n’a que 
peu de rapports avec nos oifeaux d'Europe; elle fe 
trouve en Penfylvanie; cependant M. Edwards préfume 


(a) Spotted tringa. Edwards, Glan. pag. 139, pl. 277, figure 
inférieure. — Zringa fupernè rufefcente-olivacea, infernè alba, fuperné 
infernè maculis nigricantibus varia: tæniâ fupra ocules candidä ; fafcià 
duplici in alis tranfver[& alb&; recfricibus binis intermediis rufefcente-oli- 
_vaceis, tænià tranfverf@ fuft@ in apice notatis , lateralibus albis, nigricante 
tranfverfim Jlriatis. . . ... Turdus aquaticus, Briflon, Ornitk. tome V, 
page 255. | 
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qu'elle efl commune aux deux continens, ayant recu, 
dit-il, un de ces oïfeaux de ia province d’Effex, ou à 
la vérité il paroifloit égaré , & le feul qu’on y ait vu. 

Le bec de la grive d’eau eft long de onze à douze 
lignes ; il eft de couleur de chair à fa bafe, & brun vers 
la pointe, la partie fupérieure eft marquée de chaque 
côté, d’une canelure qui s’étend depuis les narines jufqu’à 
l'extrémité du bec; le deffus du corps fur un fond brun- 
olivâtre, eft grivelé de taches noirâtres, comme le 
deflous left auffi fur un fond plus clair & blanchätre ; 
il y a une barre blanche au-deflus de chaque œil, & 
les pennes de l'aile font noirâtres; une petite mem- 


brane joint vers la racine le doigt extérieur à celui 
du milieu. 
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LESC ANT ONE 
ÎL y a apparemment dans les provinces du Nord quelque 
anecdote fur cet oifeau, qui lui aura fait donner le nom 
d’oifeau du roi Canur, puifque Edwards le nomme ainfi 
(b); il reffembleroit beauçoup au vanneau gris s’il étoit 
auffi grand , & fi fon bec n’étoit ln ct : ce 
bec eft aflez gros à fa bafe, & va en diminuant jufqu’à 
l'extrémité qui n’eft pas fort pointue, mais qui cependant 
n’a pas de renflement comme le bec du vanneau ; tout 
Le deflus du corps eft cendré & ondé ; les pointes blan- 
ches des grandes couvertures, tracent une ligne {ur 
l’aile; des croiffans noirätres fur un fond gris-blanc, 
marquent les plumes du croupion ; tout le deflous du 
corps eft blanc marqueté de taches grifes fur da gorge 


(a) The knot. Edwards, Gan. pag. 137, pl. 276. — Knot agri 
Lincohienfis. Willughby, Ornithol. pag. 224.—Canuti avis, id eff, knot 
Lincohnienfibus. Ray, Symopf. avi. pag. 108, n°4, | se. — Calidris 
cinerea. ich Exercit. pag. 112, n° 1. Idem, Onomazt. pag. 
107, n° 1. — Tringa roffro lœvi, pedibus cineraftentibus, remivibus 
primoribus Ha . Canutus. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. à 
Sp. 10.— Tringa fe cinereo-fu fra, marginibus pennarum leriotibus ) 
infernè alba, maculis nigricantibus varia; tœniâ fupra oculos candidä ; 
fafci& in alis tranfverf& albä ; uropygio albo à cinereo-fufco lunulatim 
variegato ; rectricibus decem intermediis cinereo fufcis, utrimque extimà | 
candidä. . .. Canutus. Briflon, Ornithol. tome V, page 258. 

(b) Canuti regis avis ; The knot. Suivant Willughby , c'eft parce 
que le roi Canut aimoit fingulièrement [a viande de ces oifeaux. 
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& la poitrine; le bas de la jambe eft nu; la queue ne 
dépaffe pas les ailes pliées, & le canut eft certainement 
de la grande tribu des petits oïfeaux de rivage. Willughby 
dit qu’il vient de ces oiïfeaux canuts dans la province 
de Lincoln au commencement de l'hiver, qu'ils y fé- 
journent deux ou trois mois, allant en troupes, fe tenant 
fur les bords de la mer, & qu'enfuite ils difparoiffent ; 
il ajoute en avoir vu de même en Lancafter-shire, près 
de Liverpol. Edwards a trouvé celui qu'il à décrit au 
marché de Londres, pendant le grand hiver de 1740, 
ce qui femble indiquer que ces oïifeaux ne viennent au 
fud de la Grande-Bretagne que dans les hivers les plus : 
rudes; mais il faut qu'ils {oient plus communs dans le 
nord de cette île, puifque Willughby parle de la manière 
de les engraiffer, en les nourriffant de pain trempé de 
lait, & du goût exquis que cette nourriture leur donne: 
il ajoute, qu’on diflingueroit au premier coup-d’œil cet 
oifeau des maubèches & guignettes (tringæ ), par la barre 
blanche de l'aile, quand il n’y auroit pas d’autres diffé. 
rences. [l obferve encore que le bec eft d'une fubflance 
_ plus forte que ne l’eft généralement celle du bec de tous 
les oifeaux qui l'ont conformé comme celui de la bécañfe. 
Une notice donnée par Linnæus, & que M. Briffon 
rapporte à cette efpèce/c), marqueroit qu’elle fe trouve 
en Suède, outre que fon nom indique affez qu’elle 


(c) Tringa cinerea, remigibus fecundariis bafi totaliter albis ; rectricibus 
quatuor mediis immaculatis, Linnæus, Fauna Suecica, n° 150. 
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appartient aux provinces du Nord: cependant il y a ici 
une petite difficulté; le canut appelé #zor en Angleterre, 
a tous les doigts féparés & fans membrane fuivant Wil- 
lughby ; l’oifeau canut de Linnæus, a le doigt extérieur 
uni par la première articulation à celui du milieu /4). 
En fuppofant donc que ces deux Obfervateurs aient 
également bien vu, il faut ou admettre ici deux efpèces, 
ou ne point rapporter au #nor de Willughby le rringa de 
Linnæus. 


A ) Dis digitus medio annexus infimo articulo. Fauna Suecica ; 


: Wei Jipra. 


LES 
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LES RALEE. 


Css oïfeaux forment une aflez grande famille, & leurs 
habitudes font différentes de celles des autres oifeaux de 
rivage, qui {e tiennent fur les fables & les grèves ; les 
räles n’habitent au contraire que les bords fangeux des 
étangs & des rivières, & fur-tout les terreins couverts de 
glayeuls & autres grandes herbes de marais. Cette manière 
_de vivre eft habituelle & commune à toutes les efpèces 
de râles d’eau; lé feul râle de terre, habite dans les 
_ prairies, & c’eft du cri défagréable ou plutôt du ré/emene 
de ce dernier oifeau, que s’eft formé dans notre langue, 
le nom de rl pour l’efpèce entière: mais tous fe 
reflemblent en ce qu’ils ont le corps grêle & comme 
aplati par les flancs, la queue très- courte & prefque 
nulle ; la tête petite : le bec afez femblable pour la forme 
à celui des gallinacées, mais feulement bien plus alongé 
quoique moins épais; tous ont aufli une portion 
de la jambe au-deffus du genou dénuée de plumes, 
avec les trois doigts antérieurs lifles, fans membranes & 
très - longs ; ils ne retirent pas leurs pieds fous le ventre 
en volant, comme font les autres oifeaux, ils les laïffent 
pendans ; leurs ailes font petites & fort concaves, & 
leur vol eft court: ces derniers caraétères font communs 
aux räles & aux poules d’eau, avec lefquelles ils ont en 
_ général beaucoup de reflemblances, 


Oiféaix, Tome VIII. Cp 
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vuloairement ROI DES CAILLES. 
| _ Premiere efpèce. ME dUAUn 
Pi: les prairies humides , dès que l'herbe eft piné 


| _& jufqu'au temps de la récolte, il fort des endroits les 
plus touffus de l’herbage , une voix rauque ou plutôt un 
cri bref, aigre & fec, crék crék crék, affez femblable au 
bruit que l’on exciteroit en paffant & appuyant fortement 


* Voyez les planches enluminées, n° 750. 

{a) En Grec, Opruyunreæ; en Latin moderne, rallus ; en Italien , 
re de quaglie; en Anglois, daker-hen, land-rail; en Écoffoïs, corn-crek ; 
en Allemand, /chryck, fchrye, wachtel kœænix ; en Siléfien , fchnercker; 
en Suédois, korn kiarren ; & dans l’Uplande , aengfnaerpa ; en Polo- 
nois, chrofciel , derkacz, kafper; en Danois, skov- Pertes ;en MN te L 
akerrire, ager-hone. 

Räle rouge ou de genêt. Belon, War. des Oifeaux, pag. 214, avec 
une mauvaife figure; la même, Portraits d'oifeaux, page 49, b. Nota. 
Le même Belon dans fes obfervations, page 19, fe méprend en 
appliquant au r/e noir, qui eft le râle d’eau, le nom de roi des cailles 
qui n'appartient qu’au râle de genêt. — Ortygometra. Gefner, Avi, 
pag. 360; & Jcon. avi. pag. 71, mauvaïife figure. — Aldrovande, 
Avi tom. ÎT, pag. 174.— Willughby, Ornithol. pag. 122. — Ray, 
afyropf. pag. 58, n° a, 8. — Jonfton, Avi. pag. 48. — Schwenck- 
feld, Avi. Silef. pag. 313. — Sibbald. Scor. illuftr. part. IE, Gb. ‘rt, 
pag. 16.— Moebring. Avi. Gen. 8$5.— Charleton, Æxercit. pag. 83, 
n. 14. Onomazt. pag. 75, n° 14. — Ortygometræ Aldrovandi, Gefuert, 
senchramus Plinii ; coturnix magna , rex coturnicum , rallus terreftris, 
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le doigt fur les dents d’un gros peigne : & lorfqu’on 
s’avance vers cette voix, elle s'éloigne & on lentend 
venir de ae Va pas plus loin ; c’eft le râle de terre 
qui jette ce cri, qu’on prendroit pour le croaffement d’un 
reptile/b); cet oifeau fuit rarement au vol, mais prefque 
toujours en marchant avec vitefle & pañlant à travers le 
plus touffu des herbes, il y laïffe une trace remarquable. 
On commence à l'entendre vers le 10 ou le 12 de mai, 
_ dans le même temps que les cailles , qu’il femble aCCOMPa- 
gner en tout temps, car il arrive & repart avec elles /c); 


Rzaczynski, Auduar. Hiff. nat. Polon, pag. 400. — Ortygometra tota 
rufa, plerumque in geniflis degens. Barrère, Ornithol, claf. 111, Gen. 35, 
Sp. 1.— Ortygometra alis rufo - ferrugineis. Linnæus, Fauna Succica, 

* 162. — Crex. Gefner, Avi pag. 362.— Aldrovande, tom. TT, 
pag. 428.— Charleton, Exercit, pag. 111, n.° 3. Onomazt. pag. 106, 
n° 3. — Rallus terréftris. Klein, Avi. pag. 102, n.° 1. — Rallus alis 
rufo-ferrugineis, Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 83, Sp. 1.— Rallus, 
Crex, alis rufo-ferrugineis. Muller, Zoolog. Danic. n° 218.— Rallus, 
Brunnich. Ornithol boreal, n° 192. — Roi ou mère des cailles, Albin, 
tome [, page 27, avec une figure mal coloriée, planche 32. — The 
land rail. Brit. Zoolog. pag. 131. — Rallus pennis in medio nigrican- 
_ tibus , ad margines grifeo-rufeftentibus fupernè veflitus , infernè albo-rufefcens; 
£genis, collo inferiore dr’ pectore dilutè cinereis; lateribus rufrs, albo tranf- 
verfun ffriatis ; reltricibus in medio nigricantibus, ad margines grifeo- 
_ rufefcentibus. ... Rallus geniflarum, five ortygometra. Le râle de génet 
ou roi des caïlles. Briflon, Ornithol, tome V, page 1 59. 


(b) Vox inflar coaxantium ranarum , [ed fubtilior à acutior, ita ut 
rubetram affereres , nifi unico Jr pluries Rare Longolius , 
apud Gefnerum. 

(c) Longolius, ibid. | 
Ti 
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cette circonftance jointe a ce que le râle & les cailles ha- 
bitent également les prairies, qu’il y vit {eul, & qu’il eft 
beaucoup moins commun & un peu plus gros que la caille, 
a fait imaginer qu’il fe mettoit à la tête de leurs bandes, 
comme chef ou conduéteur de leur voyage (d); & c’eft 
ce qui lui a fait donner le nom de Roi des cailles ; mais 
_i diffère de ces oifeaux par les caraétères de confor- 
mation ; qui tous lui font communs avec les autres rales, 
& en général avec les oifeaux de marais fe), comme 
Âriflote la fort bien remarqué /f). La plus grande 
reflemblance que ce râle ait avec la caille, eft dans le 
plumage, qui néanmoins eft plus brun & plus doré ; 
le fauve domine für les ailes ; le noirâtre & le rouflitre 
forment les couleurs du corps: elles font tracées fur 
les flancs, par lignes tranfverfales, & toutes font plus 
_pâles dans la femelle qui eft auffr à un peu moins grofle 
que le male. 

C’eft encore par lextenfion gratuite d’une analogie 
mal fondée que l’on a fuppofé au râle de terre, une 
fécondité auffi grande que celle de la caille; des obfer- 
vations multipliées nous ont appris qu'il ne pond guère 


{d) Cum coturnices abeunt, ducibus lingulacä, oto à ortygometra 
proficifcuntur ; atque etiam cynchramo « quo revocantur noëfu. Ariftot. Hif. 
animal. Kb. VIT, cap. xur. 


(e) Communiter, Jéd perperam , cum coturnicibus confunditur, nikil cum 
goturnice commune habens. Klein. | 


(f}) Orygometra formé perinde ac  lacufres ayes, lib. VII, cap. XII 


DR ST AE NM EIAEL pes 
que huit à dix œufs, & non pas dix-huit & vingt: en effet, 
avec une multiplication auil: grande que celle qu'on. lui 
fuppofe , fon efpèce feroit néceflairement plus nombreufe 
qu’elle ne left en individus, d'autant que fon nid fourré 
_ dans l’épaiffeur des herbes eft difficile à trouver: ce nid 
fait néglisemment avec un peu de moufle ou d’herbe 
sèche, eft ordinairement placé dans une petite foffe du 
gazon ; les œufs, plus gros que ceux de la caille, font 
tachetés de marques Fri plus larges ; les petits cou- 
rent dès qu’ils font éclos, en füivant leur mère, & ils ne 
quittent la prairie que quand ils font forcés de fuir devant 
la faulx qui rafe leur domicile. Les couvées tardives font 
enlevées par la main du faucheur ; tous les autres fe jettent 
alors dans les champs de blé noir, dans les avoines & dans 
les friches couvertes de genêts, où on les trouve enété, ce 
_ qui les a fait nommer r4/s de genér : quelques-uns retournent 

dans les prés en regain à la fin de cette même faïlon. 

| Lorfque le chien rencontre un räle, on peut le recon- 
noître à la vivacité de fa quête, au nombre de faux arrêts, 

. à l’opniätreté avec laquelle l’oifeautient & fe laifle quel- 
quefois ferrer de fi près, qu’il fe fait prendre; fouvent il 
_ s'arrête dans fà fuite, & fe blotit de forte que le chien 
emporté par {on ardeur, pafle par-deflus & perd fà trace; 
le râle, dit-on, profite de cet inftant d’erreur de l’ ‘ennemi 
: pour revenir fur fa voie &. donner le change; il ne part. 
qu’à la dernière extrémité, & s'élève aflez: haut avant de: 
_ fer: il vole pefamment & ne va jamais loin ; on en voit 
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ordinairement la remife, mais c’eft inutilement qu’on va 
la chercher, car l’oifeau a déjà piété plus de cent pas, 
lorfque le Chafleur y arrive ; il fait donc fuppléer par 
la rapidité de fà marche /g) à la lenteur de fon vol; 
auffi fe fert-il beaucoup plus de fes pieds que de fes ailes, 
&. toujours couvert fous les herbes, il exécute à la courfe 
tous fes petits voyages & fes croiïfières multipliées dans 
les prés & les champs ; mais quand arrive le temps du 
grand voyage, il trouve, comme la caïlle, des forces 
inconnues , pour fournir au mouvement de fa longue tra- 
vertée (h); il prend fon eflor la nuit, & fecondé d’un 
vent propice, il fe porte dans nos provinces méridio- 
nales, d’où il tente le paffage de la Méditerranée. Plufieurs 
périflent fans doute dans cette première traite ainfi que 
dans la feconde pour le retour, où l’on a remarqué que 
ces oifeaux font moins nombreux qu’à leur départ. 

Au refte, on ne voit le râle de terre dans nos pro- 
vinces méridionales que dans ce temps du pañage; il 
ne niche pas en Provence (5); & quand Belon dit 


(g) Albin tombe ici dans une étrange méprife ; on appelle, dit-il, | 
cet oifeau rallus ou grallus parce qu'il marche doucement. 

(h) Je demandai aux Tatares, comment cet oiïfeau ne pouvant 
voler, fe retiroit en hiver; ils me dirent tous que les Tatares & Îes 
Affaniens favoient bien qu’il ne pouvoit par lui-même pafler dans 
un autre pays, mais que lorfque les grues fe retirent en automne, 
chacune prend un râle fur fon dos & le porte en un pays plus 
chaud. Gmelin, Voyage en Sibérie, tome II, page 115. 

EU Mémoires communiqués par M. le marquis de Piolenc. 
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qu’il eft rare en Candie, quoiqu'il foit aufli commun en 
Grèce qu’en Italie {4); cela indique feulement que cet 
oifeau ne s’y trouve guère que dans les faïfons de fes 
pañages au printemps & en automne //). Du refte, les 
voyages du räle s'étendent plus loin vers le Nord que 
vers le Midi, & malgré la pefanteur de fon vol, il 
parvient en Pologne /#7), en Suède /z), en Danemarck 
_ & jufqu'en Norwège /0); il eft rare en Angleterre, où 
lon prétend qu'il ne fe trouve que dans quelques 
cantons /p); quoiqu'il foit afféz commun en Irlande 
(g). Ses migrations femblent fuivre en Afie le même 
ordre qu’en Europe. Au Kamtichatka comme en Eu- 
rope, le mois de mai eft également celui de l'arrivée 
de ces oifeaux; ce mois s'appelle rave koach, mois 
des râles, rava eft le nom de l’oifeau. 
Les circonftances qui preflent le rale d’aller nicher 


(h) Dre page 1 9. 


(!) Un pañlage d’Aldrovande infinue que hors ces temps, il eft 
prefque inconnu dans cette dernière contrée: ob raritaiem éjus in 
agris noffris, an pulverator fit ignoramus. Avi, tom. 1h pag. 74e 

(m) Rzaczynski. 


(n) Frequentiffima Upfaliæ. Faun. Suec, 

(e) Muller, Brunnich. 

(p) Turner dit n’en avoir pas vu ni entendu ailleurs qu’en Nor- 
thumbrie; mais le docteur Tancrède Robinfon, affure qu'on er 
trouve aufli dans fa partie feptentrionale | de la Grande-Bretagne, & 
Sibbald le compte parmi les oifeaux d'Écofle. 

_ (4) Miälughby, Ray. 
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dans les terres du Nord, font autant la néceffité des fub- 
fiftances, que lagrément des lieux frais qu’il cherche de 
préférence; car quoiqu'il mange des graines, fur-tout 
celles de genêt, de treffle, de grémil, & qu'il s’engraifle 
en cage dé millet & de grains/r); cependant les infectes, 
les limaçons, les vermifleaux font, non -feulement. fes 
alimens de choix, mais une nourriture de néceflité pour 
fes petits, & il ne peut la trouver en abondance que 
dans les lieux ombragés & les terres humides /f); 
cependant, lorfqu’il eft adulte, tout aliment paroît lui 
profiter également, car il a beaucoup de graïfle, & fa 
chair eft exquife: on lui tend, comme à la caïlle, un 
filet, où on l'attire par limitation de fon cri, crék crék 
crék en ne rudement une lame de couteau fur un 
os dentelé he | | | 
La plupart dés noms qui ont été & donhés au râle dans 
les diverfes Langues, ont été formés des fons imitatif 
de ce cri fmgulier /u); & c’eft à cetre reffemblance que 
Turner & quelques autres Naturalifles, ont cru le re- 
connoître dans Île crex des Anciens ; mais quoique ce 
nom de «xx convienne parfaitement au râle, comme 
fon imitatif de fon cri, il paroît que les Anciens l'ont 


{r) Aldrovande. 

{[) Willughby, Schwenckfeld, Linnæus, 

{t) Longolius, apud Gefner, 

(u) Schryck, Jchnerck, korn-Rnaërr, TR ET, & notre mot même 
de râle, For la nomenclature. 


appliqué 


A 
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appliqué à d’autres oifeaux. Philé donne au œvx une 
épithète qui défigne que fon vol eft pefant & difficile (u2, 
__ ce qui convient en effet à notre râle ; ‘Ariftophane le fait 
venir de Lybie: Ariftote dit qu’il mn querelleur, ce qui 
pourroit encore lui avoir été attribué par analogie avec 
la caille, mais il ajoute que le crex cherche à détruire 
la nichée du merle /y), ce qui ne convient plus au räle, 
qui n’a rien de commun avec les oifeaux des forêts. 
Le crex d'Hérodote eft encore moins un râle, puifqu’il 
le compare en grandeur à l’ibis qui eft dix fois plus 
grand /z/. Au refte, l’avoceite & la farcelle ont quel- 
quefois un cri de crex crex; & l’oifeau à qui Belon 
entendit répéter ce cri au bord du Nil, eft fuivant fa 
notice une efpèce de barge ; ainfi le fon que repréfente 
le mot crex appartenant à plufieurs efpèces différentes, 
ne fuffit pas pour défigner le rale ni aucun de ces diffé- 
rens oifeaux en particulier 


(x) Bead' üTreve, | 
(3) Lib. IX, cap. 1. 
(x) Voyez l'article de lIbis. 


Oïfeaux, Tome VIIL. Ü 
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Seconde KR 


Le Râle d’eau court le long des eaux c flagnantes auf 
vite que le râle de terre dans les champs : ; il fe tient de 


Soyez les planches enfuminées, 7° 74 TT n | 

_ (a) En Anglois, water rail, & par quelques-uns, bilcock er 
Drook-ouzell; en Allemand, fehwartz waffer heunle, aefth - heunlin; 
Gefner lui donne quelque part le nom de /amethounle , poule d’eau de 
foie, à caufe de fon plumage doux & moelleux comme fa foie; à 
Venife on l’appelle forzane ou porzana, nom qui fe donne également 
aux poules d’eau ; en Danois, vaptel-konge ; en Norwégien , band-rire, 
_flrand-fnarre, vand-hone, vand-vagtel; aux îles Ferroë , jord-Koene. 
Râle noir. Belon, Var. des Oifeaux, page 112,avec une figure 
répétée; Portraits d'oifeaux, page 49, a, avec la faufle dénomination 
de roë € mère des caïlles, — Gallinaginis vel gallinulæ genus nomine 
ignoto, quod famethounle nomino, Gefner, Avi. pag. $17. — Gallinulæ 
aqguaticæ fpecies de novo adjetla. Idem, ibid. pag. 515. — Gallinula 
ferica. Xdem, /con. avi. pag. 101.— G'allinula feu gallinago ferica dicta. 
Aldrovande, Avi, tom. IT, pag. 470.— Ortygometra Bellonii. Idem, 
ibid. pag. 455. — Ralla anglorum à gallorum ex gallinularum genere. 
Idem, ibid. — Rallus aquaticus Aldrovandi. Wilughby, Ornithol. pag. 
234 — Ray, Synopf, Avi. pag. 113, n.° 4, 2; & 190, n.° 12. — 
Klein, Avi pag. 103, n.° 2. — Gallinula ftrica Gefneri, Aldrovandi. 
Willughby, RE pag. 234.— Ray, Synopf. ni Pad, 113,1 & 
2; 100, n.° 12.— Klein, Avi. Pi 10300 2. — Gallinula fèrica 
Gone Aldrovandi. Willughby, pag. 235. — Ray, Syropf: pag. 114, 
n. 4. — Glareola Jexta, item féptima, Schwenckfeld, Avi. Sikef. pag. 
283. — Klein, Avi. pag. 101, n.° 3. — Gallinago cinerea, glareola 


Jéptima Schyenchfeldi, Rzaczynski , Auduar. Hifl. nat. Polon, pag. 3 8 x 
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même toujours caché dans les grandes herbes & les 
joncs/b), il n’en fort que pour traverfer les eaux à la 
nage & même à la courfe, car on le voit fouvent courir 
légèrement fur les larges feuilles du nénuphar, qui couvrent 
les eaux dormantes /c); il fe fait de petites routes à travers. 
les srandes herbes ; on y tend des lacets, & on le prend 
d'autant plus aifément /4), qu’il revient conftamment à 
fon gîte & par le même chemin. Autrefois on en faïfoit 
le vol à l’épervier ou au faucon /6); & dans cette petite 


— Ortygometra fubtus albeftens, tergore fulvo, maculis caflaneis. Barrère, 
Ornithol. claf. 111, Gen. 35, Sp. 2. — Gallinula ferica. Charleton, 
Onomazt. pag. 107, n.° 4. — Gallinula holoferica. dem, Exercit. pag, 
112,0. 4 — Gallinula chloropus, rarior fpecies. Marfiel. Damb, 
tom. V, pag. 68, avec une mauvaife figure, tab. 32. — Rallus alis 
grifeis fufco-maculatis, hypocondriis albo-maculatis, roflro luteo. Rallus 
aguaticus. Linnœus, Syf, nat, ed. X, Gen. 83, Sp. 2. — Muller, 
_ Zoolog. Danic. n° 219. — Brunnich. Ornithol. boreal, n° 193. — 
Râle d'eau. Albin, tome I, page 67; & pl. 77. — Rallus pennis in 
medio nigricantibus , ad margines fufco-rufefcente-olivaceis fupernè vellitus , 
infernè cinereus, pennis in imo ventre apice dilutè fulvo marginatis ; late 
ribus nigricantibus , albo tranfverfim ffriatis ; rectricibus nigricantibus , 
utrimque fufco-rufeftente-olivaceo fmbriatis .. Rallus aquatirus. Briflon, 
Ornithol, tome V, page 151, 

((b) « L'on à donné le premier lieu de bien courir au rafle, 
tellement que difant, courir come tn rafle, fignifie courir bien vite, » 
Belon, 

{c) Klein. 

(d) « Les payfans fachans qu'il fe mufle par- mire les hayes le 
long des ruifleaux, obfervent fa marche pour y tendre; par ainfi « 
le prennent (es au Jacet, » Belon. 

(e) Belon, Gefner, 

U ï 
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chaffe, le plus difficile étoit de faire partir l’oifeau de 
fon fort; il s’y tient avec autant d’opiniâtreté que le râle 
de terre dans le fien ; il donne lamème peine au chaffeur, 
la même impatience au chien, devant lequel il fuit avec 
rufe, & ne prend fon vol que le plus tard qu’il peut; il 
eft de la groffeur à peu-près du räâle de terre, mais ïl a 
le bec plus long, rougeâtre près de la tête; il a les pieds 
d’un rouge-obfcur. Ray dit que quelques individus les ont 
jaunes, & que cette différence vient peut-être de celle 
du fexe. Le ventre & les flancs font rayés tranfverfalement 
de bandelettes blanchâtres, fur un fond noirâtre ; difpo- 
fition de couleurs commune à tous les rales ; la gorge, 
la poitrine, l’eflomac, font dans celui-ci d’un beau gris 
ardoifé: le manteau eft d’un roux-brun olivâtre. | 
On voit des râles d’eau autour des fources chaudes . 
pendant la plus grande partie de l’hiver, cependant ils 
ont comme les râles de terre un temps de migration 
| marqué. Il en pañle à Malte au printemps & en au- 
_ tomne ff); M. le vicomte de Querhoënt en a vu à. 
cinquante lieues des côtes de Portugal, le 17 avril: ces. 
rales d’eau étoient fi fatigués, qu’ils fe laïfloient prendre 
à la main /g/; M. Gmelin en a trouvé dans les térres 


(f) Note communiquée par M. Defmazy. | 

(g) « Je tentai, dit M. de Querhoënt, d’en élever quelques-uns ; 
» ils fe portèrent à merveille d’abord; mais après quinze jours de cap- 
» tivité , leurs longues jambes fe paralysèrent, & ils ne pouvoient plus 
fe trainer que fur les genoux; ils périrent enfuite, » Mo. CL fner 
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DES ANULES us, er 
arrofées par le Don /4); Belon les appelle rés noirs, 
& dit que ce {ont oifeaux connus en toures contrées, dont 
l'efpèce eft plus nombreufe que celle du râle de terre, 
qu’il nomme re rouge. 

Au refte, la chair du râle d’eau eft moins délicate 
que celle du râle de terre, elle a même un goût de 
marécage, à peu-près pareil à celui de la poule d’eau. 


*LA MAROUETTE. (i) 
_ Troifiéme efpéce. 
1: À Marouette eft un petit râle d’eau, qui n’eft pas 


plus gros qu’une alouette; tout le fond de fon plumage 
eft d’un brun-olivâtre tacheté & nué de blanchâtre, dont 
le luftre, fur cette teinte fombre, le fait paroître comme 
émaillé, & c’eft ce qui l’a fait appeler ré perlé ; Frifch 
Va nommé poule d'eau perlée, dénomination impropre, 
car la marouette n'eft point une poule d’eau, mais un 
râle. Elle paroît dans la même faïfon que le grand râle 
d’eau; elle fe tient fur les étangs marécageux; elle fe 


dit en avoir long -temps nourri un, & lavoir trouvé un oifeau 
chagrin & querelleur, | 
(4) Voyage en Sibérie, tome II, page 115. 
 * Voyez les planches enluminées, n° 75 1. 
(i) On l'appelle girardine en Picardie, & dans le Milanois, girar 
dina; en quelques endroits de la France, Cocouan , fuivant M. Briflon : 
dans le Boulonois, porzana; en Alface, winkernell, felon Gefner, 


158 HISTOIRE NATURELLE 
cache & niche dans les rofeaux : fon nid en forme de 
gondole, eft compolé de joncs qu'elle fait entrelacer, 
& pour ainfi dire, amarrer par un des bouts à une tige 
de rofeau, de manière que le petit bateau ou Led 
flottant peut s'élever & s’abaifler avec l’eau fans en être 
emporté; la ponte eft de fept ou huit œufs; les petits: 
en naiflant font tous noirs; leur éducation eft courte, 
car dès qu'ils font éclos ils courent, nagent, plongent, 
& bientôt fe féparent, chacun va vivre feul, aucun ne 
fe recherche, & cet inftinét folitaire & fauvage prévaut 
même dans le temps des amours; car à l’exception des 
inftans de l’approche néceflaire, le mäle fe tient écarté 
de fà femelle, fans prendre auprès d’elle aucun des tendres 
foins des oifeaux amoureux, fans l’amufer, ni l’égayer par 
le chant, fans reflentir ni goûter ces doux plaifirs qui 
retracent & rappellent ceux de la jouiffance ; triftes êtres 
qui ne favent pas refpirer près de 1'objes aimé ; amours 
encore plus triftes, puifqu’ € Iles n "ont pour but qu’ une 
infipide fécondité. | 

Avec ces mœurs fauvages & ce naturel flupide, {a 
marouetté ne paroîit guère fufceptible d'éducation, ni 
même faite pour s’apprivoifer ; nous en avons cependant 
élevé une, elle a vécu durant tout un été avec de la 
mie de pain & du chenevis; lorfqu’elle étoit feule, elle 
{e tenoit conflamment dans une grande jatte pleine d’eau; 
mais dès qu'on entroit dans le cabinet où elle étoit ren- 
fermée, elle couroit fe cacher dans un petit coin obfcur, 


2e 
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fans qu’on Fait jamais entendu crier ni murmurer; ce- 
. pendant lorfqu'elle eft en liberté, elle fait retentir une 
| voix aigre & perçante, aflez femblable au cri d’un petit 
oifeau de proie; & quoique ces oïfeaux n’aient aucun 
attrait pour la fociété, on obferve néanmoins que l’un 
. n’a pas plutôt crié qu’un autre lui répond, & que bientôt 
ce cri eft répété par tous les autres du canton. 

La marouette, comme tous les râles, tient fi fort 
devant les chiens, que fouvent le chafleur peut la faifr 
avec la main ou l’abattre avec un bâton: s’il fe trouve 
un buiffon dans fa fuite, elle y monte, & du haut de 
fon afile regarde pañler les chiens en défaut; cette habi- 
tude lui eft commune avec le râle d’eau: elle pe onge, 
nage & même nage entre ge eaux lorfqu’ il s’agit de 
_{e dérober à FRUTS 
Ces oifeaux difparoiflent dans le pi de l’hiver, mais 
_ ils reviennent de très-bonne heure au printemps, & dès 
Je mois de février, ils font communs dans quelques 
. provinces de France & d'Italie; on les connoît en Pi- 
| cardie fous le nom de grrardine. C’eft un gibier délicat 

& recherché, ceux fur-tout que l’on prend en Piémont, 
dans les rifières, font très-gras & d’un goût exquis, 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
DEL 'ANCIE N°: CONTINENT, 
Qu ont rAPPA ail RALE. 


* L E T I K LIN 
OU RÂLE DES PHILIPPINES. (a) 


Fremière efpêce. 

Ox donne aux Philippines le nom de Tikin, à des 
oifeaux du genre des râles; & nous en connoïffons quatre 
différentes efpèces fous ce même nom & dans ce même 
climat. Celle-ci eft remarquable par la netteté & l’agréable 
oppofition des couleurs; une plaque grife couvre le devant 
du cou; une autre plaque d’un roux-marron en couvre 
le deflus & la tête; une ligne blanche furmonte l'œil & 
forme un long fourcil, tout le deflous du corps eft comme 
émaillé de petites lignes tranfverfales, alternativement 


* Voyez les planches enluminées, 2° 774. 
(a) Rallus pennis in medio nigricantibus , ad margines grifeo-rufefcen- 
tibus Jupernè veflitus, infernè fufco & grifeo tranfverfim ffriatus ; tœni& 
fupra oculos albidàä, per oculos caffaneo-fufca ; collo inferiore grifeo-rufef- 
cente, grifeo-fufco tranfverfin flriato ; reétricibus in medio nigricantibus 
ad margines grifeo-rufefcentibus , lateribus interits fpadiceo maculatis, +. ; 
Rallus Plhilippenfis. Brifon, Ornithol, tome V, page 163. 
noires 
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noires & blanches en feftons: le manteau eft brun nué 
_ de rouffâtre & parfemé de petites gouttes blanches fur 
les épaules & au bord des ailes, dont les pennes font 
mélangées de noir, de blanc & de marron; ce tiklin 
eft un peu plus grand que notre râle d’eau. 


* LE TIKLIN BRUN. (b) 
| Seconde efpèce. 


| LE plumage de cet. oifeau ef d’un brun-fombre uni- 
forme, & feulement lavé fur la gorge & la poitrine d’une 
teinte de pourpre vineux, & coupé fous la queue par 
un peu de noir & de blanc fur les couvertures inférieures. 
. Ce tiklin eft auffi petit que la marouette. 


LE TIKLIN RAYÉ (I 
T° roifé 1ème efpèce. 


A rur. c1 cft de la même taille que Je précédent : 
. Je fond de fon plumage eft d’un brun-fauve, traverfé & 


* Voyez les planches enluminées, n° 773. 

. (b) Rallus Jupernè fufcus,. inferné fufco- vinaceus, gutture Pr 
imo ventre grifeo fufco ; rectricibus caudæ inferioribus nigris, albo tranf- 

verfim ffriatis; rectricibus fufcis.... Rallus a LA fufcus. Briflon, 
… Ornithol, tome V, page 173. | 
| {c) Rallus fupernè fufco- nigricans , pennis maculis tranfverfs albidis 
… utrimque notatis, inférnè cinereo-olivaceus ; colli fuperioris parte fupremä 


Oifeaux, Tome VIII. 
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comme ouvragé de lignes blanches ; le deflus de la tête 
& du cou eft d’un brun-marron; l'effomac, la poitrine 


& le cou font d’un gris-olivâtre; & la gorge eft d’un 
blanc-rouflätre. 


LE TIKLIN À COLLIER. (d) 
Quarrième efpèce. 


drone eft un peu plus gros que notre rale de 
genèt; il a le manteau d’un brun teint d’olivätre-fombre; 
les joues & la gorge font de couleur de fuie; un trait 
blanc part de F Hat du bec, pañle fous l'œil & s'étend 
en arrière; le devant du cou, la poitrine, le ventre, 
_ font d’un brun-noiratre, rayé de lignes blanches; une 
bande d’un beau marron, large d’un doigt, forme comme 
un demi-collier au-deflus de 1a as 


DR ; putture albo-rufefcente ; imo ventre, bé 7 rectricibus fufco= 
nigricantibus, albido tranfverfim flriatis. . .. Rallus Philippenfis firiatus. 
Briflon, Ornithol. tome V, page 167. | | 

(d) Rallus fupernè fufcus, ad olivaceum obfcurum inclinans , inferné 
fuliginofus, albo tranfverfim flriatus ; tæni& infra oeulos candidà ; fafcië& 
 fapra pedlus tranfverfà caflane&; reétricibus fufcis, oris exterioribus ad 
olivaceum obfcurum vergentibus. . , Rallus Philippenfis torquatus, Briflon , 
Ornithol. tome V, page 170. 
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OISE A UX ÉTRANGERS 
DU NOUVEAU CONTINENT 
Qui ont CR ani RäzE. 


L* LE RÂLE À LONG BEC. 
Première efpèce. 


Lrs efpèces de râles font plus diverfifiées & peut-être 
plus nombreufes dans les terres noyées & marécageufes 
du nouveau continent, que dans les contrées plus sèches 
de l’ancien. On verra par la defcription particulière de 
ces efpèces, qu’il y en a deux bien plus petites que les 
autres, & que celle-ci eft au contraire plus grande qu’au- 
cune de nos efpèces européennes, le bec de ce grand 
rale eft auffi plus long, même à proportion que celui 
des autres rales, fon plumage eft gris, un peu rouffâtre 
fur le devant du corps, & mêlé de noirâtre ou de brun 
fur le dos & les aïles; le ventre eft rayé de bandelettes 
_tranfverfales blanches & noiïres, comme dans la plupart 
des autres râles. On trouve à la Guyane deux efpèces où 
du moins deux variétés de ces râles à long bec, qui dif 
fèrent beaucoup par la groffeur, les uns étant de la taille 


* Voyez les planches enluminées , 7. #49. 
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de la barge, & les autres tel que celui de la planche #49, 
n étant qu'un peu plus gros que notre rale d’eau. 


*LE KIOLO. 
Seconde efpéce. 


C’esr par ce nom que les naturels de là Guyane 
expriment le cri ou piaulement de ce râle; ïl le fait 
entendre Île foir, à la même heure que les tinamous , 
c'eft-à-dire, à fix heures, qui eft l'inftant du coucher 
du foleil dans le climat équinoxial. Les kiolos fe recla- 
ment par. ce cri pour fe rallier avant la nuit, car tout 
le jour ils fe tiennent feuls, fourrés dans les halliers hu- 
mides; ils y font leur nid entreles petites branches baffes 
des buiflons, & ce nid eft compofé d’une feule forte 
d'herbe rougeûtre; il eft relevé en petite voûte, de 
manière que la pluie ne peut y pénétrer. Ce râle eft 
un peu plus petit que la marouette; il a le devant du 
corps & le fommet de la tête d’un beau roux, & le 
manteau lavé de vert-olivâtre, fur un fond brun. Les 
n° 368 & 753 de nos planches enluminées, ne reprc- 
 fentent que le même oifeau, qui ne diffère que par le 


-* Voyez les Hhuctes enluminées , #.° 24 8, fous le nom de Ré 


de Cayenne ; & n 753, Îous la dénomination de Räe à L ventre roux 
de a 
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fexé ou l’âge. Il nous paroît auffr que le räle de Penfil- 


‘vanie, donné par Edwards, eft le même que paper UN 


LE RÂLE TACHETÉ 
DE CAYENNE. 


Troifieme efpéce. 
Eu beau Räle, qui eft aufli un des plus g grands, a l'aile 


d’un brun-roux; le refte du plumage efttacheté, mou- 
cheté, liféré de blanc fur un fond d’un beau nor. H 
{e trouve à la pb comme les ou 


LE RÂLE DE VIRGINIE. () 


RTE re efpéce. 


.& ET PR qui ef de la groffeur de Îa caille, a ph de 


» rapport avec le roi des cailles ou räâle de genêt, qu'avec 
. les rales d’eau :'il paroït qu'on le trouve dans l’étendue 


( a) The American water rail. Edwards, Glan. pag. 144, pl. 270. 


. — Rallus Jupernè nigricans marginibus pennarum rufefcentibus ; infernè 


 obfeuré fulvus; genis cinereis; t&niâ utrimque fupra oculos, fummo peclore 


€ marginibus alarum candidis ; maculë in alis caflaneä ; lateribus & ima 


. ventre faturatè fu ne albe tranfverfim ffriatis ; rettricibus nigricantibus rufef- 


_ cente términatis. . Rallus Penfivanicus. Briffon, Supplément, page 1 3 8. 


* Voyez les RURS enluminées, 1,775. | | 
{b) The American rail, or foree. Catefby, Carolin, tom. Lt pag & 


pl. 7Os — Rallus terrefhris Américanus. Klein, Ai. pag. 103, Me 4 
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de l'Amérique feptentrionale, jufqu’à la baie d'Hudfon 
(c}; quoique Catefby dife ne lavoir vu qu’en Virginie; 
il dit que fon plumage eft tout brun, & il ajoute que 
ces. oifeaux deviennent fi gras en automne, qu'ils ne 
peuvent échapper aux Sauvages qui en prennent un grand 
nombre en les laffant à la courfe, & qu'ils font aufi 
recherchés à la Virginie que les oiféaux de riz le {ont 
à la Caroline & l’ortolan en Europe. 


LE RÂLE BIDI-BIDI. (d) 
Cinquième  efpèce. 
Bioi-minr eft le cri & le nom de ce petit râle à Ia 
Jamaïque; il n’eft guère plus gros qu’une fauvette ; fa 


— Rallus Carolinus. Linnæus, Syff. nar. ed. X, Gen. 83, Sp. 5. — 
Rallus fupernè fuftus, infernè fufco-rufefcens ; relricibus fufiis... Rallus 
Wirginianus. Briflon, Ornithol. tome V, page 175. Nota, L'on doit 
apporter au Joree de Catefby, l’oifeau donné par Edwards, fous 
la dénomination de little American water-hen, pag, & pl. 144; comme 
ce Naturalifte l’obferve lui-même, & non pas en faire, avec M. 
Briflon, une efpèce de poule Sultane. | 
{c) Voyez Edwards, page & planche 144. : 

_ (d) The leaf water-hen. Edwards, Glan. pag. 142, pl 278. — 
Rallus fupernè fufco-rufefcens , tæniis nigricantibus tranfverfim variegatus ; 
inferné obfcurè fufcus, cinereo-albo tranfverfim flriatus ; capite © gatture 
migris; collo inferiore &7 pedlore cinereo-cærulefcentibus ; alis maculis albis 
rotundis afperfis ; rechicibus fupernè fufco-rufefcentibus , nigricante tranf- 
verfin firiatis, maculis rotundis albis infignitis. . .. Rallus Jamaïcenfs. 
Briflon, Ornithol. fupplément, page 140. 
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_ tête eft toute noire ; le defflus du cou, le dos, le ventre, 
la queue & les ailes, font d’un brun qui efl varié de 
raies tranfverfales blanchätres fur le dos, le croupion & 
le ventre : les plumes de l'aile & celles de la queue, 
font femées de gouttes blanches; ie devant du cou & 
Peflomac, font d’un cendré-bleuatre. 


* LE PETIT RÂLE DE CAYENNE. 
Sixième efpece. 

CE joli petit oïfeau n’eft pas plus gros qu’une fau- 
vette; il a le devant du cou & la poitrine d’un blanc 
lécèrement teint de fauve & de jaunâtre; les flancs & 
la queue font rayés tranfverfalement de blanc & de noir; 
le fond des plumes du manteau eft noir, varié fur le 
dos de taches & de lignes blanches, avec des franges 
rouffâtres. C’eft le plus petit des oiïfeaux de ce genre, 
qui eft affez nombreux en efpèces. 

Du refte, ce genre du rale paroït encore plus ré- 
pandu que varié : la Nature a produit ou porté de ces 
oifeaux fur les terres les plus lointaines. M. Cook en a 
vu au détroit de Magellan /e); il en a trouvé dans diflé- 
rentes îles de lhémifphère auftral, à Anamocka /f}, à 


* Voyez les planches enluminées, 2.” 847. 
(e) Second Voyage, tome IV, page 29. 
(f) Idem, tome III, page 22. - 
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Tanna /g), à l'ile Norfolk /4); les îles de la Société 
ont aufli deux efpèces de râles, un petit râle noir tacheté 
(pood-née), & un petit râle aux yeux rouges /ai-ho ). 
Et il paroït que les deux «cons de Fernandez, qu'il 
appelle des cailles d'eau (2), lont des râles, dont l EG | 
eft propre au grand lac de Mexique ; fur quoi nous 
avons déjà remarqué /4/, qu'il faut fe garder de con- 
fondre ces acolins ou râles de Fernandez, avec les colins 
du même Naturalifte, qui font des oifeaux que lon 
doit rapporter aux perdrix. 


-:{g) Second Voyage de Cook, rome IT] ) page 1 74. 


{h) Ibidem, page 341, 
fi) Hiff. avi. nov. Hifp. cap. X, pag. 16, Acolin, fèu aguatica 
coturnix. Sturno magnitudine par... inferna corporis candidu, lateribus 
Julvo maculatis ; fuperiora fulva, maculis nigricantibus candidifque lineis 
guatuor pennis ambientibus , diffinéla, Et cap. CXXX1I, pag. 42: Acol ñ 
altera, 


(4) Tome IT, page 482 de cette Hifloire des Oifeaux, 


*“ LE 


BL EC AN RATE 
QU'PELIT PAUN DES ROSES: 


« 

À le confidérer par la forme du bec & des pieds, 
cet oifeau feroit un räle, mais {à queue eft beaucoup 
plus longue que celle d’aucun oifeau de cette famille ; 
pour exprimer en même temps cette différence & ces 
rapports, il a été nommé cauräle (râle à queue) dans 
nos planches enfuminées; nous lui conferverons ce nom 
plutôt que celui de petit paon des rofes qu’on lui donne 
à Cayenne; fon plumage eft à la vérité riche en couleurs, 
quoiqu'elles foient toutes fombres/a); & pour en donner 
une idée, on ne peut mieux le comparer qu'aux ailes 
de ces beaux papillons phalènes, où le noir, le brun, 
le roux, le fauve & le gris-blanc, entre-mêlés en ondes, 
en zones, en zigzags, forment de toutes ces teintes 
un enfemble moelleux & doux. Tel eft le plumage du 
caurâle, particulièrement fur les ailes & la queue; la tête 
ef coiffée de noir, avec de longues lignes blanches deflus 
& deffous l'œil; le bec eft exactement un bec de râle, 
excepté qu'il eft d’une dimenfion un peu plus longue, 
comme toutes celles de cet oifeau, dont la tête, le cou 


* Voyez les planches enluminées, 7. 782. 

(a) On imagineroit peut-être quelque rapport de cet oïifeau au 
paon, du moins dans fa manière d’étaler ou de foutenir fa queue; 
mais on nous aflure qu’il ne la relève point, | 


 Oifeaux, Tome VIII. ou 
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& le corps font plus alongés que dans le râle: fa queue, 
longue de cinq pouces, dépañle l'aile pliée de deux: 
{on pied eft gros & haut de vingt-fix lignes, & la partie 
nue de la jambe l’eft de dix; le rudiment de membrane 
entre le doigt extérieur & celui du milieu, eft plus 
étendu & plus marqué que dans le râle. La longueur 
totale, depuis la pointe du bec qui a vingt-fept lignes 
jufqu’à celle de la queue, eft de quinze pouces. | 

Cet oifeau n’a point encore été décrit, & n’eft connu 
que depuis peu de temps; on le trouve, mais aflez 
rarement, dans l’intérieur des terres de la Guyane, en 
remontant les rivières, dont ïl habite les bords; ïl vit 
{olitaire & fait entendre un fifHement lent & plaintif, 
qu’on imite pour le faire approcher. | 


PL XIV. pag.170. dl 
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CL PA A MODE LUE CRE 


* LA POULE D'EAU. (4 
Vi Nature pañle par nuances de la forme du râle à 


celle de la poule d’eau qui a de même le corps comprimé 
par les côtés, le bec d’une figure femblable, mais plus 
accourci, & plus approchant par-là du bec des gallinacées ; 


* Voyez les planches enluminées, Lo dr de 


{a) En Anglois, water-hen, more-hen; en Allemand, roktbafchen ; 
en Polonois, kokoska. 

Gallinulla chloropos major. Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 449. 
— Jonfion, Avi. pag. 109. — Willughby, Ornithol. pag. 233. — 

Ray, Syropf. avi. pag. 113, n.° a, 1; & 190,n.° 15.— Rzaczynski, 
Aucluar. hif nat. Polon. pag. 371. — Sibbald. Scot. iluftr. part. I, 
lib. 111, pag. 19.— Sloane, Jamaïr. pag. 320, n.° 15. — Gallinula 
chloropus. Charleton, Exercit. pag. 112, n.° 1. Onomazt. pag. 107, 
n.° 1.—ÆFulica major pulla, fronte cer& coccineâ oblongo-quadratä glabrä, 
obdudlo, membranâ digitorum angufliffimä. Browne, Nat. kif. of Jamaïc. 
pag. 479. — Fulica fronte calv&, corpore nigro, digitis fimplicibus. , .. 
Chloropus. Linnæus, Syf. nat, ed. X , Gen. 82, Sp. 2. — Fulica 
chloropus , fronte fulva , armillis rubris, pedibus fimplicibus, corpore nigri- 
cante. Muller, Zoobog. Dan. n.° 217. — Poule d’eau ou fulica chlo- 
ropos. Feuillée, Journal, d'obferv. phyfig. ( édit. 1725 ) pag. 393. — 
Grande poule d’eau ou de marais. Albin, tome IT, page 46, avec 
une figure mal coloriée du mâle, planche 72; & tome III, planche 
or, une figure auflt mauvaife de la femelle , fous le nom de poule 
de marais, — Gallinula fupernè fufco-olivacea, infernè faturatè cinerea, 
marginibus pennarum albis ; membran& in fyncipite Jaturatè rubrâ; capite 
collo € pectore nigricantibus , marginibus alarum candidis ; rectricibus fatu- 
ratè fuftis, cruribus tœniê rubrà circumdatis . ...., Gallinula, Briflon, 
Ornithol. tome VI, page 3. 

Y i 
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la poule d’eau a auffi le front dénué de plumes & re- 
couvert d’une membrane épaifle; caractères dont certaines 
efpèces de râles préfentent les veftiges /4); elle vole 
aufli les pieds pendans; enfin elle a les doigts alongés 
comme le räle, mais garnis dans toute leur longueur 
d’un bord membraneux; nuance par laquelle fe marque 
le paflage des oifeaux fiflipèdes, dont les doigts font 
nus & féparés, aux oïféaux palmipèdes qui les ont garnis 
& joints par une membrane tendue de l’un à Pautre 
doigt: pañlage dont nous avons déjà vu l’ébauche dans 
a plupart des oifeaux de rivage qui ont ce rudiment de 
membrane tantôt entre les trois doigts, & tantôt entre 
deux feulement, l'extérieur & celui du milieu. 

Les habitudes de Îa poule d’eau répondent à fa 
conformation: elle va à l’eau plus que le râle, fans 
cependant y nager beaucoup, fi ce n’eft pour traverfer 
d’un bord à l’autre; cachée durant la plus grande partie 
du jour dans les rofeaux ou fous les racines des aulnes, 
des faules & des ofiers, ce n’eft que fur le foir qu’on 
Ja voit fe promener fur l’eau; elle fréquente moins les 
marécages & les marais que les rivières & les étangs; 
fon nid, pofé tout au bord de l’eau, eft conftruit d’un 
affez gros amas de débris de rofeaux & de joncs entre- 
laflés ; la mère quitte {on nid tous les foirs, & couvre fes 
œufs auparavant avec des brins de joncs & d'herbes: dès 


{b) In rallo calvities feu be carneus in fronte admodum exiguus ; © 
yix obférvabilis, Wilughby. 
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queles petits {ont éclos, ils courent comme ceux durâle, 
& fuivent de même leur mère qui les mène à l’eau; 
c’eft à cette faculté naturelle que fe rapporte fans doute 
le foin de prévoyance que le père & la mère montrent, 
en plaçant leur nid toujours très-près des eaux. Au refte, 
la mère conduit & cache fi bien fà petite famille, qu’il | 
eft très-diflicile de la lui enlever /<), pendant le très- 
petit temps qu’elle la foigne; car bientôt ces jeunes 
oifeaux devenus affez forts pour fe pourvoir d'eux-mêmes, 
jaiflent à leur mére féconde le temps de produire & 
d'élever une famille cadette, & même l’on aflure qu’il 
y a fouvent trois pontes dans un an f/d). 

Les poules d’eau quittent en oétobre les pays froids 
& les montagnes fe), & pañlent tout l'hiver dans nos 
provinces tempérées, où on les trouve près des fources 
. & für les eaux vives qui ne gèlent pas /f); ainfi la poule 
d’eau n’eft pas précifément un oiïfeau de paflage, puif- 
qu’on la voit toute l’année dans différentes contrées, & 
que tous fes voyages paroïflent fe borner des montagnes 
à la plaine, & de la plaine aux montagnes. 

Quoique peu voyageufe & par-tout aflez peu nom- 
_breufe, la poule d’eau paroît avoir été placée par la 


{c) « Les poules d’eau cachent fi bien leurs petits, que je n’en 
_ ai jamais vu, quoique j'ai beaucoup chaflé au marais dans toutes « 
les faifons. » Vote de M. Hebert. 

(4) Willughby. | 

{e) Obfervations faites dans fes Vofges Lorraines, par A1. Lottinger. 

{f) Obfervations faites ex Brie, par M, Hebert, 
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Nature dans la plupart des régions connues, & même 
dans les plus Sense M. Cook en a trouvé à l'île 
Norfolk /x) & à la nouvelle Zélande /4); M. Adanfon 
dans une île du Sénégal fi 1); M. Gmelin dans la phine 
de Mangafea en Sibérie, près du Jénifca / 4 À où il 
dit qu'elles font en très-grand nombre; elles ne font 
pas moins communes dans les Antilles, à Ja Guade- 
loupe {/), à la Jamaïque /#), & à l'ile d’Aves, quoi- 
qu’il n’y ait point d’eau douce dans cette dernière île; 
on en voit aufli beaucoup en Canada /7): & pour 
l'Europe la poule d’eau fe trouve en Angleterre, en 


.{g) Second Voyage, tome IT], page 347. 
(h) « Les poules d’eau ou de bois de la nouvelle Zélande, font 
» de lefpèce du râle, & fi douces & fi peu fauvages, qu’elles 
» reftoient devant nous, & nous regar doient , jufqu’à ce qu’on les 
» tuât à coups de bâton. Elles te mblent beaucoup aux poules 
» ordinaires de nos bafle-cours, dont elles ont la groffeur; la plupart 
» font de couléur noire-fale & d’un brun-foncé, & très-bonnes en 
» pâté & en fricaflée. Quoique ces poules {oient affez nombreufes 
» à (à la baie Dusky}), je n’en aï jamais vu ailleurs qu’une; c’eft 
Le peut-être que ne pouvant voler, elles habitent les bords des bois, 
& fe nourriflent de ce que la mer répand fur la grève. » Cook, 
fècond Voyage, tome 1, page 209. 


(i) Voyage au Sénégal, page 169. 

(k) Vovaue en Sibérie, tome IT, page 56, 
(} Dutertre, tome IT, page 277. 

{m) Sloane, Browne. 


(x) Hifloire générale des Voyages, tome XV, page 227 
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_ Écoffe (co), en Prufle /p), en Suifle, en Allemagne & 
dans la plupart de nos provinces de France. fl eft vrai 
que nous ne fommes pas aflurés que toutes celles qu’in- 
diquent les Voyageurs, foient de la même efpèce que 
la nôtre. M. le Page du Pratz dit expreflément qu’à la 
Louifiane elle eft la même qu’en France /4), & il paroît 
encore que la Pons d’eau décrite par le P. Feuillée à l’île 
Saint-Thomas, n’en eft pas différente /r) ; d’ailleurs nous 
en diftinguons trois efpèces ou variétés, que l’on aflure 
ne fe pas mêler, quoique vivant enfemble fur les mêmes 
eaux, fans compter quelques autres efpèces rapportées 
par les Nomenclateurs, au genre de la poule Sultane, 
& qui nous paroiflent appartenir de plus près à celui de 
la poule d’eau, & quelques autres encore dont nous 
n'avons que l'indication ou des notices imparfaites. 

Les trois races ou efpèces reconnues dans nos contrées, 
. peuvent {e diftinguer par la grandeur; l’efpèce moyenne eft 
. la plus commune, celle de la grande & celle de la petite 
poule d’eau, dont Belon a parlé fous le nom de poulerre 
d'eau ; {ont un peu plus rares. La poule d’eau moyenne 
approche de la grofleur d’un poulet de fix mois; fa lon- 
 gueur du bec à la queue eft d’un pied, & du bec aux 
ongles de quatorze à quinze pouces; fon bec eft jaune 


{e) Rzaczynski, Aulluar. pag. 3710 

(p) Gefner. 

(4) Hiïtoire de la Louifiane, tome IT, page 117. 
{r) Journal d’obfervations f'édit. 1725), page 397. 
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à la pointe & rouge à la bafe; la plaque membraneufé 
du front eft auffi de cette dernière couleur, ainft que 
le bas de la jambe au-deflus du genou; les pieds font 
verdâtres ; tout le plumage eft d’une couleur fombre 
oris-de-fer, nué de blanc fous le corps, & gris-brun 
verdâtre en-deflus; une ligne blanche borde Faile; Ia 
queue en fe relevant laïfle voir du blanc aux plumes 
latérales de fes couvertures inférieures ; du refte, tout 
le plumage eft épais, ferré & garni de duvet. Dans la 
femelle qui eft un peu plus petite que le mâle, les couleurs 
font plus claires, les ondes blanches du ventre font plus 
fenfibles, & la gorge eft blanche; la plaque frontale, dans 
les jeunes, eft couverte d’un duvet plus femblable à des 
poils qu'a des plumes. Une jeune poule d’eau que nous 
avons ouverte, avoit dans fon eflomac des débris de 
petits poiffons & d'herbes aquatiques mélées de graviers ; 
le géfier étoit fort épais & mulculeux, comme celui de 
la poule domeftique ; los du flernurn nous à paru beau- 
coup plus petit qu’il ne l eft généralement dans les oifeaux, 
& fi cette différence ne tenoit pas à l’âge, cette obferva- 
tion pourroit confirmer en partie l'aflertion de Belon, 
qui dit que le frnum , auffi-bien que l’ifChion de la poule 
d’eau eft de forme différente de celle de ces mêmes os 


dans les autres oïfeaux. 
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LA POULETTE D'EAU. (a) 
CE nom diminutif, donné par Belon, ne doit pas 


faire imaginer que cette poule d’eau foit confidérablement 
plus petite que la précédente ; il y a peu de différence, 
mais on oblerve que dans les mêmes lieux, les deux 
efpèces fe tiennent conftamment féparées fans fe mêler; 
leurs couleurs font à peu-près les mêmes : Belon trouve 
feulement à celle-ci une teinte bleuâtre fur la poitrine, & 
il remarque qu’elle a la paupière blanche: il ajoute que fa 
chair eft très-tendre, & que les os font minces & fragiles. 
Nous avons eu une de ces poulettes d’eau, elle ne vécut 
que depuis le 22 novembre jufqu'au 10 décembre; 

la vérité fans autre aliment que de l’eau; on la tenoit 
enfermée dans un petit réduit qui ne tiroit de jour que 


(a) Poulette d’eau. Belon, Nat. des Oifeaux , page 211, avec une 
_ mauvaife figure, répétée, Portraits d'oifeaux, page 48, », fous le 
titre de poulette d'eau ou bien r&le grand. — Rallus Italorum. Gefner, 
Avi. pag. 392, avec une très-mauvaife figure ; la même, con. avi 
pag. 90.— Aldrovande, Avi. tom. AIT, pag. 98 Jonfion, Avi. 
pag. 99. — Charleton, Exercit. pag. 107, n.° 2. Onomazt. pag. 101, 
n° 2. — Gallinula alia chloropus, fulicæ finilis Bellonii. Aldrovande, 
tom. III, pag- 496, avec la figure prife de Belon, — Willughby, 
Ornithol. pag. 234. — Gallinula fupernè fufto-olivacea , infernè cinerea , 
 marginibus pennarum albis, membran& in fyncipite flavo - olivaceä; collo 
inferiore faturatè cinereo, ad olivaceum vergente ; marginibus alarum can- 
didis ; rectricibus decem intermediis fufco-olivaceis, utrimque extimä candidé. 
Gallinula minor. Briflon, Oraithol. tome VI, page 6. | 
Oifeaux, Tome VIIL. 
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par deux carreaux percés à la porte: tous les matins, 

aux premiqns rayons du jour, elle s ’élançoit contre ces 
. vitrés à plufieurs reprifes différentes : le refte du temps 
elle fe cachoit le plus qu’elle pouvoit, tenant la tête 
baffle; fi on la prenoiït à la main, elle donnoit des coups 
de bec, mais ils étoient fans force. Dans cette dure prifon 
on ne lui entendit pas jeter un feul cri. Cessoifeaux-font 
en général très{ilencieux ; on a même dit qu'ils étoient 
muets, cependant lorfqu'ils {ont en liberté ils font en- 
tendre un sn fon réitéré Bi, pe bre. 


oi pal pr rh D'ATT A N Ë 
ou LA GRANDE POULE D'EAU. (b) 


CS prèr Poule d’eau doit être commune en Italie aux 
environs de Bologne, puifque les Oïfeleurs de ma 
contrée lui ont donné un nom vulgaire (porzana); el 
eft plus grande dans toutes fes à que ce 
poule d'eau commune. Sa Jongueur du bec à la queue, 
ei de près d’un pied & demi; elle a le deflus du bec. 


 (b): Gallinula chleropos altera,. Bononiæ porzana didta. Aldo au 
Avi. tom. IIT, pag. 440. — Jonifton, Avi. pag.. 109. — Willughby, | 
Ornithol. pag. 233. — Ray, Synopf. avi. pag. 114, n.° 3. — Klein, , 
Avi, pag. 103, n° 2. — Rzaczynski , Auctuar. hifl. nat. Polon. pag. 
371. — Gallinula fupernè caflanea, infernè obfcuré cinerea, :marginibus 
pennarum albis; membran& in fyncipite flavicante; capite € collo nigri-. 
£antibus ; imo ventre albo; rectricibus decem intermediis caflaneis , ie À 


extima candidä,  « Gallinula major, Briflon, Ornithol tom. VI, pag. 5x 


K 
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jaunatre & la pointe noirâtres le cou & la tête font auffi 
noirâtres ; le manteau eft d’un. brun-marron : le refte du 
plumage revient à celui de la poule. d’eau commune, 
avec laquelle on nous aflure que celle :ci fe rencontre 
quelquefois’ fur nos. étangs; les couleurs de là femelle 
{ont plus ge celles du male. | 


TA == INETTE: @- 


GX sit: que Les Ndherclatelts Ont Sacé- dans 
‘le genre de la poule Sultane, nous paroït appartenir à 
celui de la poule d’eau. On lui. donne :à, Mantoue le 
nom porgana (4), que la grande poule d’eau porte à 
Bologne; cependant elle cft beaucoup plus petite, puifque 


, ; (c) Grinetta, mediolani gillerdine, poliopus gallinula minor Aldrovandi, 
Willughby, Ornithol. pag. 2315. — Poliopus. Aldroyande, Avi. tom. 
AIT, pag. 465. — Ray, Synopf. avi. pag. 114, n.° 5: — Gefner, 
Jcon, avi. pag. 104 — Gallinulæ aquaticæ tertium genus,. quod deffÿt 
nominatur vulgo, a nobis poliopus. Ydem, Avi, pag. 506, avec une très- 
mauvaife figure, copiée par les précédens. — Petite poule d’eau. 
Albin, tome IL, page 47, figure mal coloriée, pl 7 73: — Porph yrio 
Jüpernè pennis in medio nigris, ad margines Jordidè rufis , albo fimbriatis, 
véjlitus , infernè rufefcens , lateribus fu fe. 7 albo tranfverfim friatis ; cale 
vitio in fronte .crocéo ; tæniâ utrimque , Jupra oculos cinereo — albé ; gutture 
| cinereo-cærulefente ; colle infériore d7 pelore maculis nigris afperfs; mar- 
ginibus alarum candidis ; rech jcibus fi ifco-nigricantibus , rufo adumbratis. ; 
Dinis intermediis albo utrimque fnbriatis +. st à Porphyrio, nævius, Briflon, : 
Ornithol. tome V, page ÿ 38e ; 


_() Aldrovande. MO aol à ut des 4 hein 
| D 
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fuivant Willughby, elle eft moindre que le râle, & fon 
bec eft très-court. À en juger par fes différens noms, 
elle doit être fort connue dans le Milanois (e): on la 
trouve aufli en Allemagne, fuivant Gefner ; ce Natura- 
lifte n’en dit rien autre chofe, finon qu'elle a les pieds 
gris, le bec partie rougeitre & partie noir, le manteau 
Brun poux... le deflous du Corps blanc. 


LA SMIRRING./f) 
CE nom, que Gefner penfe avoir été dsl par 


onomatopée où imitation de cri, eft en Allemagne celui 
d’un oifeau qui paroit appartenir au genre de la poule 
d’eau. Rzaczynski en le comptant parmi les efpèces na- 
turelles à la Pologne, dit qu'il fe tient fur les rivières, 


_ (e) À Milan, dit Aldrovande, on l'appelle grugnetta ; à Mantoue, 
porzana; à Bologne, porcellana; aïlleurs , gérardella columba, tom. IX, 
pag. 465 ; à Florence, tordo gelfémino, felon Willughby. 

[f) Gallinule aquaticæ quartum genus, fehmirring ditlum, nobis ochropus 
magnas. Gefner, Avi pag. 507, avec une très-mauvaife figure ; la 
même, con. avi, pag. 103. — Aldrovande, tom. IF, pag. 461. — 
Jonfton, Avi. pag. 110.— Willughby, pag. 236. — Ray, Syropfe 
pag. 115, n° 6: — Glareola tertia. Schwenckfeld, Avi. Sikf. pag. 
281. —Klein, Avi. pag. 101, n.° 2.—Gallinula aquatica ornithologis, 
Polonis kokofzka wodna. Rzaczynski, Hiff. nat. Polon. pag. 281. Idem, 
* Aulluar. pag. 3 80.— Porphyrio fuperne rufus, maculis nigricantibus varius, 
infernè albus; calvitio in fronté pallidè flavo, palpebris croceis, pennis 
bafim rofiri ambientibus, 7 genis candidis ; reltricibus rufis, nigricante 
maculatis , « . Porphyrio rafus. Prise Ornithol, tome V, page 534 
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& niche dans les halliers qui les bordent; il ajoute que 


a célérité avec laquelle il court, lui a fait quelquefois 


# 


donner le nom de srochilus ; & aïlleurs [aut. pag. 380 }, 
il le décrit dans les mêmes termes que Gefher ; « le fond 
de tout fon plumage, dit-il, eft roux; les petites plumes « 


de l'aile font d’un rouge de brique; la tête, le tour des « 
yeux & le ventre font blancs; les grandes pennes de « 


l'aile font noires ; des taches de cette même couleur : 
parfèment le cou, le dos, les ailes & la queue; Îes « 


pieds & la bafe du bec font jaunâtres. » 


CA LDPDUT TE 


Cr oifeau eft une poule d’eau fuivant Gefner, il dit 
qu’elle fait entendre une voix aiguë & haute comme 
de fon d’un fifre; elle eft brune, avec un peu de blanc 
à la pointe des ailes; elle a du blanc autour des yeux, 
au cou, à la poitrine & au ventre; les pieds font ver- 
dâtres & le bec eft noir. 


(g) Gallinule aquatice fecundum genus, quod | glutte nominant quafi 
glottidem. Gefner, Avi. pag. 50 $, avec une mauvaife figure , répétée, 


pag. 105, fous le nom de gbttis. Aldrovande, Avi, tom. III, pag. 


452. — Jonfton, pag. 110.— Porphyrio fupernè fufcus , infernè albus ; 
calyitio in fronte viridi flavicante ; genis candidis ; rectricibus fu féisoo es 
P'aphrio fe fufcus. Briflon , Ornithol, tome V, page 531. 
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OISEAUX ÉTRANGE RS 


nt ont sn a la PouiE D'EAU. 


* r'A GRANDE POULE D'EAU 
DÉ5 CARE MN EL 


a L OISEAU ainfi nommé dans nos planches enluminées, 
paroît s'approcher du héron par fa longueur du cou, 
& s'éloigner encore de la poule d’eau. par la longueur 
du bec; néanmoins il lui reflemble par le refte de fa 
CRAN Gel à plus grande des poules d’eau; 
elle a dix-huit pouces de longueur: le cou & la tête, 
la queue, le bas-ventre & les cuifles font d’un gris-brun; 
le manteau eft d’un olivâtre {ombre : l’eflomac & les 
pennes des ailes font d’un roux ardent & rougeître; ces 
“oifeaux font très-communs dans les marais de la Guyane, 
& l’on en voit jufque dans les foffés de la ville de Cayenne; 
ils vivent de petits poiflons & d’infectes aquatiques ; les 
jeunes ont le plumage tout gris, & ils ne prennent du 
rouge qu à la mue. fe 


. * Voyez les planches enluminées, n° 352. 


t 
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on El MITTEK 


; "rs relations du Gréénlend, nous parlent fous ce nom 
- d’un oïfeau qu’elles indiquent en même temps comme 
. une poule d'eau ; mais qui pourroit aufli-bien être quelque 
_ “efpèce de plongeon ou de grèbe. Le mâle a le dos & 

le cou blanc: le ventre noir, & la tête tirant fur le 
| “violet; les plumes de fa femelle font d'un jaune mêlé 
LR bordé de noir, de manière à paroïtre grifes de loin. | 
Ces oïifeaux font fort nombreux dans le Groënland, 
principalement en hiver; on les voit, dès le matin, voler 
en troupes des baies vers les îles, où ils vont fe repaître 
de coquillages, & le foir ils reviennent à leurs retraites 
dans les baies pour y pañler la nuit; ils fuivent en volant 
es détours de la côte, & les finuofités des détroits entre 
les îles ; rarement ils volent fur terre, à moins que la 
force du vent, fur-tout quand il fouffle du nord, ne Îles 
oblige à fe tenir fous l’abri des terres’, c’eft alors que 
les chaffeurs les tirent de quelque pointe avancée dans 
la mer, d’où l’on va en canot pêcher ceux qui font tués, 
car les bleflés vont à fond & ne reparoiflent guère (h). 


LE RENG A LE 


: Fe mêmes relations nomment encore poule # eau Cet 
_oiïfeau de Groënland; il eft plus grand que le canard, 
LL & remarquable par une protubérance dentelée qui lui croît 


(h) Hiftoire générale des Voyages , tome XIX, page 44. 
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fur le bec entre les narines, & qui eft d’un jaune Orangé ; 
Je mâle eft tout noir, excepté qu'il a les ailes blenétiess 
& le dos marqueté de blanc ; la femelle n’eft que brune. 

Ce font-là tous les oifeaux étrangers que nous croyons 
devoir rapporter au genre de la poule d’eau, car il ne 
nous paroît pas que les oifeaux nommés par Dampier 
_ poules glouffantes , foïent de Ia famille de 1a poule d’eau, 
d'autant plus qu’il femble les aflimiler lui-même aux 
crabiers, & à d’autres oifeaux du genre des hérons /2). 
Et de même la belle poule d’eau de Buenos -ayres du 
P. Feuillée, n'eft pas une vraie poule d’eau, purfqu'elle 
a les pieds comme le canard [k) ; enfin, la petite poule d’eau 
de Barbarie /water-hen), à ailes tachetées du docteur 
Shaw, qui ef moins groffe qu'un PRIE, nous paroît appar- 
tenir plutôt à la famille du râle, qu’à celle de la poule 
d’eau proprement dite (L 


(i) Les poules glouffantes reflemblent beaucoup aux chaffeurs ou 
mangeurs d'écrevi]es , mais elles n’ont pas les jambes tout-à - fait fi 
longues ; elles fe tiennent toujours dans des lieux humides & maré- 
cageux, quoiqu’elles aient le pied de la même figure que les oifeaux 
de terre; elles glouffent d'ordinaire comme nos poules qui ont des 
petits, & c’eft pour cela que nos Anglois les appellent poules glouffantes. 
I y en a quantité dans la baie de Campèche, & aïlleurs dans les 
Indes occidentales. , Les chafleurs d’écrevifles, /es poules glouffantes 
& les goldens, pour la figure & la couleur , reffemblent à nos hérons 
d'Angleterre, mais ils font plus petits, Dampier, Voyages autour du 
monde; Rouen, 1715, tome IV, page 67 

(k) Obfervations, tome 1, page 255, 


(}) Shaw ;ÂZravels, pag. 255. : es 
ÈS * LE 


DEUST A CAN IA 
Premiere efpèce. 


| Le Jacana des Brafiliens, dit Marcgrave, doit être mis 
avec les poules d’eau auxquelles il reflemble par le naturel, 
les habitudes, la forme du corps raccourci, la figure du 
bec & la petitefle de Ia tête, néanmoins il nous paroît 
que le jacana diffère eflentiellement des poules d’eau par 
des caraétères finguliers & même uniques, qui le féparent 
.& le diftinguent de tous les autres oifeaux : il porte des 
éperons aux ‘pales & des lambeaux de membranes fur 
Je devant de la tête; il a les doigts & les ongles exceffi- 
vement grands; le doigt de derrière eft d’ ailleurs auffi 


* Voyez les planches enluminées, n° 322. 


(a) Jacana quarta fpecies. Marcgrave, Hif, nat. Brafi. pag. 197. 
…— Avis cornuta. Nieremberg, pag. 214. — Yohualcuachili, feu caput 
chili nollurnum. Fernandez, if. nov. Hip. pag. $o, cap. 81. — 
Ray, Syropf. avi. pag. 178, n° $.— Jonfton, pag. 126. — Gallinula 
Brajilienfis quarta Marcoravii. Wiughby, Ornithol. pag. 237. — Ray, 
Synopf. pag. 115,0. 11. — Anfer Chilenfis, feu caput noéturnum, Charlet. 
Exercit. pag. 119, n.° 1. Onomazt. pag. 115, n,° 1. — Le jacana. 
Edwards, Glan. pl. 357. — Jacana fuperné cafianeo-purpurea , infernè 
ex nigro ad violaceum inclinans ; fyncipite membran& bipartit& rubro-aurantià 
obducto; capite, gutture 7 collo ex nigro ad violaceum vergentibus ; remi- 
gibus viridi olivaceis, in extremitate fufco marginatis; rectricibus binis 
éntermediis fufcis, caflanco-purpureo mixtis , lateralibus caflaneo- purpureis, 
omnibus apice nigro violaceis. , . . Jacana armata Jfufca. Le chirurgien 
brun. Briflon, Ornithol. tome IV, page 125, 
Oifeaux, Tome VITL, À à 
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he que celui du milieu en devant; tous les ongles font 
Joe ronds, effilés comme des ftilets ou des aiguilles : 
c’eft apparemment de cette forme particulière de fés 
ongles incififs & poignans, qu’on a donné au jacana le nom 
de chirurgien ([b). L'’efpèce en eft commune fur tous les 
marais du Brefil; & nous fommes aflurés qu’elle fe trouve 
également à la Guyane & à Saint-Domingue; on peut 
auff préfumer qu’elle exifte dans toutes les régions & les 
différentes îles de l Amérique, entre les tropiques & juf- 
qu à la nouvelle Efpagne; quoique Fernandez ne paroifle 
en parler que fur des relations & non d’ après fes propres 
connoiflances, puifqu’ il fait venir ces oifeaux des côtes 
du Nord, tandis qu'ils font naturels aux terres du Midi. 
Nous connoiflons quatre ou cinq facanas, qui ne 
diffèrent que par les couleurs, leur grandeur étant Ja 
même. La première efpèce donnée par Fernandez, ef 
la quatrième de Marcgrave : la tête, le cou & le devant : 
du corps de cet oïfeau, font d’un noir teint de violet : 
les grandes pennes de l'aile font verdâtres : le refte du 
manteau eft d’un beau marron pourpré ou mordoré; 
chaque aile eft armée d’un éperon pointu qui fort de 
l'épaule, & dont la forme eft exaétement femblable à 
celle de ces épines ou crochets dont eft garnie la raie 
_bouclée; de la racine du bec naît une membrane qui fe 
couche fur le front, fe divife en trois lambeaux, & laifle 
encore tomber un barbillon de chaque côté; le bec eft 
droit, un peu renflé vers le bout, & d’un beau jaune- … 


(b) C'eft fous ce nom qu'ils font connus à Saint-Domingue. 
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Jonquille, comme les éperons ; la queue eft très-courte, 
& ce caraétère, ainfi que ceux de la forme du bec, de 
la queue, des doigts & de la hauteur des jambes, dont 
da moitié eft dénuée de plumes, conviennent également 
à toutes les efpèces de ce genre. Marcgrave paroît exa- 
gérer leur taille en la comparant à celle du pigeon; car 
les jacanas n'ont pas le corps plus gros que la caïlle, 
mais feulement porté fur des jambes bien plus hautes ; 
leur cou eft auffi plus long & leur tête eft petite, ils 
font toujours fort maigres /c “, & SEE l’on dit que 
leur chair eft mangeable. 

Le jacana de cette première efpèce eft affez commun 
à Saint-Domingue, d’où il nous a été envoyé fous le 
nom de chevalier mordoré armé, par M. Lefebvre Deshayes. 
« Ces oïifeaux, dit-il, vont ordinairement par couples, 
. & lorfque quelque accident les fépare, on les entend fe « 
rappeler par un cri de réclame; ïls font très-fauvages, « 
. & le chaffeur ne peut les approcher qu’en ufant de rules, « 
en fe couvrant de feuillages, ou fe coulant derrière les « 
 buiflons, les rofeaux. On les voit régulièrement à Saint- « 
_ Domingue durant ou après les pluies des mois de mai « 
. ou dé novembre ; néanmoins il en paroit quelques - uns « 
» après toutes les fortes pluies qui font déborder les eaux, « 
ce qui fait croire que les lieux où ces oifeaux fe tiennent « 
» habituellement, ne font pas éloignés: du refte, on ne « 
. Jes trouve pas hors des lagons, des marais ou des bords « 
| des étangs & des ruifleaux. Fee 


(c) Marcgrave, | 
À a i 


# 
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> Le vol de ces oifeaux eft peu élevé, mais affez rapide : 
» ils jettent en partant un cri aigu & glapiflant qui s’entend 
» de loin, & qui paroît avoir quelque rapport à celui de 
» l’effraie; aufli les volailles dans les bafle-cours s’y mé- 
» prennent & s’épouvantent à ce cri, comme à celui d’un 
» oifeau de proie, quoique le jacana foit fort éloigné de ce 
» genre ; il fembleroit que la Nature en ait voulu faire 
>» un oifeau belliqueux, à la manière dont elle a eu foin de 
» l’armer; néanmoins on ne connoit pas l'ennemi contre 
lequel il peut exercer fes armes. » 
_ Ce rappoït, avec les vanneaux armés, qui font des 
oifeaux querelleurs & criards, joint à celui de la confor- 
mation du bec, paroït avoir porté quelques Naturaliftes 
à réunir avec eux les jacanas fous un même genre f/d); 
mais la figure de leur corps & de leur tête les en éloigne 
& les rapprocheroit de celui de la poule d’eau fi la 
conformation de leurs pieds ne les en féparoit encore ; 
& cette conformation des pieds eft en effet fi fingulière, 
qu’elle ne fe trouve dans aucun autre oiïfeau : on doit 
donc regarder les jacarias comme formant un genre par- 
ticulier, & qui paroît propre au nouveau continent. Leur 
féjour fur les eaux & leur conformation, indiquent aflez 
qu'ils vivent & fe nourriflent de la même manière que 
les autres oïfeaux de rivage; & quoique Fernandez dife 
qu’ils ne fréquentent que les eaux falées des bords de 
la mer, il paroît, felon ce que nous venons de rapporter, 


(d) M. Adanfon. Voyez Supplément de l'Encyclopédie, article 
Aguapéca. | | 
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qu'ils fe trouvent également dans l'intérieur des terres, 
fur les étangs d’eau douce. | ; 


LE JACANA NOIR. (:) 
Seconde à sad 


E'ovrs la tête, le cou, le dos & la queue de cé 
jacana, font noirs; le haut des ailes & leurs pointes, 
{ont de couleur brune; le refte eft vert, & le deflous 
du corps eft brun; les éperons de l'aile font jaunes, ainfi 
que le bec, de la racine duquel s’élève fur le front une 
membrane rougeâtre. Marcgrave nous donne cette efpèce 
comme naturelle au Brefil. | 


LE JACANA VERT. (f) 
Troifième efpèce, 


: 1 MAITRE loue la beauté de cet oïfeau dont ïl a 
fait {a première elpèce de ce genre: il a le dos, Jes ailes 


(é) Jacanæ tertia fpeties. Maregrave, Hi 7 nat, Ba pag. 1917, 
— Jonfton, Avi pag. 131. — Gallinula Brafilienfis tertia Marcgravii, 
VWillughby, Ornithol, pag. 237. — Ray, Synopf. avi. pag. 11$,n.° 10. 
— Jacana fupernè nigra, infernè fufca; capite anteriore membran& rufä 
obduo; remigibus viridibus , apice fufcis; rectricibus nigris ; alis:armatis.…. 
Jacana armata nigra. Le chirurgien noir. Briflon, Ornühol. tome V, 
page 124. | 

(f} Jacana Braflienfibus, prima; belgis water - hen. PAL j 


190 HISTOIRE NATURELLE 
& le ventre teints de vert fur un fond noir: & l’on voit 
fur le cou briller de beaux reflets gorge de pigeon; la 
tête eft coiffée d’une membrane d’un bleu de turquoife ; 
le bec & les ongles qui font d’un rouge de vermillon 
dans leur première moitié, font jaunes à la pointe. L’ana- 
logie nous perfuade que cette efpèce eft armée comme 
les autres , PS DT tu ne le dife pas. 


BE JA CANA-PÉCA. -@ 


Quatrième efpèce. 


Lis Brafiliens donnent à cet oifeau le nom d’agua- 
pecaca; nous l'appelons jacata - péca, pour réunir fon 
nom générique à fa dénomination fpécifique & pour le 


Eif. nat. Braf. pag. 190, avec une mauvaife figure. — Jacana. Pifon, 
Hifi. nat. pag. 90, avec la figure copiée de Marcgrave. — Jonfton, 
Avi. pag. 130.—Gallinula Brafilienfis , jee ditta. Wilughby, Ornitk. 
: pag. 237. — Ray, Synopf. avi. pag. 115, n° 8. — J'acana nigro-viridans; 
capite anteriore membran& dilutè cærule& obdudlo; capite, collo &7 pectore 
fplendidè violaceo colore variantibus ; teltricibus caudæ inferioribus albis ; 
refricibus nigro-viridantibus. . .. Jacana. Briflon , Ornithol. tome V, 


page 121. 

(g) Jacane alia Jpecies Prafilienfibus nn dicta. Marcgr ave, 
| El nat. Braf. pag. 191. — Jonfton, Avi pag. 130. — Gallinula 
Brafiienfis aguapecaca didfa, Wiughby, Ornithol, pag. 237. — Ray, 
Svnopfe avi. pag. 115, n.° 9. — Gailinula aquatica minor, alticrura, alis 
cornutis. Barrère, France équinox. pag. 132. — Porphyrio Americanus,, 
alticrus jalis cornutis. Idem, Ornithol, claf. 111, Gen. 34, Sp. $: — 
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diftinguer des autres jacanas, {es traits font cependant 
peu différens de ceux de l'efpèce précédente; « il a; 
dit Marcgrave , des couleurs plus foibles & les ailes 
plus brunes ; chaque  aïle eft armée d’un éperon, 
dont loifeau fe fert pour fa défenfe; mais fa tête n’a 
point de coiffe membraneufe. » Le nom de pornhyrion, 


fous lequel Barrère à donné ce jacana, femble indiquer 


qu'il a les pieds rouges. Le même Auteur dit que 
l’efpèce en eft commune à la Guyane, où les Indiens 
l'appellent kapoua, & nous préfumons que c’eft à cet 
oifeau que doit fe rapporter la note fuivante de M. de 
la Borde. « La petite efpèce de poule d’eau ou chirurgien 
_aux ailes armées, eft, dit-il, très-commune à Îa Guyane ; 


elle habite Îles étangs d’eau douce & les mares; on. 


trouve ordinairement ces oifeaux par paires, mais quel- 
quefois auffi on en voit jufqu’à vingt ou trente enfemble. 
Il y en a toujours en été dans les foffés de la ville de 
Cayenne; & dans le temps des pluies ils viennent même 
Jufque dans les places de la nouvelle ville ; ils fe gîtent 
dans les joncs, & entrent dans l’eau jufqu’au milieu de 
… la jambe; ils vivent de petits poiffons & d’infectes aqua- 
tiques. » Au refte, il paroît qu’il y a dans la Guyane, 
- comme au Brefil, plufeurs efpèces ou variétés de ces 
_ oiïfeaux, & qu’on les connoît fous des noms différens. 


Jacana nigro-viridans ; alis ad fufcum vergentibus, armatis ; rectricibus 
nigro viridantibus . . . . Jacana armata. Le jacana armé x le chirurgien. 


 Briflon, Ornühol. tome V, page 123. 
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M. Aublet nous a donné une hotice, dans laquelle il dit 
que Foifeau chirurgien eft aflez commun à la Guyane 
dans les mares, les baflins & petits lacs des favanes ; qu’il 
fe pofe fur les larges feuilles d’une plante aquatique, 
appelée vulgairement voler (nymphea); & que les naturels 
ent donné à cet oïfeau le nom de — mot qu'il 


exprime par un {on aigu. 


AU 0 JACA NA VARIÉ (l) 
Cinquième efpèce. 


Le plumage de cet oifeau eft en effet plus varié que 
celui des autres jacanas, fans fortir néanmoins des couleurs 
_ dominantes & communes à tous; ces couleurs font Îe 
verdâtre, le noir & Île marron pourpré; il y a de chaque 
_ côté de la tête une bande blanche qui pañle par-deffus 


x Voyez les planches enluminées, 2° 846 ; 
(h) Poule d’eau aux ailes éperonnées. Ædwards, tome Ï, page 


& planche 48, figure exacte, — Rallus digitis noie calcaneo 


biunciali , aculei-formi , anomalo. Klein, Avi. pag. 104, n° 7.— Fulica 
Jronte carunculatä , corpore variegato, humeris Jpinofis , digitis fimplicibus , 
ungue poflico longiffimo.... Fulica Jpinofa. Linnœus, Jyf, nat. ed.X, 
Gen. 82, Sp. 4. — pret Jupernè caffaneo-purpurea , infernè a 
fincipite membranà tripartitä rubro - auronti& obduéto; tæniä fupra oculos 
candidä ; fafcià nigrä a roffro per oculos © fecundum colli latera produtä s 


vemigibus viridibus , in extremitate nigro marginaïis ; rechricibus. caffaneo- 


purpureis ; alis armalis.... Jacana armata varia. Le chirurgien varié, | 


Briflon, Ornihol, tome V, page 129. - 
| les 
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les yeux; le devant du cou eft blanc, ainfi que tout le 
deffous du corps ; on peut voir la planche enluminée pour 
le détail des autres couleurs qu’il feroit difhicile de‘rendre; 
le front eft couvert d’une membrane d’un rouge orangé; 
& il y a des éperons fur les ailes. Cet oifeau nous eff 
venu du Brefñl; Edwards le donne comme venant de 
Cartagène, ce qui montre, comme nous l'avons obfervé, 
que les jacanas font communs aux diverfes contrées de 
l'Amérique, fituées entre les tropiques. 


Oifraux, Tome VIIL ‘DR 
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‘LA POULE SULTANE 
QU LE ÉURPATRION. fa) 


Lis Modernes ont appelé Poule Sulrane un oifeau 
fameux chez les Anciens, fous le nom de. Porphyrion. 
Nous avons déjà plufeurs fois remarqué combien les 
dénominations données par les Grecs, & la plupart 
fondées fur des caraétères diftinctifs, étoient fupérieures 


* Voyez les planches enluminées, n° 87 0, fous la dénomination 
de J'ulève de Madagafcar. 

(a) En Grec, Hygéaw , nom que les Romains adoptèrent. — Por- 
phyrio. Belon, Var. des Oifeaux , pag. 226. Idem, Portraits d'oifeaux, 
pag. 52,4, avec une mauvaïle figure. — Porphyrio. Gefner, Avi, 
pag. 716, avec une figure aflez reconnoiffable, La même, Zcon. avi. 
pag. 126.— Aldrovande, Avi. tom. ITT, pag. 437. — Jonfton, Avi 
pag. 106.— Willughby, Ornithol. pag. 238. — Ray, Syropf. avi. pag. 
116, n.°13.— Clufius, Exotic, auf. pag. 370.— Charleton, Exercit. 
pag. 110, n.° 6. Idem, Onomazt, pag. 104, n.° 6. — Füulica fronte 
calyä, corpore violaceo, digitis fimplicibus . . « Porphyrio. Linnœus, Syf 
nat. ed. X, Gen. 82, Sp. 3. — Rallus aquaticus, roffro, fronte, pedi- 
bufque rubris ; reliquo corpore cyaneo, fub caudä plumis albis. Klein, Avi. 
pag. 104,n.° 6.— Porphyrio cœæfius, pedibus 7 roffro fanguineis. Barrère, 
Ornithol. claf. 111, Gen. 34, Sp. 3.—Poule Sultane ou bluer. Edwards, 
tom. II, pag. & pl. 87.—Oifeau pourpré ou porphyrion. Albin , tom. III, 
pag. 3 5, avec une mauvaife figure très-mal coloriée, pl. 84. — Por- 
phyrio Jupernè obfcurè viridis, infernè Jplendidé violaceus ; calvitio in fronte 
Jaturaté rubro; capite à’ collo fuperioribus fplendidè violaceis ; genis, gutture 
&* coll inferiore cæruleo violaceis ; tecfricibus caudæ inferioribus albis ; rec 
tricibus obfuiè viridibus.. ., .. Porphyrio, Briflon, Ornithol, tome V, 
page 122, | : 
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aux noms formés comme au hafard dans nos Langues 
récentes , fur des rapports ou fiétifs ou bizarres, & 
fouvent démentis par l'infpection de la Nature. Le nom 
… de poule fultane nous en fournit un nouvel exemple: c’eft 

apparemment en trouvant quelque reflemblance avec la 
poule & cet oïfeau de rivage, bien éloigné pourtant du 
genre gallinacée, & en imaginant un degré de fupériorité 
fur la poule vulgaire, par fa beauté ou par fon port, 
qu'on l’a nommée poule fulrane ; mais le nom de por- 
phyrion, en rappelant à l’efprit le rouge ou le pourpre 
du bec & des pieds, étoit plus caractériftique & 
bien plus jufte : Que ne pouvons-nous rétablir toutes 
les belles ruines de antiquité favante, & rendre à la 
Nature ces images brillantes & ces portraits fidèles dont 
les Grecs l’avoient peinte & toujours animée, hommes 
fpirituels & fenfbles qu’avoient touchés les beautés 
qu'elle préfente, & la vie que par-tout elle refpire! 
Faifons donc l’hiftoire du porphyrion avant de parler 
de la poule fultane. Ariftote dans Athénée /4), décrit 
le porphyrion comme un oifeau fiffipède à longs pieds, 
au plumage bleu, dont le bec couleur de pourpre eft 
très - fortement implanté dans le front /c), & dont la 
grandeur eft celle du coq domeftique. Suivant la leçon 
d’Athénée, Ariflote auroit ajouté qu’il y a cinq doigts 
aux pieds de cet oïfeau; ce qui feroit une erreur, dans 


(b) Déipnof. 0. 
(c) Ad caput vehementius obfirium, 


Bb ÿ 


, 
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laquelle néanmoins quelques autres anciens Auteurs {ont 
tombés /d); une autre erreur plus grande des Ecrivains 
modernes, eft celle d’Ifidore, copié dans Albert, qui 
dit que le porphyrion a l’un des pieds faits pour nager 
& garni de membranes, & l’autre propre à courir comme 
les oifeaux de terre; ce qui eft non-feulement un fait 


faux, mais contraire à toute idée de nature, & ne peut 


fignifier autre chofe, finon que le porphyrion eft un 
oïfeau de rivage, qui vit aux confins de la terre & 
de l'eau. Il paroït en effet que l’un & l’autre élément 
fournit à fa fubfiflance: car il mange en domeficité, 
des fruits, de la viande & du poiflon; fon ventricule eft 
conformé comme celui des oifeaux qui vivent également 
de graines & de chair /e/. | 
O: l'élève donc aifément : il plait par fon port noble, 
par fà belle forme, par fon plumage brillant & riche 
en couleurs mélces de bleu pourpré & de vert d’aigue- 
marine; fon naturel eft païñble; il s’habitue avec fes 
compagnons de domefticité, quoique d’efpèce différente: 
de la fienne, & fe choiïfit entre eux quelque ami de 


prédilection (f en 


I eft de plus oïifeau pulvérateur comme le coq; 


(à) Voyez Athénée. 


(e) Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 1666 juin en: 
5669, tome LIT, partie III. 


(f) Voyez dans Ælien, lhiftoire d’un ail qui mnonrus | | 
de regret, he avoir perdu le .. fon camarade, 
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néanmoins il fe fert de fes pieds comme d’une main 


pour porter les alimens à fon bec 4); cette habitude 
paroît réfulter des proportions du cou qui eft court, & 


des jambes qui font très-longues, ce qui rend pénible 


l’aétion de ramaffer avec le bec fà nourriture à terre. 
Les Anciens avoient fait la plupart de ces remarques fur 


le porphyrion, & c’eft un des oiïfeaux qu'ils ont le mieux 


décrit. 

Les Grecs, les Romains, malgré Îeur luxe dépré- 
dateur, s’abftinrent également de manger du porphyrion; 
ils le faifoient venir de Lybie (h) ; de Comagène & des 
îles Baléares /2), pour le nourrir /4) & le placer dans 


les rate & dans les temples où on le laïfloit en liberté 


(g) Ornnem cibum aquä fubinde inaens. deinde Rte ad roffrum, velutt 
manu, afférens. Plin. Gb. À, cap. 46. | 

(4) Alexandre de Myndes, dans Athénée, compte le porphyrion 
au nombre des oifeaux de Lybie, & témoïgne qu'il étoït confacré aux 
Dieux dans cette région. Suivant Diodore de Sicile, il venoit des. 
porphyrions du fond de Ia Syrie, avec diverfes autres efpèces d’ oifeaux 
remarquables par leurs riches couieurs. 

(i) ÆEaudatiffimi in Comagene.... Baleares infule nobiliorem mittunt. 
Plin. 4h, À, cap. 46 Tr 49. Ces expreflions de Pline, laudatiffñni, 


_ nobiliorem, ne doivent avoir ici rapport qu’à la grandeur ou à Ia beauté. 


& non à la bonté du goût, puifqu’on ne mangeoit pas cet oifeau. 


(k) « Les anciens Romains, hommes bhaulrains, & amateurs de 


chofes fingulières, fe faifoïient apporter des beftes de toutes paris, « 


pour avoir le plaifir de les voir : entre autres il leur efloit apporté « 


un oifeau de Lybie, lequel ils nommoient de nom grec porphyrio, » 


Belon, Na. des Oifeaux, page 226. 
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(1), comme un hôte digne de ces lieux par la nobleffe 
de fon port, par la douceur de fon naturel & par la beauté 
de fon plumage. ae - 

Maintenant, fi nous comparons à ce porphyrion des 
Anciens notre poule fultane repréfentée »° ro des 
planches enluminées, il paroît que cet oifeau qui nous eff 
arrivé de Madagafcar fous le nom de ralève [m), ef 
exactement le même. M.” de l’Académie des Sciences 
qui en ont décrit un femblable /x), ont reconnu comme 
nous le porphyrion dans la poule fultane: elle a environ 
deux pieds du bec aux ongles: les doigts font extraor- 
dinairement longs & entièrement féparés, fans vefliges de 
membranes, ils font difpofés à l'ordinaire, trois en avant 
& un en arrière; c’eft par erreur qu’ils font repréfentés 
deux & deux dans Gefner ; le cou eft très-court à 
proportion de la hauteur des jambes qui font dénuées de 
plumes; les pieds font très-longs ; la queue très-courte ; 
le bec en forme de cône aplati par les côtés, eft affez 


(l) Voyez Ælien, lib. III, cap. Ai: 

{m) Le taleva eft un oïfeau de rivière de la grofleur d’une poule, 
qui a les plumes violettes, le front, le bec & les pieds rouges. . 
Flacourt en parle avec admiration. Æifloire générale des Voyages, : 
tome VIIT, page 60 6. Nota. Les Navigateurs françois connoiffent 
cet oifeau fous le nom de poule bleue. « Les poules bleues de Mada- 
gafcar ont fait des petits à l’ile de France. » Remarques faites en 
1773 par M. le vicomte de Querhoënt. | 


{(n) Mémoires de PAcadémie, depuis 1666 jufqu'en 16 69» 
tome III, partie III. 
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court; & le dernier trait qui caractérile cet oïfeau, c’eft 
d’avoir, comme les foulques , le front chauve & chargé 
d’une plaque qui, s'étendant jufqu’au fommet de la tête, 
s’élargit en ovale, & paroïît être formée par un prolonge- 
ment de la fubftance cornée du bec ; c’eft ce qu’Ariflote, 
dans Athénée, exprime, quand il dit que le porphyrion 
a le bec fortement attaché à la tête. M.” de l’Académie 
ont trouvé deux cœcums aflez grands qui s’élargiflent 
en facs; & le renflement du bas de l’œfophage leur a 
paru tenir lieu d’un jabot, dont Pline à dit que cet 
oifeau manquoit /o), 

Cette poule fultane, décrite par M.” de l’Académie, 
eft le premier oïfeau de ce genre qui ait été vu par les 
modernes ; Gefner n’en parle que fur des relations & 
Nopres un deffin;, Willughby dit quéam in Naturalifte 
n’a vu le porphyrion : Nous devons à M. le marquis 
_ de Nefle, la fatisfaction de l'avoir vu vivant, & nous lui 
témoignons notre refpectueufe reconnoïfflance, que nous 
regardons comme une dette de l'Hiftoire Naturelle qu’il 
enrichit tous les jours par fon goût éclairé autant que 
généreux : il nous a mis à portée de vérifier en grande 
partie, fur fa poule fultane, ce que les Anciens ont dit 
. de-leur porphyrion. Cet oifeau eft effleétivemert très- 
. doux, très-innocent, & en même temps timide, fugitif, 
aimant, cherchant la folitude & les lieux écartés, fe 


D /0) Defrrip. anatom. d'une poule Sultane. Mémoires de l Académie “à 
depuis 1666 jufqu’en 1 660, tome III, partie IIT, page 5 6. 
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cachant tant qu'il peut pour manger: lorfqu’on l’appro- 
che, il a un cri d’effroï, d’une voix d’abord aflez foible, 
enfuite plus aigue, & qui {e termine par deux ou trois 
coups d’un fon fourd & intérieur, il a pour le plaifrr. 
d’autres petits accens moins bruyans & plus doux; ül 
paroi préférer les fruits & les racines, particulièrement 
celles des chicorées à tout autre aliment, quoiqu'il puifle 
vivre aufli de graines; mais Jui ayant fait préfenter du 
poiflon, le goût naturel s’eft marqué, il la mangé avec 
avidité; fouvent il trempe fes alimens à plufieurs fois 
dans l’eau; pour peu que le morceau foit gros, il ne 
manque pas de le prendre à fà patte & de l aflujettir 
entre {es longs doigts en ramenant contre les autres 
celui de derrière, & tenant le pied à demi- élevé ; il 
mance en morcelant. | 
Il n’y a guère d’oifeaux plus beaux par les couleurs : 
le bleu de ci plumage moelleux & luftré, eft embelli 
de reflets brillans; fes longs pieds & la plaque du fommet | 
de la tête avec la racine du bec, font d’un beau rouge, 
& une touffe de plumes blanches fous la queue, relève. 
l'éclat de fà belle robe bleue. La femelle ne diffère du 
mâle qu'en ce qu’elle eft un peu plus petite: celui-ci. 
eft plus gros qu’une perdrix, mais un peu moins qu’une. 
poule. M. le marquis de Nefle à rapporté ce couple. 
de Sicile, où, fuivant da notice qu’il a eu la bonté de 
nous communiquer, ces poules fultanes font connues \ 
fous le nom de gallo-fagiani ; on les trouve fur le lac deu 
Lentini y 
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Lentini, au-deflus de Catane; on les vend à un prix 


. médiocre dans cette ville, ainfi qu'à Syracufe & dans les 
villes voifines ; on en voit de vivantes dans les places 
publiques, où elles {e tiennent à côté des vendeufes 
d'herbes & de fruits pour en recueillir les débris. Ce 
_ bel oifeau logé chez les Romains dans les temples, fe 
reflent un peu, comme l’on voit, de la décadence de 
l'Italie: mais une conféquence intérefflante que préfente 
ce dernier fait, c’eft qu’il faut que la race de la poule 


fultane fe foit naturalifée en Sicile par quelques couples 


de ces porphyrions apportés d'Afrique; & il y a toute 
apparence que cette belle efpèce s’ef propagée de même 


dans quelques autres contrées, car nous voyons par un 


pañlage de Gefner, que ce Naturalifte étoit perfuadé qu'il 
{e trouve de ces oïfeaux en Efpagne & même dans nos 
_ provinces méridionales de France (g). | 

Au refte, cet oifeau eft un de ceux qui fe montrent 
le plus naturellement difpofés à la domefticité, & qu'il 
feroit agréable & utile de multiplier. Le couple nourri 


dans les volières de M. le marquis de Nefle, à niché au 


dernier printemps (1778) on a vu le mâle & la femelle 
travailler de concert à conftruire le nid: ïls le posèrent 
à quelque hauteur de terre, fur une avance du mur, 
_ avec des bûchettes & de la paille en quantité ; la ponte 
fut de fix œufs blancs d’une coque rude, exactement 


É (4) Rara avis, ni fallor, in Narbonenfi provinciä, frequentior Hifpanix. 
Gefner, Avi. pag. 776. | 
Oiféaux, Tome VIIL one, 


L 
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ronds & de la groffeur d'une demi-bille de billard; la 
femelle n’étant pas affidue à les couver, on les donna 
à une poule, mais ce fut fans fuccès. On pourroit, fans 
doute, efpérer de voir une autre ponte réuffir plus heu- 
reufement fi elle étoit couvée & foignée par la mère 
elle-même; il faudroit pour cela ménager à ces oifeaux 
_de calme & la retraite qu'ils femblent chercher, fur-tout 
dans le temps de leurs amours. 
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Qui ont rapport à la PouLE SULTANE. 


L'ssrèce primitive & principale de la Poule fultane, 
étant originaire des contrées du Midi de notre continent, 
il n’eft pas vraifemblable que les régions du Nord, 
nourriflent des efpèces fecondaires dans ce genre : auf 
_trouvons-nous qu’il en faut rejeter plufieurs de celles qui 
y ont été rangées par M. Briflon, & qui font fes ds 
6, 7 & 8." efpèces, auxquelles il fuppofe gratuitement 
Ja plaque frontale , quoique Gefner, dont il a tiré les 
indications relatives à ces oifeaux, ne défigne cette plaque 
ni dans fes notices, ni dans fes figures. La feconde de 
ces efpèces paroît être un râle, & nous l'avons rapportée 
à ce genre d’oifeaux ; les quatre autres font des poules 
d’eau, comme l’auteur original le dit lui-même; & quant 
_À la neuvième efpèce du même M. Briflon, qu'il appelle 
poule fulrane de la baie d’Hudfon, elle doit être également 
Ôtée de ce genre, à raifon du climat, d’autant que M. 
- Edwards la donne en effet comme une foulque, quoi- 
qu’il remarque en même temps qu’elle fe rapporte mieux 
au râle. Malgré ces retranchemens il nous reftera encore 
trois efpèces dans l’ancien continent, qui paroiffent faire 
la nuance entre notre poule fultane /a), les foulques & les : 


(a) M. Forfter a trouvé à Middelboure, V'une des fles des Amis, 
| Ceci 
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poules d’eau; & nous trouverons auffi dans le nouveau 
continent trois efpèces d’oifeaux qui femblent être les 


repréfentans , en Amérique, de la poule fultane & de 
{es _— fubalternes de l’ancien continent. 


LA POULE SULTANE VERTE. ( 
| Première éfpêce. | 


Cr oifeau que nous rapportons à la poule fultane, 
d’ aprés M. Briflon, eft bien plus petit que cette poule & 
pas plus gros qu’un râle ; il a tout le deflus du corps d’un 
 vert-fombre, mais luftré, & tout le deflous du corps 
blanc, depuis les joues & la gorge jufqu’à la queue; 
de bec & la plaque frontale font d’un vert-jaunâtre : on 


Lt 


le trouve aux Indes orientales. 


* LA POULE SULTANE BRUNE. 
Seconde efpèce. | | 


Carre Poule fultane qui vient de la Chine, à quinze 
à feize pouces de longueur; elle ne brille point des 


des Foulques à plumage bleu, qui paroiffent être des. poules fultanes. 
Voyez fecond Voyage de Cook , tome 11, page 69. 
_{b) Porphyrio fupernè obfcurè viridis, infernè albus ; cahitio in fronte 
viridi-flavicante ; genis candidis ; reltricibus obfcurè viridibus. . .. Por- 
phyrio viridis. Briffon, Ornithol. tome V, page 529. Et 
* Voyez les planches enluminées, 2° 9 6, fous ke nom de us 
Suliane de la Chine. | 
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riches couleurs qui femblent propres à ce genre d’oi- 
 feaux, & il fe pourroit qu'on n’eût ici repréfenté qu’une 
femelle ; elle a tout le deflus du corps brun où d’un 
cendré-noirâtre ; le ventre roux: le devant du COrps ; 
du cou, de la gorge & le tour des yeux blancs; du 
refte, la plaque frontale efl aflez petite, & le bec s’éloigne 
un peu de la forme conique du bec de la vraie poulé 
fultane; il eft plus alongé, % il fe rapproche de celui 
des poules d’eau. | | 


L'ANGOLI (Q 
Troifième efpèce. 


; Ne: abrégeons ce nom de celui de RUE que 
porte vulgairement à Madras, l’oifeau que les Gentous 
nomment /oollu-cory. H eft difficile de décider {1 l’on doit 
plutôt le rapporter aux poules fultanes, qu’aux poules 
| d’eau, où même aux râles : tout ce que nous en fävons 
fe borne à la courte notice qu'en donne Pétiver dans 
fon addition au Syropfs de Ray /d); mais cette notice 


_{c) Crex indica, ex albo cinerea, nigroque mixta, append. ad S nopf. 
vi, Ray, pag. 194, n° 6. — Porphyrio Jupernè cinereus infernè albus: 
ah in fronte 7 genis candidis ; collo inferiore 7 pectore maculis lunulatis 
nigris afperfis ; rectricibus cinereis… Porphyrio Madera nent Brifion , : 
 Ornithol, tome V, page 543. | Si 


(d) Mantiffa avium Maderafpat, a do. di ad calcem Sep | 
avi. Ray, pag. 194. . 
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faite, comme toutes les autres de ce fragment, fur des 
figures envoyées de Madras, n’exprime point les carac- 
tères diftintifs qui pourroient défigner le genre de cet 
oifeau. M. Briflon qui en fait fa dixième poule fultane, 
lui prête en conféquence la plaque nue au front, dont 
la notice ne dit rien; elle lui donne au contraire un bec 
longuet / roffrum acutum , teres, longiufculum) , ‘avec ] es 
noms de crex & de rail-hen qui femblent la rappeler au 
râle; mais fà taille eft bien füupérieure à celle de cet 
oifeau, & même à celle de la poule d’eau; il reffemble 
donc plus à la poule füultane [ragnitudine anaris ); c’eft 
tout ce que nous pouvons dire de cette efpèce, jufqu’à 
ce qu'elle nous foit micux connue. 


PETITE POULE SULTANE. (+) 
Quatrième efpèce. 


L A 


Le senre de la poule fultane {e retrouve, comme 
nous l'avons dit, au nouveau monde, finon en efpèces 
exactement les mêmes, du moins en efpèces analogues. 
Celle-ci qui eft naturelle à la Guyane, n’eft qu’un peu 
plus grande que le râle d’eau; du refte, elle reflemble 
fi bien à notre poule fultane, qu’il y a peu d’exemples 


(e) Porphyrio fupernè obfturè viridis, infernè fplendidé violaceus ; cal- 
vitio in, fronte rubro; capite fplendidè violaceo ; collo fuperiore viridi cæruleo ; 
tectricibus caudeæ inferioribus albis ; redlricibus obfturè viridibus.…. Porphyrie 
minor. Briffon, Ornithol, tome V, page 526. 
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dans toute l’hiftoire des oifeaux, de rapports auffi parfaits 
& de repréfentations auffi exactes dans les deux conti- 
nens/f); {on dos eft d’un vert-bleuätre; & tout le devant 
du corps eft d’un bleu- violet doux & moelleux, qui 
couvre aufli le cou & la tête en prenant une teinte plus 
_ foncée; elle nous paroït la même que celle dont M. 
Briflon fait fa feconde efpèce ; mais ce n’eft qu’en confé- 
quence du préjugé qui lui a fait tranfporter la grande 
poule fultane en Amérique, qu'il tranfporte aux grandes 
Indes cette efpèce réellement américaine, & que nous 
avons reçue de Cayenne. 


* LAN FAVORITE. 
Cinquième efpece. 


Lier le nom donné, dans nos planches enluminées, 
à une petite poule fultane Ps eft à peu -près de la grandeur 
de la précédente & du même pays; il fe pourroit qu'elle 
. ne fût que la femelle dans cette même efpèce, d’autant 
plus que les couleurs font les mêmes & fculement plus 
foibles ; le vert-bleuâtre des ailes & des côtés du cou 


(f) C'eft la raifon pour laquelle on n’a point donné cette petite 
poule fultine dans nos planches enluminées ; des objets, que la 
différence de grandeur, trop peu fentie entre des figures réduites, 
 diflingue feule, devant paroïtre répétés. | 
* Voyez les planches enluminées, n° 89 7 fous le nom de Favorite 
de Cayenne. 
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eft d’une teinte afloiblie; le brun perce fur le dos & 
domine fur la queue; tout le devant du corps ef 
blanc. | 


Fe 4 LÉNTL I. AE su 
Sixième efpèce. R : 


| Cr oifeau mexicain que M. Briflon rapporte à notre 
poule fultane ou au porphyrion des Anciens, en diffère 
par plufieurs carateres ; outre OppoHoN des climats 
qui ne permet guère de penfer qu’un oifeau de vol pefant 
& qui eft naturel aux régions du Midi, ait paflé d’un 
continent à l’autre, l’acintli n’a pas.les doigts & les pieds 
rouges, mais jaunes ou verdätres ; tout fon plumage eft 
d’un pourpre-noiratre, entre-mélé de quelques plumes 
blanches. Fernandez lui donne les noms de quachilton 
& d'yacacineli ; nous avons adopté le dernier & l'avons 
abrégé, mais la dénomination de as filiquaffrini Capuiis, 
que ce même auteur lui applique, eft très-fignificative, 
& défigne la plaque frontale aplatie comme une large 
flique, caraétère par lequel cet oifeau s ‘unit à la famille 
de la foulque ou de la poule faltane. Ce même auteur 


_ Quachilton feu avis fliquafrini capiütis, alias yacacintli. Fa ndes i 
Hifl. avi. nov, Hip. pag. 20, cap. 26. — Quachilton. Nieremberg, 
pag. 217. — Jonfion, Avi. pag. 127. — Quachilto, five porphyrio 
nice. de ughby, Ornithol. pag: 238. — Ray, hi: À avi. 
pag. 116, N.° 14. 
noté 
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| ajoute que l’acintli chante comme le coq pendant la nuit 
& dès le grand matin; ce qui pourroit faire douter qu’il 
foit en effet du genre de notre poule fultane, dans laquelle 
on n'a pas remarqué cette habitude, & dont la voix n'a 
rien du clairon bruyant & fonore du coq. | 

Un oïfeau d’ mpece très-voifine de celle de l’acintli, 
fi ce n’eft le même, eft décrit par le P. Feuillée, fous 
le nom de poule d’eau (h); il a le caractère de la poule 
fultane: le large écuffon aplati fur le front; toute la robe 
bleue, excepté un capuchon de noir fur la tête & le 
cou. En outre, le P. Feuillée remarque des différences 
de couleurs entre le mâle & la femelle /4), qui ne fé 
wouvent pas dans nos poules fultanes, dont la femelle 
eft feulement plus petite que le male, mais auquel elle 
reflemble parfaitement par les couleurs. ; 

La Nature a donc produit, à de grandes diflances, 
des efpèces du genre de la poule fultane, mais toujours 
dans les latitudes méridionales. Nous avons vu que notre 
poule fultane fe trouve à Madagafcar. M. Forfter en a 


(4) Poule ou gallinula paluftris. Feuiïllée, Obferv. (édit, 1725 ), 
_ pag. 288. — Porphyrio melanocephales, Briflon, Ornithol, tome V, 
D page 526. 

({i) « La femelle a fon couronnement fauve-foncé, fon manteau 
de même couleur, fon parement blanc, fon vol verdâtre, mêlé « 
d'un peu de fauve, les pennes d’un bleu-célefte, mêlé d’un peu « 
de vert; ces oïfeaux font fort maigres, & ont un goût MarÉCAgEUX ce 
aflez défagréable, » Feuillée, ibid, 


Oifeaux , Tome VIII. | D d 
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trouvé dans la mer du Sud /4), & la poule d’eau couleur 
de pourpre, que le même Naturalifle voyageur a vue à 
Anamocka , paroît encore être un oifeau de cette même 


famille //). 


(4) « Le refte du canton étoit plein d’herbages, & au milieu étoit 
> un petit marécage où nous vimes un grand nombre de poules 
fultanes, » Second Voyage de Cook, tome II, page 34. 


{l) Xbidèem, tome LIL, page 1 8, 


A: “#8, 


PE ES. (ÈS 


*L A FOUL QUE ho 


L: ESPÈCE à la FIRE qui dans notre Langue fe 
nomme aufli Morelle, doit être regardée comme la pre- 
mière famille par où commence la grande & nombreufe 
tribu des véritables oifeaux d’eau. La foulque, fans avoir 
les pieds entièrement palmés, ne le cède à aucun des 
autres oifeaux nageurs, & refte même plus conftamment 
_ {ur l’eau qu'aucun d’eux, fi lot en excepte les plongeons. 
I eft très-rare de voir la foulque à terre; elle y paroît 


* Voyez les planches enluminées, 7° 19 7. 

fa) En Grec, ténags (felon des conjectures, car ce nom ne fe 
trouve pas dans les Naturaliftes grecs. Dans Ariflote, lib. IX, cap. 
XXXV; Gaza traduit Kérgos par fulica, mais ce nom de kephos, cepphus, 
paroït appartenir bien plutôt au goiland ou à la mouette }; en Grec 
moderne Aÿga; en Latin, fulica, fulix; en Xalien, follega, follata ; & 
fur le lac Majeur, pullon; en Catalan, forge, follaga, gallinafa de 
aigua; en Anglois, cot; en Allemand, waffer-houn, ror-heunle, tau- 
cherlein; en Souabe, bkfz, bleffing; en bafle-Saxe, zapp ; en Suifle, 
belch, belleque, belchinen; en Hollandois, meer-coot; en Suédois, 
blaos-klacka ; en Danois, bks-hone, blas-and, vard-hone ; en Polonoïs, 
lyska, dyika où kacza; dans plufieurs de nos provinces de France, 
judelle ou joudelle ; blérie, en Picardie. 

Poule d’eau. Belon, Æif. nat, des Oifeaux, pag. 281, avec une 
figure peu exacte; la même, Portraits d'oifeaux, pag. 39, b, avec 
les noms de poule d'eau, foulque, foucque, foulcre, jodelle , joudarde, 
belleque, — Fulica veterum. Gefner, Avi. pag. 389. — Fulica recen- 
tiorum, Idem, ibid. pag. 390. — Fulica, Xdem, Zcon. avi. pag. 01. 
— Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 91. — Jonfton, Avi pag. 98. 

— Willughby, Ornithol. pag. 239. — Ray, Synopf: avi. pag. 116, 


d ü 
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fr dépayfée, que fouvent elle fe laïfle prendre à la main; 
elle fe tient tout le jour fur les étangs qu’elle préfère 
aux rivières; & ce n’eft guère que pour pañler d’un 
étang à un autre, qu’elle prend pied à terre, encore 
faut-il que la traverfée ne foit pas longue, car pour peu 
qu'il y ait de diftance, elle prend fon vol, en le portant 
fort haut : mais ordinairement fes voyages ne fe font que 


de nuit (2). 


n." 4, 1. — Charleton, Æxercit, pag. 107, n.° 16. Onomazt. pag. 
101, n. 16.— Moehring, Avi. Gen. 78. — Schwenckfeld, Avi. 
Silef, pag. 263. — Sibbald. Srot, illuftr. part. IT, lib. 111, pag. 20. 
— Klein, Avi. pag. 150, n° 1. — Alta Upfal, ann. 175 0, pag. 22. 
— Phalaris. Gefner, Avi. pag. 130. — Aldrovande, tom. IT, pag. 
260. — Jonfton, pag. 90.— Fulca, fulix latinis, Muf. Worm. pag. 
306.— Fulica, five fulix ; phalaris varroni, mergus niger Alberto magno. 
Rzaczynski, Æifl nat. Polon. pag. 280.— Fulica minor Gefneri, gallina 
aquatica à arundinum, \dem, Auduar, pag. 379. — Fulica atra, fronte 
dncarnata, armillis luteis, pedibus pinnatis, corpore nigricante. Muller, 
Zool. Dan. n° 216. — Fulica fronte calva æquali. Linnæus, Fauna 
Suec. n.° 130.— Fulica fronte calva, corpore nigro, digitis lobatis. ei 
ÆFulica atra, Xdem, Syff. nat, ed. X, Gen. 82, Sp. 1.— Fulica nigricans, 
facipite glabro. Barrère, Ornithol. claf. 11, Gen. 1, Sp. 1. — Fulica 
major pulla, fronte cer& alb& fupernè acuminat& glabrä obdutlä, membranä 
digitorum latiori, lacerâ. Browne, Nat. of Jamaïc. pag. 479. — Fulica 
cinerea, fupernè faturatius , infernè dilutits; capite €" collo nigricantibus ; | 
marginibus alarura candidis : fronte nud&, coccincä ; cruribus tæniä flavi- 
cante circumdatis ; rectricibus faturatè cinereis, verfus apicem cinereo-nigri- 
cantibus. ... ÆFulica, Briflon, Ornithol. tome VI, page 23. 

{b) « Je n’en aï jamais vu voler pendant le jour que pour éviter le 
>» chaffeur; mais j'en ai entendu traverfer au- deflus de ma tête à 
toutes les heures de La nuit. » Obférvation de M. Hébert. 


\ 
20e 
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Les foulques , comme plufieurs autres oifeaux d’eau, 
voient très-bien dans l’obfcurité, & même les plus vieilles 
ne cherchent leur nourriture que pendant la nuit /c) ; 
elles reftent retirées dans les joncs pendant la plus grande 
partie du jour, & lorfqu'on les inquiète dans leur re- 
traite, elles s’y cachent & s’enfoncent même dans la vafe 
plutôt que de s’envoler : il femble qu’il leur en coûte pour 
fe déterminer au mouvement du vol fi naturel aux autres 
oïfeaux, car elles ne partent de la terre ou de l’eau , 
qu'avec peine; les plus jeunes foulques, moins folitaires 
& moins circonfpectes fur le danger, paroïffent à toutes 
les heures du jour, & jouent entre elles en s’élevant droit 
vis-à-vis l’une de l’autre, s’élançant hors de l’eau & re- 
tombant par petits bonds : elles fe laiffent aifément appro- 
cher, cependant elles regardent & fixent le chafleur, & 
plongent fi preftement à l’inftant qu'elles aperçoivent le feu, 
que fouvent elles échappent au plomb meurtrier ; mais 
dans l’arrière-faïlon, quand ces oïfeaux, après avoir quitté 
les petits étangs, fe font réunis fur les grands, l’on en fait 
des chafles dans lefquelles on en tue plufieurs centaines 
{d): on s’embarque pour cela fur nombre de nacelles qui 


{c) Selon M. Salerne, la foulque, au défaut d’autre nourriture 
| { qui pourtant ne doit guère lui manquer ), plonge & arrache du fond 
de l’eau [a racine du grand jonc / {cirpus ), qui eft blanche & fuccu- 
lente, & la donne à fucer à fes petits. Ornithol. de Salerne, pag. $ 6 7. 


(4) Particulièrement en Lorraine, fur les grands étangs de Tiau- 
 gourt & de l’{ndre, 


4 
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fe rangent en ligne & croifent la largeur de l'étang; cette 
petite flotte alignée, poufle ainfi devant elle la troupe des 
foulques, de manière à la conduire & à la renfermer dans 
quelque anfe ; preffés alors par la crainte & la nécefité, 
tous ces oifeaux s’envolent enfemble pour retourner en 
pleine eau, en paffant par-deflus la tête des chaffeurs 
qui font un feu général, & en abattent un grand nombre; 
on fait enfüuite la même manœuvre vers l’autre extrémité 
de l’étang, où les foulques fe font portées: & ce qu’il 
y a de Mer. c’eft que ni le bruit & le feu des armes 
& des shblilees. ni l'appareil de la petite flotte, ni la 
mort de leurs compagnons ne puifent engager ces oifeaux 
à prendre la fuite; ce n’eft que la nuit fuivante qu’ ils 
quittent des lieux auffi funeftes, & encore y wouve-t-on 
_ quelques traîneurs le lendemain. : 

Ces oifeaux pareffeux ont à jufte titre plufieurs 
ennemis : le bufard mange leurs œufs & enlève leurs 
petits, & c'eit à cette deftruétion qu’on doit attribuer le 
_peu de population dans cette efpèce, qui par elle-même 
eft très-féconde; car la foulque pond dix-huit à vingt 
œufs, d’un blanc-fale & prefque aufli gros que ceux de 
la poule: & quand la première couvée eft perdue, fouvent 
la mère en fait une feconde de dix à douze œufs fe t). 
Elle établit fon nid dans des endroits noyés & couverts 
de rofeaux fecs ; elle en choifit une touffe, fur laquelle 


(£) Obfervation communiquée par M. Baillon. 


| ' | 
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elle en entafle d’autres, & ce tas élevé au -deffus de 
l'eau, eft garni dans fon creux de petites herbes sèches 
& de fommités de rofeaux, ce qui forme un gros nid 
affez informe & qui {e voit de loin { f); elle couve pendant 
vingt-deux ou vingt -trois jours, & dès que les petits 
fon éclos, ils futent hors du nid & n’y reviennent plus; 
la mère ne les réchauffe pas fous fes ailes; ils couchent 
fous les joncs à l’entour d'elle: elle les conduit à l’eau, 
où dès leur naiffance ils nagent & plongent très-bien : 
ils font couverts dans ce premier âge d’un duvet noir 
enfumé, & paroiflent très - laids ; on ne leur voit que 
l'indice de la plaque blanche qui doit orner leur front. 
C'eft alors que l’oifeau de proie leur fait une guerre 
cruelle, & il enlève fouvent la mère & les petits /g). 
Les vieilles foulques qui ont perdu plufieurs fois leur 
couvée, inftruites par le malheur, viennent établir leur 
nid le long du rivage, dans les glaïeuls, où il eft mieux 
caché ; elles tiennent leurs petits dans ces endroits 
fourrés & couverts de grandes herbes; ce font ces 


(f) H y a peu d'apparence que la foulque, comme le dit M. 
Salerne, faffe deux nids, l’un pour couver, l’autre pour loger fa 
couvée éclofe; ce qui peut avoir donné lieu à cette idée, c’eft que 
des petits ne reviennent rt en effet au nid une fois qu’il l'ont quitté , 
mais fe gitent avec leur mère dans les joncs. 


(g) Le mème M. Salerne, prétend qu’elle fait fe défendre de 
l’oifeau de proie, en lui préfentant les griffes, qu’elle porte en effet 
aflez aiguës; mais il paroit que cette foible défenfe n'empêche pas 
qu'elle ne foit le plus fouvent la proie de fon ennemi. 
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couvées qui perpétuent l’efpèce, car la dépopulation 
des autres eft fi grande, qu'un bon Obfervateur qui a 
particulièrement étudié les mœurs de ces oiïfeaux /4), 
eftime qu’il en échappe au plus un dixième à la {erre 
des oïfeaux de proie, particulièrement des buzards. 
Les foulques nichent de bonne heure au printemps, 
& on leur trouve de petits œufs dans le corps dès la 
fin de l'hiver (4); elles reftent fur nos étangs pendant la 
plus g grande partie de l'année, & dans Aélnié endroits. 
elles ne les quittent pas même en hiver /4/. Cependant 
en automne elles fe réuniflent en grande troupe, & toutes 
partent des petits étangs pour fe raffembier fur les grands, 
fouvent elles y reftent jufqu'en décembre, & lorfque les 
frimats, les neiges & fur-tout la gelée les chaflent des 
cantons élevés & froids, elles viennent alors dans la 
plaine, où la température eft plus douce, & c'eit le 
manque d’eau plus que le froid qui les oblige à changer 
de lieu. M. Hébert en a vu dans un hiver très- siile 
fur le lac de Nantua qui ne gèle que tard, il en a vu 
dans les plaines de la Brie, mais en petit nombre (2), 


(4) M. Baillon, 

(i) Belon, : 

(k) Comme en baffle Picartie, fuivant les obfervations de M. 
Baïllon. 

(l) « I y a apparence que ce n’eft pas le froid qui les chafle, 
» mais le manque d’eau; j'en ai tué par de fortes gelées, & j'en ai 
» vu pendant le rigoureux hiver de 1757 fur le lac de Nantua qui. 
gèle très-tard. » Vote communiquée par A1. Hebert. He's 
| | en plein 
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en plein hiver; cependant il Y'a Tone apparence que le 
gros de l’efpèce gagne peu-à-peu les contrées voifines 
qui font plus tempérées; car comme.le vol de ces 
oifeaux eft pénible & pefant, ils ne doivent pas aller fort 
Join, & en effet ils reparoiflent dès le mois de février. 

On trouve la foulque dans toute l’Europe, depuis 
l'Italie jufqu'en Suède; on la connoït également en 
Ale /m); on la voit en Groënland, fi Égède traduit 
bien deux noms Groënlandois, qui, ue fa verfion, 
défignent la grande & la petite foulque /#). On en dif- 
tingue en effet deux efpèces, ou plutôt deux variétés, 
deux races qui fubfiftent fur les mêmes eaux fans fe 
mêler enfemble, & qui ne diffèrent qu’en ce que l’une 
. eft un peu plus grande que l’autre; car ceux qui veulent 
 diftinguer la grande foulque ou sracroule, de la petite 
foulque ou zvrelle par la couleur de la plaque frontale, 
ignorent que dans l’une & l’autre cette partie ne devient 
rouge que dans la faifon des amours, & qu’en tout autre 
temps cette plaque eft blanche, & pour tout le refte de 
la conformation la macroule & la morelle font entière- 
ment  fmblables 4 


(im) Dans'la but on voit t quantité de Horse Lure éd Gfanies, 
| trentième Recueil, page 317. 


(x) Navia, Groënlandis fulica; naviarlurfoak, fulica major, nigris 
predicta alis &7 tergo. Egede, Did, Groënt, Hafrie, 


(e) M. Klein ne les regarde , &' peut-être avec raïon, que comme 
deux variétés de la même efpèce. Voyez Ordo avium, page 151,n 39 


Oifeaux , Tome VIIL Ee 
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.. Cette membrane épaifle & nue, qui leur couvre le 
devant de la tête en forme d’écuflon, & qui a fait donner 
pe les Anciens à la foulque l’épithète de chauve, paroït 
être un prolongement de la couche fupérieure de la 
fubftance du bec, qui eft molle & prefque charnue 
près de la racine; ce bec efttaïllé en cône aplati par les 
côtés, & il eft d’un blanc-bleuäâtre, maïs qui devient 
rougeâtre, lorfque dans le temps des amours la plaque 
frontale prend fa couleur vermeille. | 

Tout le plumage eft garni d’un duvet épais, recou- 
vert d’une plume fine & ferrée; il eft d’un noir-plombé, 
plein & profond fur la tête & le cou, avec un trait 
blanc au pli de laile. Aucune différence n’indique le 
fexe; la grandeur de la foulque égale celle de la poule 
domeftique, & fa tête & le corps ont à peu-près la même 
forme; fes doigts font à demi-palmés, largement frangés 
dés deux côtés d’une membrane découpée en feftons, 
dont les nœuds fe rencontrent à chaque articulation des 
phalanges ; ces membranes font, comme les pieds, de 
couleur plombée; au-deflus du genou une petite por- 
tion de la jambe nue eft cerclée de rouge; les cuifles 
“font grofles & charnues. Ces oifeaux ont un géfier, 
deux dtnds cæcums, une ample véficule de fiel /»). 
Is vivent principalement, ainfi que les poules d’eau, * 
d infeétes aquatiques, de petits poiflons, de fangfues : ; 
néanmoins ils recueillent auffi les graines & avalent de N 
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petits cailloux; leur chair eft noire, fe mange en maigre 
& fent un peu le marais. 

Dans fon état de liberté, la foulque a deux cris 
différens, l’un coupé, l’autre traînant; e’eft ce dernier. 
fans doute, qu’Aratus a voulu défigner en parlant du 
préfage que lon en tiroit /4), comme il paroît que c’eft 
du premier que Pline entend parler, en difant qu'il 
annonce la tempête /r/; mais la captivité lui fait appa- 
_remment une impreflion d’ennui fi forte, qu’elle perd 
la voix ou la volonté de la faire entendre, & l’on croiroit 
qu'elle eft abfolument muette. 


(g) Haud modicos tremulo indens è gutture cantus. hpud € Cicer, 
he I, nat. Deor. 


 (r) Et fulic@ matutino clangore tempeftatem. Lib. XVIII, cap. 3ÿe 


tt 
re 


À 


220 HISTOIRE NATURELLE 


LA MACROULE 
OU GRANDE FOULQUE. (f) 


bb ce que nous venons de dire de la foulque ow 
morelle, convient à la macroule: leurs habitudes natu- 
relles, ainfi que leur figure, font les mêmes; feulement 
celle-ci eft un peu plus grande que la première; elle 
a auffi la plaque chauve du front plus large. Un de ces 
Oïfeaux pris au mois de mars s 1779; aux environs de 


Monthard, dans des vignes, où un coup de vent l’avoit 


jeté, nous a fourni les obfervations füuivantes durant un 
mois que l’on a pu le conferver vivant. Il refufà d’abord 
ioute efpèce de nourriture apprêtée, le pain, le fromage, 
a viande cuite ou crue: il rebuta également les vers de 
terre & les petites grenouilles mortes ou vivantes, & il 


(J} Autre efpèce de poule d’eau, autrement nommée macroule où 
diable de mer. Belon, Mat, des Oiféaux, page 182,— Alia fulicæ fpecies, 
quam galli macroule, vel diable de mer, apellant. Aldrovande, Avi, 
tom. LIT , pag. 98.— Jonfion, Avi. pag. 99.— Rzaczynski, Auduar. 
hifl, nat. Polon. pag. 380.— Fulica major Bellonii, Willughby, Ornithol, 
pag. 239. — Ray, Syropf. pag. 117, n.° 2. Klein, Avi, pag. 151, 
n° 2. — Cotta major, five calva. Charleton , Exercit. pag. 107, n.° x. 
Onomazt, pag. 101, n.° x. — Æüulica craffo corpore aterrima. Baxrère, 
Ornithol. claf. 11, Gen 1, Sp. 2.—ÆFulica cinerea, fuperné faturatiàs , 
non nihil ad olivaceum inclinans infernè dilutius ; capite 7 collo nigrican- 
tibus ; marginibus alärum candidis ; fronte nudä candida; cruribus teœni& 
qubrê circumdatis; reltricibus cinereo-nigricantibus , se Fulica #MAjOr 


Brillon , Ornithol. tome VIE, page 26, 
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| Qi lut P embéquer de mie de pain trempé: il aimoit beau- 
coup à être dans un baquet plein d’eau, il s’y repofoit 
des heures entières ; hors de-là il cherchoit à fe cacher: 
cependant il n’étoit point farouche, fe laifloit prendre, 


_repouffant feulement de quelques coups de bec la main 


qui vouloit le faifir, mais fi mollement, foit à caufe du 
peu de dureté de fon bec, foit par la foiblefle de {es 
mufcles, qu’à peine faïoit-il une légère impreflion fur 
la peau; il ne témoignoit ni colère, ni impatience; ne 
cherchoit point à fuir & ne marquoit ni furprife, ni 
crainte. Mais cette tranquillité ftupide, fans fierté, fans 
courage, n’étoit probablement que la fuite de l’étour- 
diflement où fe trouvoit cet oïfeau dépaïfé, trop éloigné 
de fon élément & de toutes {es habitudes; il avoit l'air 
_ d’être fourd & muet; quelque bruit que l’on fit tout près 
de fon oreille, il y paroïfloft entièrement infenfible, & 


ne tournoit pas la tête, & quoiqu'on le pourfuivit & 


 J'agaçät fouvent, on ne lui a pas entendu jeter le plus 

petit cri. Nous avons vu la poule d’eau également muette 
en captivité. Le malheur de l’efclavage eft donc encore 
plus grand qu’on ne Îe croit, puifqu'il y a des êtres 
auxquels il te la faculté de s’en plaindre. | 


DR . FALATANNS bled néuéetdss dre. : 


æÆ LA GRANDE FOULQUE 
“A6 RÈTE, 


LDuxs cette Foulque, la plaque charnue du front eft 
relevée & détachée en deux lambeaux qui forment une 
véritable crête : de plus, elle eft notablement plus grande 
que la macroule, à laquelle elle reflemble en tout, par 
la figure & le plumage. Cette efpèce nous eft venue 
de Madagafcar; ne feroit-elle au fond que la même 
que celle d'Europe, agrandie & développée par lin- 
fluence d’un climat plus actif & plus chaud! 


: * Voyez les planches enluminées, n° 797. 
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Nous devons à M. Edwards la première connoiffance 
de ce nouveau genre de petits oifeaux, qui, avec la taille, 
& à peu-près la conformation du cincle ou de la 
guignette, ont les pieds femblables à ceux de la foulque: 
caractère que M. Briflon à exprimé par le nom de pha- 

larope (a), tandis que M. Edwards s’en tenant à la 
première analogie, ne leur donne que celui de rringa. Ce 
{ont en effet de petits bécaffeaux , où petites guignettes, 
auxquelles la Nature a donné des pieds de foulque. 
Js paroiflent appartenir aux terres ou plutôt ‘aux eaux 
des régions les plus feptentrionales ; tous ceux que M. 
| Edwards a repréfenté venoient de la baie d’Hudfon, & 
À nous en avons reçu un de Sibérie. Cependant {oit qu'ils 
voyagent ou qu'ils s’égarent, il en paroit quelquefois 
. en Angleterre, puifque M. Edwards fait mention d’un 
l'de ces oifeaux tué en hiver dans le comté d’Yorck,; il 
| en décrit quatre différens, qui 1e réduifent à trois ef. 
pèces; car il rapporte lui-même le phalarope de fà 
planche 45, comme femelle ou jeune, à celui de f 
planche 143, & cependant M. Briflon en a fait de chacun 
» une efpèce féparée. Pour notre phalarope de Sibérie, il 
. eft encore le même que le phalarope de la baie d'Hudfon, 


D, fa) En adoptant celui de phalaris pour le vrai nom grec de Ia 
| foulque. | | 
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planche 743 d'Edwards, qui fera ici notre première 
efpèce. 


* LE PHALAROPE CENDRÉ. (b) 
| Premiere efpèce. 


ÎL a huit pouces de longueur du bec à la queue, qui 
ne dépafñle pas les aïles pliées ; fon bec eft grêle, aplati 
horizontalement, long de treize lignes, légèrement renflé 
& fléchi vers la pointe ; il a fes petits pieds largement 
frangés, comme la foulque, d’une membrane en feftons, 
dont les coupures ou les nœuds répondent de même 


x Voyez ie planches cpluminees, n° 76 F, fous le nom de 
Phalarope de Sibérie. | 
| (b) Coot-footed tringa. Edwards, Æiff, of Birds, pag. & pl 143 

_ {le male). [bid. pl. 46, Ta femelle. — ZLarus fidipes alter noftras. D. 
Johnfon. Willughby, Ornithol, pag. 270-— Ray, Synopf. avi. pag. 
132, n° 4, 7. — Tringa fufca roffro tenui. Klein, Avi. pag. 151, 
n° 3.— Tringa roffro fubulato apice inflexo, pedibus vireftentibus lobatis, 
abdomine albido... Tringa lobata, Linnæus, Syff. nat. ed. X, Gen. 78, 
Sp. 5. — Phalaropus Jupernè cinereus, ‘inferné albus ; tæni& per oculos 
nigricante ; fafciä longitudinali in utroque colli latere rufä ; colli inferioris 
parte infimê cinered ; uropygie albo e7 nigricante tranfverfim flriato; tœniê | 
in alis tranfverf& candidä ; rectricibus nigricantibus. . . Phalaropus cinereus. | 
Briflon, Ornithol. tome VI, page 1$ (le mâle). Phalaropus fupernè 
obfturé fufcus marginibus pennarum dilutioribus , infernè albus ; capite fupe- 
riore nigro; colo cinereo ; tæniä in alis tranfverfà candid& ; reétricibus ob[{curè 
fufcis, fufto dilutiore fimbriatis, . . . Phalaropus fiftus, Idem, ibidem, 
| page 18 (la femelle }, 


aux. 
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aux articulations des doigts: il a le deflus de la tête, 
du cou & du manteau d’un gris légèrement ondé fur 
le dos de brun & de noïratre; il porte un haufle - col 
blanc, encadré d’une ligne de roux-orangé ; au-deflous 
eft un tour de cou gris, & tout le deffous du corps eft 
blanc. Willughby dit tenir du docteur Johnfon, que cet 
_oifeau a la voix perçante & clameufe de l’hirondelle de 
mer, mais-il a tort de le ranger avec ces hirondelles, 
fur-tout après avoir d’abord reconnu qu’il a un rapport 
auffi évident avec les foul Iques (c). 


LE PHALAROPE ROUGE. (d) 


Seconde efpèce, 


| 4 Phalarope a le devant du cou, la poitriné & % 
_ ventre d’un rouge de brique; le deflus du dos, de la 
| tête & du cou, avec la gorge d’un roux-brun tacheté 
_ de noirâtre ; le bec tout droit, comme celui de Ia 


(c) Voyez Wilughby, page 271, 

(d) Red coot-footed tringa, Edwards, Hifi. pag. & pl. 142. — 
Tringa roffro rello, pedibus lobatis fub fufcis, abdomine ferrugineo. . . à 
Fulicaria. Linnœus, Syf. nat. ed. X, Gen. 78, Sp. 6, — Phalaropus 
füpernè rufefcens, pennis in medio nigricantibus, infernè rubricæ fabrilis 
colore tintlus; tæniä fupra oculos dilutè rufefcente ; uropygio albo, nigricante 
 maculato, tœni& in alis tranfverf& candidä ; redfricibus in medio nigrican- 
_ tibus, ad margines rufeftentibus, . .,,. Phalaropus rufefcens. muni 
Ornithol. tome VI, page 20, 


Oifeaux , Tome VIH" no 
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guignette ou du bécafleau; les doigts largement frangés 
de membranes en feftons: il eft un peu plus grand que 
le précédent, & de la groffeur du merle d’eau. 


Eu PRE A ROLE 
À FESTONS DENTELÉS, {e) 
Troifieme efpece. 

Lis feflons découpés, liffes dans les deux efpèces pré- 
cédentes, font dans celle-ci délicatement dentelés par 
les bords, & ce caractère le diftingue fufifamment; il 
a comme le premier, le bec aplati ozone un 
peu renflé vers la pointe & creufé en-deffus de deux 
canelures ; les yeux font un peu reculés vers le derrière 
- de la tête, dont le fommet porte une tache noirâtre, le 
refte en eft blanc, ainfi que tout le devant & le deffous 
du corps ; le defflus eft d’un gris-ardoifé, avec des teintes 
de brun & des taches obfcures longitudinales : il eft de 
la groffeur de la petite bécafline, dont le traducteur 
d’'Edwards lui donne mal-à-propos le nom. 


(e) Grey coot-footed tringa. Edwards, Glan. pag. 206, pl. 308. 
— Suipe or tringa. Tranf. philof. vol. L, pag. 255; par le même, 
M. Edwards. — Phalaropus fupernè cinereo-cærulefcens, pennis in medias 
nigricantious, infernè albus; vertice nigricante ; tæniâ in alis tranfverfà 
candidä ; reltricibus nigricantibus, diluté cinereo fimbriatis, . + Phalaropuss 
Brion, Ornithol tome VI, page 12, 


| rie 


D 


Le CG kR Ë B FE. . a) 
Bhanière efpèce 


LE Grèbe eft bien connu par ces beaux manchons 
d’un blanc argenté qui ont, avec la moelleufe épaiffeur du 
duvet, le reflort de la plume & le luftre de la foie, fon 
plumage fans apprêt, & en particulier celui de la poitrine 
eft en effet un beau duvet très-ferré, très-ferme, bien 
 peigné, & dont les brins luftrés fe couchent & fe joignent, 
de manière à ne former qu’une furface glacée, luifante & 
auffi impénétrable au froid de l'air qu’à l'humidité de 
l'eau. Ce vêtement à toute épreuve étoit néceflaire 
au grèbe, qui dans les plus rigoureux hivers fe tient 
. conflamment fur les eaux comme nos plongeons, avec 


% Voyez les planches enluminées, n 947. 

fa) En Grec, KowmBo, du verbe Kowufär, qui fignifie nager ; 
en Latin, co/ymbus; en Anglois, dobchick- diver, arsfoot-diver, great 
 don-diver; en Allemand, deucchel; à Venife, fi/anelle. 
_ Colymbus major. Aldrovande, Avi, tom. III, pag. 2 Se Vi. 
. Jughby, Oraithol. pag: 256.— Ray, Synopf. pag. 125, n.° 6.— Klein, 
 Ayi. pag. (F0 77 ° 3-—Jonfton, Avi. pag. 59: —Charleton, Exercit. 
pag. 101, n°7, 1. Onomazt. pag. 06, n.° 7, 1.— Moehring. Avi. 
Gen. 77. — The greater dobchick. Edwards, Glan. part. II, pl. 360, 
| petite figure. — Colymbus fupernè obfcuré fufcus , infernè albo argenteus ; 
tecfricibus alarum fuperioribus minoribus 7 majoribus corpori finitimis, 
_ remigibufque a tredecim@ ad vigefimam quartam ufque candidis. ...... 
Colymbus, le Grèbe. Briflon; Ornithol. tome VI, page 34. 


F6 5 
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lefquels on l’a fouvent confondu fous le nom commun 
de colymbus, qui par {on étymologie convient également 
à des oïifeaux habiles à plonger & à nager entre deux 
eaux; mais ce nom n'exprime pas leurs différences, car 
les efpèces de la famille du grèbe différent effentiellement 
de celles des plongeons, en ce que ceux-ci ont les pieds 
pleinement palmés, au lieu que les grèbes ont la membrane 
des pieds divifée & coupée par lobes à l’entour de chaque 
doigt, fans compter d’autres différences particulières que | 
nous expoferons dans leurs defcriptions comparées. Auf 
les Naturaliftes exaëts, en attachant aux plongeons les 
noms de mergus, uria, æthya, fixent celui de coymbus 
‘aux grands & petits grèbes, c’eft-à-dire aux grèbes pro 
prement dits, & aux ca/fagneux. 

Par fa conformation, le grèbe ne peut être qu "un. 
habitant des eaux; {es jambes placées tout-à-fait en arrière, 
& prefque enfoncées dans le ventre, ne laïffent paroïtre 
que des pieds en forme de rames, dont Îa pofition &. 
Je mouvement naturel font de fe jeter en-dehors, & ne 
peuvent foutenir à terre le corps de l’oifeau que quand 
il fe tient droit à-plomb. Dans cette pofition, on conçoit. 
que le battement des ailes ne peut, au lieu de l’élever. 
en l'air, que le renverfer en avant, les jambes ne 
pouvant feconder l’impulfion que le corps reçoit des 
ailes ; ce n'eft que par un grand eflort qu'il prend fon 
vol à terre; & comme s’il fentoit combien ïl y eft étranger, 
on a remarqué qu'il cherche à l'éviter, & que pour n’y 
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être point pouflé, il nage toujours contre le vent /6); 
& lorfque par malheur ré vague le porte für le rivage, 
il y refte en fe débattant, & br des pieds & des ailes 
des efforts prefque toujours inutiles pour s’élever dans 
l'air ou retourner à l'eau; on le prend donc fouvent à 
Ja main, malgré les violens coups de bec dont il fe 
défend; mais fon agilité dans l’eau eft aufli grande que 
_ fon impuiflance fur terre; il nage, plonge, fend l’onde 
& court à fa furface en effleurant les vagues avec une 
furprena nte rapidité; on prétend même que fes mou- 
vemens ne font jamais plus vifs, plus prompts & plus 
_ rapides que lorfqu’il eft fous l’eau /c); il y pourfüit les 
_ poiflons jufqu’à une très - grande (4); les 
. pêcheurs le prennent fouvent dans leurs filets ; il defcend 
| plus bas que les macreufes qui ne fe prennent que fur 
des bancs de coquillages découverts au reflux, tandis 
que le grèbe fe prend à à mer-pleine, fouvent à plus de 
vingt pieds de profondeur. 

Les grèbes fréquentent également la mer & les eaux 
douces, quoique les Naturaliftes n'aient guère parlé que 
de ceux que lon voit fur les lacs, les étangs & les 
 anfes des rivières /e). Il y en a plufeurs efpèces fur nos 


(b) Oppien. Exeutic, lib. EL. 

(c) Willughby. 

{&) Schwenckfeld. 

(c) In flagnis , piftinis à fluminibus non admodum rapidis, Idem 
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mers de Bretagne, de Picardie & dans la Manche É TA 
_ Le grèbe du lac de Genève qui fe trouve aufñli fur celui 

de Zuric & les autres lacs de la Suifle /2), & quelque: 
fois fur celui de Nantua, & même fur certains étangs de 
Bourgogne &. de Lorraine, eft l’efpèce la plus connue: 
il eft un peu plus gros que Ia foulque: fà longueur du 
bec au croupion eft d’un pied cinq pouces, & du bec 
aux ongles d’un pied neuf à dix pouces; il a tout le 
deflus du corps d’un brun-foncé, mais luftré, & tout 
le devant d’un très-beau blanc argenté; comme tous les 
autrés grèbes, il a la tête petite, le bec droit & pointu, 
_ aux angles duquel eft un petit efpace en peau nue & 

rouge qui s'étend jufqu’à l'œil; les ailes font courtes & 
peu proportionnées à la groffeur du corps ; auffi l’oifeau 
‘s’élève-t-il difficilement, mais ayant pris le vent, il ne. 
laifle pas de fournir un long vol /4); fa voix eft haute 
& rude /5); la jambe, ou pour mieux dire, le tarfe eft . 
élargi & aplati latéralement; les écailles dont il eft couvert À 
forment à fa partie poftérieure une double dentelure: les 
ongles font larges & plats; la queue manque abfolument | 
à tous les grèbes, ils ont cependant au croupion les : 


Rire ) Celles du petit grèbe ; du grèbe huppé, fuivant M. Baillon. L 
Voyez ci-après l'énumération des efpèces. 
{g) Gefner. 
(+) NWillughby. 
 (i) Alt& voce clamant. Gefner. «& C eft un oïfeau de cri mouk : 
étrange, » Belon. | 
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_tubercules d’où fortent ordinairement les plumes de Îa 
queue; mais Ces tubercules font moindres que dans les 
autres oifeaux, & il n'en fort qu'un bouquet de perites 
plumes, & non de véritables pennes. 

Ces oiïfeaux font communément fort gras, non-feu- 
lement ils f nourrifflent de petits poiffons, mais ils 
mangent de l’algue & d’autres herbes /4), & avalent du 
limon //); on trouve auf affez fouvent des plumes 
_ blanches dans leur .eftomac, non qu'ils dévorent des oi- 
_ feaux, mais apparemment parce qu’ils prennent la plume 
qui {e joue fur l’eau pour un petit poiflon. Au refte, 
il eft à croire que les grèbes vomiflent comme le cor- 
moran, les reftes de la AREMOn, du moins trouve-t-on 
au fond de leur fac des arêtes pelotonnées & fans 
altération. | 

Les pêcheurs de Picardie vont fur la côte d’ dou 
terre dénicher les grèbes, qui, en effet, ne nichent pas 4 
celles de France (mn): ils trouvent ces oïfeaux dans des 
creux de rochers, où apparemment ils volent, faute d’y 
pouvoir grimper, & d’où il faut que leurs petits fe pré- 
cipitent dans la mer; mais fur nos grands étangs le grèbe 
conftruit fon nid avec des rofeaux & des joncs entrelaflés, 
il eft à demi-plongé & comme flottant fur l’eau, qui 
, cependant ne peut l’emporter, car il eft affermi & arrêté 


(k) Wilughby. 
Al) Schwenckfeld, 
(in) Obfervations de M. Baillon, 
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contre les rofeaux (n), & non tout-à-fait à flot, comme 
le dit Linnæus; on y trouve ordinairement deux œufs 
& rarement plus de trois; on voit, dès le mois de juin, 
les petits grèbes nouveau-nés nager avec leur mère/o). 

Le genre de ces oifeaux eft compolé de deux familles, 
qui diffèrent par la grandeur. Nous conferverons aux 
grands le nom de grèbes , & aux petits celui de caflagneux ; 
cette divifion eft naturelle, ancienne & paroît indiquée 
dans Athénée par les noms de colymbis & de colymbida: 
car cet auteur joint conftamment à ce dernier l’épithète 
de parvus; cependant il y a dans la famille des grands 
grèbes des efpèces confidérablement plus pee les unes 
que les autres, | 


* LE PETIT GRÈBE. (p) 
Seconde efpèce. 


Caezvr- CI, par exemple, eft plus petit que le pré: 
_cédent, & c’eft prefque la feule diéérence pa Me {oit entre 


\ A ChBaon de M. Lotinger, 
(o) Idem, 
* Woyez les planches enluminées, n° 9 42. 
(p) Foulque noire & blanche, Edwards, pag. & pl. 96.— Coymbus ” 
fupernè fufco-nigricans , infernè albus; capite fuperiore nigro-virefcente ; | 
tæniâ utrimque a rofiro ad oculum nud& faturatè rubrä; macul& utrimque 
roffrum inter © oculum, maroinibus alarum, remigibufque äntermediis … 
candidis , , ., Colymbus minor, Brillon, Oruithol, tome VI, page 56. 
EUX: 
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eux: mais fi cette différence ef conftante, ls ne {ont 
_pas de la même efpèce, d'autant que le petit grèbe eft 
connu dans la Manche /4), & habite fur la mer, au 


lieu que le grand grèbe fe trouve plus fréquemment 
dans les eaux douces. 


WLE CRÉÉE HUPPE () 
Troifième efpêce. 


Le plumes du fommet de la tête de ce grèbe s’a- 
longent un peu en arrière, & lui forment une efpèce 


de huppe qu’il haufle ou baïffe felon qu’il eft tranquille 


{q) Oblervation de M. Baïllon. 
* Voyez les planches enluminées, n° 9 44. 


{r) Grand plongeon derivière. Belon, Nat. des Oifeaux, pag. er 
Idem, Portraits d'oiféaux, pag. 38, b, figure pañable, — Colymbus 
major criflatus. Aldrovande, Avi. tom. IT, pag. 253. — Willughby, 
Ornithol. pag. 257. — Marfigl. Danub. tom. V, pag. 80, avec une 
figure affez exacte, fi la membrane des doigts étoit fendue. — Colynbus 
major Bellonii, Jonfion, Avi. pag. 89. — Colymbus criflatus Willughbeï, 
Rzaczynski, Aucluar. Hifi, nat. Polon. pag. 373.— Avis quedam, agri 
ceftrenfis incolis Cargoos dia. Charleton, ÆExercit. pag. 107, n.° 3, 
— Klein, Avi. pag. 151. — Colymbus fubtus albus, fupernè fufcus, 
roffro €7 pedibus virefcentibus. Barrère, Ornithol. claf. 11, Gen. 11, 
Sp. 1. — Acitli, mergus Americanus, Hernandez, ÆHif. Mexic, pag. 
686. — Ray, Synopf. avi. pag. 12 5.— Grand plongeon de mer. Albin, 
tom. ÎT, pag. 49 , avec une figure mal coloriée, pl. 75. — Calabria. 
AMAR de l'Encyclopédie. — Colymbus criflatus fapernè obfuré 
Jujcus, infernè albo-argenteus; tœniâ a naribus ad oculos candicante; 


Oifeaux , Tome VIII Gg 
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ou agité, il eft plus grand que le grèbe commun, ayant 
au moins deux pieds du bec aux ongles; mais il n’en 
diffère pas par le plumage; tout le devant de fon corps 
eft de même, d’un beau blanc argenté, & le deflus 
d’un brun-noirätre , avec un peu de blanc dans les ailes, 
_& ces couleurs forment la livrée générale des grèbes. 

Il réfulte des notices comparées des Ornithologiftes, 
que le grèbe huppé fe trouve également en mer & fur 
les lacs, dans la Méditerranée comme fur nos côtes de 
l'Océan : fon efpèce même fe trouve dans l Amérique 
eptentrionale, & nous l'avons reconnu dans lack du 
lac du Mexique de Hernandez. | 

L'on a obfervé que les jeunes grébes de cette dc 
& Lu siens il en eft de même des autres, n’ont 
qu'après la mue, leur beau blanc ftiné; l'iris de l'œil 
qui eft toujours fort brillant & rougeître, s’enflamme & 
devient d’un rouge de rubis dans la faïfon des amours: 
on aflure que cet oifeau détruit beaucoup de jeunes 
merlans, de frai d’eflurgeon, & qu’il ne mange des 
chèvrettes que faute d autre nourriture ff). 


gutture fafciculo plumofo longiori utrimque donato ; teGtricibus alarum füpe- 
rioribus minoribus , à majoribus , corpori finitimis , remigibufquè a decimæ+ 
quinta ad vigefimam -quartam ufque candidis. , .... Colymbus criflatus. 
Briflon, Ornithol, tome VI, page 38. 


(J) Oblervations faites dans là Manche par M. Baillon, de Mon- 
treuil-(ur-mer, 
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LE PETIT GRÈBE HUPPÉ.  () 


Quatrième efpèce. 
CE Grèbe n’eft pas plus gros qu'une farcelle, il 


diffère du précédent, non-feulement par la taille, mais 
encore en ce que les plumes du fommet de la tête qui. 
forment la huppe, fe féparent en deux petites toufles, 
& que des taches de brun-marron fe mêlent au blanc 
du devant du cou. Quant à l'identité, foupçonnée par 


M. Briflon, de cette efpèce avec celle du grèbe cendré 
de Willughby /4}, il eft très-dificile d’en rien décider; 
ce dernier Naturalifte & Ray ne parlant de leur grèbe 
cendré El fur un us deffin de M. Brown. 


FE GRÈBE CORNU. ) 
| Cinquième efpèce. 


CE Grèbe porte une huppe noire, partagée en arrière 
& divifée comme en deux cornes; il a de plus une 


(t) Colymbus criflatus, fuperne objcurè fufius, inférnè albo-arsenters ; 
criflà duplici; collo inferiore maculis caffaneis vario ; remigibus a tredecimä 
ad vigefimam-tertiam ufque candidis. ..... Colymbus crilatus minor. 
Briflon, Ornithol. tome VI, page 42. 

_ (u) An colymbus, feu dites cinereus, D. Brown ! on E , 
pag. 257; €7 colymbus cinereus major. Kai Éd pag. te, ‘dy lo 
Briflon , ibid, 

. * Voyez les planches enluminées , n° 40 0, 

(*) Aliud mergi genus quod in lacu tigurino invenitur. Gefner , Avi, 

si 
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forte de crinière ou de chevelure enflée, roue à la 
racine, noire à la pointe, coupée en rond autour du 
cou, ce qui lui donne une phyfionomie toute étrange, 
& l’a fait regarder comme une efpèce de montre (y); 


-P2g- 13 8 , avec une bus peu exacte, — — Colymbus major, pygofcelis ; 


uria vel urinatrix major. Xdem , Icon. avi, pag. 88. — Colymbus alius 


major, criflatus à cornutus. Aldrovande, Avi. tom. IT, pag. 253. 
— Willughby , Ornithol, pag. 257. — Ray, Symopf. avi, pag. 124, 
n. a, 2.— Klein, Avi. pag. 149, n n.° 1.— Rzaczynski, Auéluar. 


FHiff. nat. Polon. pag. 373. — Mergus major Schwenckfeldi. Idem, 


ibid. pag. 303. — Mergus major, Schwenckfeld, Avi. Silef, pag. is 
— Mergus cirrhatus, fèu criflatus. Charleton , Exercit, pag. 101, n.°°5. 
Onomazt. pag. 95, n° 5. —Colÿmbus criflatus , feu auritus. Muf. Worm. 
pag. 304. — Admirandæ avis cucullatæ aquaticæ fpecies. Mu. Befler. 


pag. 32, n.° 4, avec une figure aflez exacte, tab. 8, n.° 4. — Ardea 


exotica aurita, Petiver, Gazoph. avec une mauvaife figure ; tb, 43: 
fig. 12. — Acüli, feu aqueus lepus. Fernandez , Hifl. avi. nov. Hi ifp. 
pag. 41, y CAP. 130. — Lepus aqueus, Nieremberg, pag. 209: — 
Colymbus pedibus lobato-fiffis, capite rufo, collari nigro, remigibus fécun- 
 dariis albis.... Colymbus criflatus. Linnæus, Syff. nat. ed, X, Gen. 
68, Sp. 2. — Colymbus pedibus lobato- divifis ; capite nigro. Idem, 
Fauna Suecica, n° 122.— Colymbus criflatus pedibus lobatis, capite 
rufo, collari nigro. Danis de havskier , toppet dykker. Lfland, fe fond, 
Muller. Zoolog. Dan. n° 1 57.— Plongeon huppé. Albin, tome I, 

page 71, avec une mauvaile figure, pi. 81. — Colymbus criflatus , 
Jupernè obfcurè fuftus , infernè albo-argenteus ; capile fuperiore nigricante ; 
_ capite ad latera, £guttureque diluté fulvis ; collo fupremo rufo, in medio 
dongis pennis nigris circumdata; tettricibus alarum fuperioribus minoribus 
&7 majoribus corpori finitimis , remigibufque a decimä-quintà ad vigefimam- 
quintam ufque candidis. . . .., . Cons cornutus. Briflon, Ornithol, 


tome VI, page 45. 


4 y} Voyez Muf. Befler, & la figure que donrie Aldrovande : à L À 


Lo des Ke: de mer, & dont nous ayons déjà parlé. 
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4 eft un peu plus grand que le grèbe commun; fon 
plumage eft le même, à Pexception de la crinière & 
des flancs qui font roux. 

L’efpèce de ce grèbe cornu paroït être fi répandue : 
on la connoît en Hal en Suifle, en Allemagne, en 
Pologne, en Hollande, en Angleterre /7). Comme cet 
oifeau eft d’une figure fort fingulière, il a été par-tout 
remarqué ; F eriahdés qui l’a ên bien décrit au Mexique, 
ajoute qu’il y eft furnommé fièvre d'eau (a), fans en 
dire ia raifon. 


* LE PETIT GRÈBE CORNU. (t) 
Sixième efpèce. 


IL y a la même différence pour la taille entre les deux 
grèbes cornus, qu'entre les deux grèbes huppés : ; le petit 


{z) Voyez les Auteurs cités dans la nomenclature. | 

(al Aqueus lepus. Fernandez, cap. CXXX, 

* Woyez les planches enluminées, n. #04) foi2, sie le nom 
de Grèbe d'Efclavonie. 

(b) Colymbus minor, colymbis , uria, vel urinatrix minor. Pygofcelis 
minor. Mergulus. Gefner, Icon. avi. pag. 89. — Colymbus minor. 
Aldrovande, Avi, tom. IT, pag. 256. — Jonfton, Avi. pag. 80.— 
Klein, Avi. pag. 150, n.° 4. — Charleton, Æxercit. pag. 102, 
n° 7, 2. Onomazt. pag. 96, n° 7, 2. — Colymbus feu podicipes minor. 
Willughby, Ornithol. pag. 25 8.—Ray, Synopf. avi, pag. 125,n.°4, 3; 
& 196, n.° 14. — Sibbald. Svor. illuffr, part. IT, lib. 111, pag. 20. 
— Marfigl. Dan. tom, V, pag. 82, avec une figure peu exatte, 
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grèbe cornu a les deux pinceaux de plumes qui, partant 
de derrière les yeux, lui forment fes cornes d’un roux- 
orangé; c’eft aufi la couleur du devant du cou & des 
flancs, il a le haut du cou & la gorge garnis de plumes 
renflées, mais non tranchées ni coupées en crinière: 
ces plumes font d’un brun teint de verdâtre, ainf que 
le deflus de la tête: le manteau eft brun, & le plaftron 
eft d’un blanc-argenté, comme dans les autres grèbes. 
C’eft de celui-ci en particulier que Linnæus dit que le 
nid eft flottant fur l’eau dans les anfes, il ajoute que ce 
grèbe pond quatre ou cinq œufs, & que fa femelle eft 
toute grife (c). 

I eft connu dans Ja plupart « des contrées de à EuFOpE, 


tab. 39.— Sloane, J'amaïc, pag. 322, n.° 4. — Colymbus minor pullus. 

Brown. Mat. kiff, of Jamaic. pag. 480. — Mergulus. Schwenckfeld, 
Avi. Silef. pag. 299. — Colymbus pedibus lobatis, capite nigro, auribus 
criffato ferrugineis. . .. Colymbus auritus, Linnæus, Syf. nat. ed. X, 
Gen. 68 , Sp. 3.— Colymbus pedibusilobato-divifis ; capite rufo : oftrobo= 
thnis fiorna. Idem, Fauna Suecica, n° 123.—Colymbus auritus, pedibus 
dobatis, capite nigro, auribus criffatis froeinair. Dan. Soéhone ; nory. 

foë-orre ; Uland. flave-flit. Muller. Zool. Dan. n° 158 —Eared or horned 
dobchick, Edwards, Hiff. pag. & pl. 145.— Petit plongeon de mer. 

Albin, tome IL, page 56, avec une mauvaife figure, planche 76. 

— Colymbus Jupernè obfcurè fufcus , inferné albo-argenteus ; capite 7 collo 
Japremo nigro-virefcentibus ; collo inferiore caflaneo; fafciculo plumofo au- 
rantio-rufefcente pone utrumque oculum ; tœni& utrimque a roflro ad oculum 
nudà coccine@ ; remigibus a duodecimä ad vigefimam fextam candidis.….…., 
Colymbus cornutus minor, Briflon, Ornithol, tome VI, page 50. 


{c) Fauna Suecica, n° 123. 
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foit maritimes, foit méditerranées /d). M. Edwards l’a 
recu de la baie d'Hudfon /e); ainfi il {e trouve encore 
dans Amérique feptentrionale; mais cette raifon ne 
paroît pas fufhfante pour lui rapporter, avec M. Briflon, 
l'yacapirzahoac de Fernandez {ff}, qui, à la vérité, paroït 
bien être un grèbe, mais que rien ne caraéterife aflez 
pour aflurer qu'il eft particulièrement de cette efpèce; 
 & quant au srapagorola de Gefner, que M. Briflon y 
rapporte également, il y a beaucoup plus d’apparence 
que c'eft le caftagneux, ou tout au moins il eft certain 
que ce n’eft pas un grèbe cornu, puifque Gefner dit 
formellement qu’il n’a nulle efpèce de crête /g). 


(4) Voyez les citations de la nomenclature. 

{e) Edwards, pl. 145. Nota. Nous n’héfiterons pas de rapporter 
ici, malgré quelques différences de grandeur, leared dobchick du 
même M. Edwards, pl. 9 6, dont M. Briflon a fait fon £rèbe à oreilles 
(tom. V1, pag. 5 4), au petit grèbe cornu : là comparaïfon des figures 
d'Edwards, fuffit pour reconnoître le plus grand rapport entre ces 
oïfeaux, & les deux huppes de plumes qui leur partant des yeux fe 
portent en arrière, peuvent, avec autant, ou aufli Et de FAO ; 
s'appeler des oreilles que des cornes. | 


MU Cap. LXVIII, pag. 29. 
_ {g) Colymbo longe miner w , inf per nullam criflam jubamye habes 
peur 
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LE GRÈBE DUC-LAART. 4) 
| Septième efpèce. 


N ous conferverons à ce grèbe le nom que lui donnent 
les habitans de l’île Saint-Thomas, où il a été obfervé 
& décrit par le P: Feuillée. Ce qui le diftingue le plus, 
eft une tache noire qui fe trouve au milieu du beau 
blanc du plaftron, & a couleur des ailes qui eft d’un 
roux-pâle: fa grofleur, dit le P. Feuillée, eft celle d’une 
jeune poule ; il obferve auf que la pointe du bec ef 
légèrement courbée, caraélère qui fe marque également 
dans l’efpèce fuivante. 


” LE GRÈBE DE LA LOUISIANE. 
H uit1eme efpèce. 


de cou : Le Are de la pointe du bec lévèrement 
a pa ce grèbe diffère de la plupart des autres, en 


(4) Efpèce de plongeon ou mergus major leucophæus, Feuillée, 
_ Journal d’obfervations, page 391 (édit. 1725). — Colymbus fupernè 
obfcuré fufeus, infernè albus, maculis grifeis variegatus ; macula utrimque 
roftrum inter à oculum candidä; macul& in medio peélore nigrä; remigibus 
pallidè rufis...,.. Colymbus infule Sandi-Thomæ. Briflon, Ornithol. 
tome VI, page 58. 


# Voyez les planches enluminées, n. 947. 
| | ce que 


DE M Rs BAT au 
ce que fon plaftron n’eft pas pleinement blanc, mais fort 
chargé aux flancs de brun & de noirâtre, avec le devant 
du coude cette dernière teinte; il eft aufli moins grand 
que le grèbe commun. 


* LE GRÉÈBE ÀJOUES GRISES 
Oo O Go RilsSs cs à] 


ÎNeuvieme epéce. 

Pour dénommer particulièrement des efpèces qui font 
en grand nombre, & dont les différences font fouvent 
peu fenfibles, il faut quelquefois fe contenter de petits 
caractères, qu’autrement on ne penferoit pas à relever ; 
telle eft la néceffité qui a fait donner à ce grèbe le nom de 
jougris, parce qu'en eflét il a les joues & la mentonnière 
grifes ; le devant de fon cou eft roux, & fon manteau 
M: brun-noir : il eft à peu-près de la grandeur du 


grèbe COInu. 


* Voyez les planches enluminées, 7. 9 DE 


Oifeaux , Tome VIII | Hh 
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É LE GRAND GRÈBE. 
ane efpêce. 


CEsr moins par les dimenfions de fon corps que par 
la longueur de fon cou, que ce grèbe eft le plus grand 
des oifeaux de ce genre; cette longueur du cou fait 
qu’il a la tête de trois où quatre pouces plus élevée que 
celle du grèbe commun, quoiqu'il ne foit ni plus gros 
ni plus Auot il a le manteau brun; le devant du corps 
d’un roux - brun, couleur qui s'étend fur les flancs, & 
qui ombrage le blanc du plaftron, lequel n’eft guëre net 
qu'au milieu de leftomac: il fe trouve à Cayenne. 

Par l’énumération que nous venons dé faire, on voit 
que les efpèces de la famille du grèbe font répandues 
dans les deux continens; elles femblent aufli s'être 
portées d’un pôle à Pautre. Le haarfaah (i) & l'efarokitfok 


* Woyez les planches enluminées, n° 404, fig. 1, fous le nom 
de Grèbe de Cayenne. | | 


(i} « L'oifeau que les Groënlandois appellent EN, en penfant 
n exprimer fon cri par ce nom, eft une forte de coymbus ; lelon eux 
» il préfage la pluie ou le beau temps, fuivant que le ton de fa voix 
» eft rauque & rapide, ou doux & prolongé; ils Pappellent auflt, 
» l’oifeau d'été, n’attendant la belle faïfon que lorfqu’ ils ont vu cet. 
» oifeau. La femelle va pondre auprès des étangs d’eau douce, & 
» on prétend qu’elle chérit fa couvée au point de iréflèr deffus qua 
même la place eft inondée. » Æifloire générale des Voyages, tome XIX, 
page 45. Le canard de Groënland, à bec pointu, avec une toujfe fur la 
tête, dont parle Crantz, paroît aufli étre un grèbe. Voyez ibid. pag. 43 
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A 7 des Groënlandois, font, à ce qu’il paroït, des 
grèbes ; & du côté du pôle auftral, M. de Bougainville 
a trouvé aux îles Malouines deux oifeaux qui nous 
paroiffent être des grèbes plutôt que des DIE EonS (: 2). 


(k) Efar oi Groënlandis, colymbus major, PA candidis & nigris ; 
minoribus prœditus alis. Egède, Dit. Groënland. 
(1) «1 y a (aux îles Malouines) deux efpèces de plongeons de Ia 
petite taille, l’un a le dos de couleur cendrée & le ventre blanc; « 
_ les plumes du ventre font ff foyeufes, fi brillantes & d’un tiflu ff « 
ferré, que nous les primes pour le grèbe, dont on fait des manchons ce 
précieux ; cette efpèce elt rare. L'autre, plus commune, ef toute « 
brune, ayant le ventre un peu plus clair que Île dos; les yeux de ce 
ces. animaux font femblables à des rubis; leur vivacité furprénante « 
augmente encore par loppoftion du cercle de plumes blanches qui « 
les entoure, & qui leur fait donner le nom de plongeon à lunettes, IIS 
font deux petits, fans doute trop délicats pour fouffrir la fraicheur ce 
de l’eau lorfqu'ils n’ont encore que lé duvet; car alors la mère les « 
voiture fur fon dos. Ces deux efpèces n’ont point Îles pieds palmés ce 
à {a façon des autres oïfeaux d’eau ; leurs doigts féparés , font garnis « 
de chaque côté d’une membrane très-forte; en cet état chaque « 
_ doigt refiemble à une feuille arrondie du côté de l’ongle, d’autant «e 
plus qu'il part du doigt des lignes qui vont fe terminer à la cir- « 
conférence des membranes, & que le tout eft d’un vert de feuilles, 
_ fans avoir beaucoup d’épaiffeur. » Voyage autour du monde, par ni 
de mn CO tome Î, in-$, pages 1 Hs 7 148. | 


Hh5ÿ 
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LU 1 CASTAGNEUX (a) 


Première efpéce. 
N OUS avons dit que le Caftagneux eft un grèbe 


beaucoup moins grand que tous les autres; on peut 
même ajouter qu'a l'exception du petit petrel, c'eft le 
plus petit de tous les oifeaux navigateurs; il refflemble 
auf au petrel par le duvet dont il eft couvert au lieu 
de plumes; mais du refte il a le bec, les pieds & tout. 
le corps entièrement conformés comme les grèbes: ïl 
porte à peu-près les mêmes couleurs, mais comme il a 
du brun-châtain ou couleur de marron fur le dos, on 
lui a donné le nom de caffagneux. Dans quelques indi- 
vidus le devant du corps eft gris, & non pas d’un blanc 
luftré /4/; d’autres font plus noiïrâtres que bruns fur le 
_*  Woyez les planches enluminées, 2. 905$. : 

(a) Petit plongeon nommé caflagneux où zoucet. Belon, Wat. des 
_ Oïféaux, page 177, avec une aflez bonne figure ; la même, Portraits 
d'oifeaux, pag. 38, a. — Mergus parvus fluviatilis. Gefner, Avi. pag. 
141. — Colymbus 7 colymbis, vel urinatrix. Idem, ibid. pag. 128. 
— Mergus minimus fluviatilis Belloni. Aldrovande, tom. TIT, pag. 25 7e à 
— Colymbus tertius. Jonfton, Avi. pag. 89. — Colymbus cinereus, rofiro 
7 pedibus nigris. Catal. Cabuffet. Barrère, Ornühol, claf. 11, Gen. 2, 
Sp. 2. — Colymbus fupernè füfcus, ad fulvum vergens, ve albo ar- 
_genteus ; collo inferiore grifeo-fulvo; imo ventre grifeo, uropygio infano albo; … 
remigibus a decimä-fext&, ad vigelimam-primam ufque candidis , grifeo fufco : 
maculatis. .. Colymbus Jluviatilis. Le grèbe de rivière ou le cafagneux. : 


Briflon, Ornithol, tome VI, page 59. 
(t) Belon, 


ns 


dé 


ee 
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dos: & cette variété dans les couleurs à été défignée 
par Aldrovande /c). Le caftagneux n’a pas plus que le 
grèbe, la faculté de fe tenir & de marcher fur la terre: 
fes jambes traïnantes & jetées en arrière ne peuvent s’y 
foutenir / 4), & ne lui fervent qu'à nager; il a peine à 
prendre fon vol, mais une fois élevé, ïl ne lifle pas 
d’aller loin fe): on le voit fur les rivières tout l'hiver, 
temps auquel il eft fort gras; mais quoiqu’on l'ait nommé 
grèbe de riviere, on en voit aufli fur la mer, où il mange 
des chevrettes, des éperlans (él, de même qu'il fe 
nourrit de petites écrevifles & de menus poiffons dans 
les eaux douces. Nous lui avons trouvé dans l’eflomac 
des grains de fable ; il a ce vifcère mufculeux & revêtu 
intérieurement d’une membrane glanduleufe, épaifle & 
peu adhérente: les inteftins, comme l’obferve Belon à 
font très-srêles ; les deux jambes font attachées au derrière 
du corps par une membrane qui déborde quand les jambes 
s'étendent, & qui eft attachée fort près de l'articulation 
du tarfe : au-deflus du croupion font, en place de queue, 
deux petits pinceaux de duvet, qui fortent chacun d’un 
tubercule : on remarque encore que les membranes des 
doigts font encadrées d’une bordure dentelée de petites 
écailles fimétriquement rangées. | 


(c) Colymbi minoris aliud genus. Aldrovande, Avi, tom. IT, pag. 
257. — Colymbus fluviatilis nigricans. Briflon, tome VI, page 62. 

_ {d) «Ses jambes ui traînent par- derrière, tellement qu’on le 
jugeroit quafi tout efréné, » Be/on. 


(e) Idem. | |: {f} Idem | 
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Au refle, nous croyons que le sronazorola de Gefner, 
eft notre caftagneux : ce Naturalifte dit que c’eft le pre- 
mier oifeau qui reparoifle après l'hiver fur les lacs de Suiffe, 


KP DL CACIAL NET 


DES PHILIPINES. 


Seconde efpèce. 


JuUoIQUE ce Cafagneux foit un peu plus grand que 
celui d’ Europe, & qu'il en diffère par deux grands traits 
de couleur roufle qui lui téignent les joues & les côtés 
du cou, ainfi que par une teinte de pourpre jetée für 
fon manteau; ce n’eft peut-être que le même oifeau 
modifié par le climat. Nous pourrions prononcer plus 
afirmativement f les limites qui féparent les *éipèces,, 1 
ou la chaîne qui les unit, nous étoient mieux connues: 
mais qui peut avoir fuivi la grande filiation de toutes les 
généalogies dans la Nature ! il faudroit être né avec elle, & 
‘avoir, pour ainfi dire, des obfervations contemporaines. 
C’eft beaucoup, dans le court efpace qu’il nous eft 
permis de faïir, d’obferver fes pañages, d’indiquer fes 
nuances & de foupçonner les transformations infinies 
qu'elle a pu fübir ou faire, depuis les temps immenfes 
qu’elle a travaillé {ès ouvrages. 


*c Voyez les planches enluminées y Re 94: 
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LE CASTAGNEUX 


À VÉEIC © EA CLÉ (&) 
Ÿ roifième efpèce. 
Ux petit ruban noir qui environne lé milieu du bec 
en forme de cercle, eft le caractère ‘par lequel nous 
avons cru devoir diftinguer ce caflagneux: il a de plus 
une taché noire remarquable à la bafe de la mandibule 
inférieure du bec; fon plumage eft tout brun, foncé 
fur da tête & le cou, clair & verdâtre für la poitrine ; 


on le trouve fur les étangs‘ d’eau douce, ‘dans les 
parties inhabitées de la Caroline. 


(2) Pied-bill dobchick. Catefby,tom. I, pag. 01. Colymbus fufcus. 
- Klein, Avi pag. 150,n.° $. — Colymbus pedibus lobatis, corpore 
fifco, roftro fafcià fefqui alterâ.. . Podiceps. Linnœus , Syf. nat. ed. X, 
Gen. 68 , Sp. 4.— Colymbus fufcus, fupernè faturatiüs infernè dilutiàs ; 
petlore ad olivaceun vergenté ; gutidre nigro; imo ventre fordidé albo; 
remigibus fufcis + Colymbus fluviatilis pute ss MA Ornithol, 
tome VI, page 63. 
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ES CASTAGNEUX 
DE SAINT-DOMINGUE. (h) 


Quatrième. efpèce. 


e N voit que la famille des Caftagneux ou petits 
grèbes, n’eft pas moins répandue que celle des grands: 
celui-ci qui fe trouve à Saint-Domingue, eft encore 
plus petit que le caftagneux d'Europe; fa longueur du 
bec au croupion, n’eft guère que de fept pouces & 
demi; äl eft noirâtre fur le corps, &gris- “blanc saagienéi 
racheté de brun ,en- deffous. dr 


RARE GRÈBE- -FOULQUE. 
| Cinquième efpèce. 


Lan Nature trace des traits d’union prefque partout où. 
nous voudrions marquer des intervalles & faire des cou- 
pures; fans quitter brufquement une forme pour pafler à à 
une autre, elle emprunte de toutes deux, & compofe un 
être mi-parti, qui réunit les deux extrêmes, & remplit 


(h) Colymbus fupernè nigricans , infernè cinereo-albo-argenteus , maculis 
fiufcis afperfus ; collo infériore grifto-fufto-nigricante ; remigibus ab oftavä 
ad undecimam ufque cinereo-albis, , . . Colymbus fluviatilis de 
Briflon, Ornithol. tome VI, page . 

; WA les planches enluminées, n° 89 7. 
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jufqu'au moindre vide de l’enfemble d’un tout, où rien 
n’eft ifolé. Tels font les traits de l’oifeau grèbe-fouique, 
jufqu”} à ce jour inconnu, & qui nous a été envoyé de 
l'Amérique méridionale ; nous lui avons donné ce nom, 
parce qu’il porte les deux caraétères du grèbe & de la 
foulque ; il à comme elle une queue affez large & d’aflez 
longues ailes; tout fon manteau eft d’un brun-olivitre; 
& tout Îe devant du corps eft d’un très - beau blanc: 
les doigts & Îles membranes dont ils font garnis, font 
barrés tranfverfalement de raies noires & blanches ou 
jaunâtres, Ce qui fait un effet agréable. Au refle, c 
grèbe-foulque, qui fe trouve à Can. ef auf pi 
“que notre caflagneux. | 


Oifeaux, Tome VIII. ‘1 tt à 
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LES PLONGEONS. (). 


bitudle de plonger, même jufqu’au fond de l’eau, en 
pourfuivant leur proie, on a donné de préférence le nom 


de plongeon à une petite famille particulière de ces 


oifeaux plongeurs, qui diffèrent des autres en ce qu'ils 
ont le bec droit & pointu, & les trois doigts antérieurs 
joints enfemble par une membrane entière, qui Jette un 
rebord le long du doigt intérieur, duquel néanmoins 
le poftérieur eft féparé. Les plongeons ont de plus 
des ongles petits & pointus /4), la queue très-courte & 
prefque nulle, les pieds très-plais & placés tout-à-fait 
à l'arrière du corps; enfin, la jambe cachée dans lab- 


domen, difpoftion très-propre à l’aétion de nager, mais 


très-contraire à celle de marcher : en effet, les Pos 
comme les grèbes, font obligés, fur terre, à fe tenir 
debout Dis C6 fituation dite & prefque perpendi- 
culaire, fans pouvoir maintenir léquilibre dans leurs 


{a) Le plongeon , en général, fe nomme en Grec A‘fua; en Latin, 
AMergus ; en Hébreu & en Perfän, kaath; en Arabe, Jemag; en 
Italien , mergo, mergone; en Anglois, diver , douker; en Allemand, 
ducher, duchent, taucher; en Groënlandois, naviarfoak (Égede). 


(b) © ft du grèbe & non pas du plongeon qu’il faut entendre 
ce que Schwenckfeld dit, qüe feul entre les oifeaux, il a les ongles 
aplatis; meroo unico inter aves lati funt ungues. Theriotroph. Silef, 


o 


pag: 29- 


O0: IQUE beaucoup d oifeaux aquatiques aient l'ha+ 
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mouvemens, au lieu qu'ils fe meuvéent dans l’eau d’uné 
manière fi prefte & {1 prompte, qu’ils évitent la balle, 
en plongeant à l’éclair du feu, au même inflant que le 
coup part /c); aufhi les bons chafleurs, pour tirer ces 
oifeaux , ‘adaptent à leur fufl un morceau dé carton, 
Le en Jaiffant la mire libre, dérobe l'éclair de l’'amorce 

à l'œil de l'oïfeau. 

Nous connoïffons cinq efpèces dans le genre du plon- 
geon, dont deux, lune affez grande & Pautre plus petite, 
{e trouvent également fur les eaux douces, dans l’intérieur 
des terres & für les caux falées, près des côtes de la mer; 
les trois autres efpèces paroiflent attachées uniquement aux 
côtes maritimes, & fpécialement aux mers du Nord: Nous 
aHons donner la pe de chacune en FA 


* LE GRAND PLONGEON. ( 


Première efpece. 
| Cr Plongeon eft prefque de Îa grandeur & de la taille 


de l’oie. Il ef connu {ur les lacs de Suifle, & le nom de 


{c) « Les plongeons de Ia Eouifiane font les mêmes que les 
nôtres, & lorfqu'ils voient le feu du baflinet, ils plongent fi « 
_promptement que le plomb ne peut les toucher, ce qui les a fait « 
- nommer mangeurs de plomb.» Le Pepe du Pratz, 4 nn de la nt. Ian » 
tome ÎT, page 115. 
= * Voyez les planches enluminées, n° 914. 

A) AVE colymbis congener, quæ in acronio lacu fluder dicitur. ‘Gète À 
Ayi, pag 140: — Avis Jluder, feu colymbus maximus. Aldrovande À 
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fluder qu’on lui donne fur celui de Conftance, marqué, 
felon Gefner, fa ‘pefanteur à terre & l’impuifflance de 

marcher, malgré l'effort qu'il fait des ailes & des pieds 
à la fois; il ne prend fon eflor que fur l’eau; mais dans 
cet élément fes mouvemens font auffi faciles & auf 
légers que vifs & rapides: il plonge à de très-grandes 
profondeurs, & nage entre deux eaux à cent pas de 
difance fans reparoître pour refpirer; une portion d'air 
renfermée dans la trachée artère dilatée, fournit pendant 
ce temps à la refpiration de cet amphibie ailé, qui femble 
moins appartenir à l'élément de l’air qu’à celui des eaux; 
il en eft de même des autres plongeons & des grèbes, 
ils parcourent librement & en tout fens les efpaces dans 
l’eau ; ils y trouvent leur fubfftance, leur abri, leur 
afyle, car fi l’oifeau de proie paroît en lair, ou qu’un 
chafleur fe montre fur le rivage, ce n’eft point au vol 
que le plongeon confie fa Mie & fon falut; il plonge, 

& caché fous l’eau, fe dérobe à l'œil de tous fes ennemis ; 
mais l’homme plus puiflant encore par l’adrefle que par 
la force, fait lui faire rencontrer des embuches jufqu’au 
fond de fon ane. un filet, une ligne dormante amorcée 


Avi. tom. III, pag. 253. — - Colymbus maxämus Gefneri Willughby, 
Oraithol, pag. 260. — Ray, Syropf. avi. pag. 126 , n° 8. — Colymbus 
maximus. Jonfton, Avi. pag. 89. — Klein, Avi pag. 150, 1 Le 
— Mergus fupernè : uratè fufcus, marginibus pennarum cinereis , inferne 
albus : capite &7 collo fuperioribus fufcis ; capite ad latera minutis maculis 
candidis vario: torque fufco-nigricante ; reclricibus faturatè fufcis, albo in 
apice marginatis, .. Mergus major. Briflon, Ornüthol « VI, p. 105. 


DES PLONGEONS. 294 


d’un petit poiflon, font les piéges auxquels l’oifeau fe 
prend en avalant fa proie; il meurt ainfr en voulant fe 
nourrir, & dans l'élément même fur lequel il eft né, 
car on trouve fon nid polé fur l’eau, au milieu des 
grands joncs, dont le pied eft baigné. 

Ariftote obferve, avec raïfon, que les plongeons 
commencent leur nichée dans le premier printemps , 
& que les mouettes ne nichent qu'à la fin de cetie 
faifon ou au commencement de l'été /e); mais c’eft 
improprement que Pline, qui fouvent ne fait que copier 
ce premier Naturalifle, le contredit ici, en employant 
le nom de #rergus, pour défigner un oïfeau d’eau qui 
niche fur les arbres /f); cette habitude qui appartient 
au cormoran & à quelques autres oifeaux d’eau, n’eft 
nullement celle du plongeon puifqu’il niche au bas des 
joncs. a EN 
_ Quelques Obfervateurs ont écrit que ce grand plon- 
geon étoit fort filencieux; cependant Gefner lui attribue 
un cri particulier & fort éclatant /z), mais apparemment 
on ne l'entend que rarement. 

Au refte, Willughby femble reconnoître dans cette 


(e) Gavie æfiate pariunt ; meroi a brumä , ineunte vere. Hifk, animal. 
Ab. V, cap. 1x. : , 

(f) Mergi à in arboribus pariunt. Lib. X, cap. xXXI1; & de 
même il confond le plongeon avec certaines moueites, quand il lui 
attribue l’habitude de dévorer les excrémens des autres oifeaux : mergë 
Joliti funt devorare quæ ceteræ reddunt. Xdem, ibid. cap. XLV11. 
. (g) Vox alta, fai gensris. 
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efpèce une variété qui diffère de la première, en cé 
que l’oifeau à le dos d’une feule couleur uniforme (h ), ? 


au lieu que le grand plongeon cômmun a le manteau 
ondé de gris- iBluues gris-brun, avec un même brun 
nué & pointillé de blanchâtre, fur le deflus de la tête 
& du cou qui de plus eft orné vers le bas d’un demi- 
collier teint des mêmes couleurs, terminées par le beau 
blanc de la poitrine & du deflous du corps. 


| 


* LE PETIT PLONGEON. (i) 
é Seconde efpèce. | 
CE petit Plongeon reflemble beaucoup au grand par 


les couleurs, & à de même tout le devant du corps blanc ; 
le dos & le deffus du cou & de la tête , d’un cendré: 
noirâtre, tout parfemé de petites gouttes blanches; mais | 
fes dimenfions font bien moindres ; les plus gros ont, 


_{h Ornithologie, page 2 200. à 
* Voyez les planches enfuminées , n. "9 92; fous k dénomination 
de Plongeon. : 


diaprès b MEuitioh de la EN — Mergus Juperne 5) 

+8 
Jufco lineolis candicantibus varius, infernè albus ; capite 7 colo Juperio= 
ribus cinereis, pennis ad latera cinereo - albo fimbriatis, tænid ad anunt 
tranfverfà , rectricibufque cinerco-fufcis. . Mergus minor. Brifion 
Ornichol, tome VI, page 108. | 
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tout au plus un pied neuf pouces du bout du bec à 
celui de la queue; deux pieds jufqu'au bout des doigts, 
& deux pieds & demi d'envergure; tandis que le grand 
plongeon en à plus de quatre, & deux pieds & demi 
du bec aux ongles. Du refte, leurs habitudes naturelles 
ont à peu-près les mêmes. | 

. On voit en tout temps les plongeons de cette efpèce 
fur nos étangs, qu’ils ne quittent que quand la glace les 
force à fe tranfporter fur les rivières & les ruiffleaux 
d’eau vive; ils partent pendant la nuit, & ne s’éloignent 
| que le moins qu'ils peuvent de leur premier domicile, 
| L'on avoit déjà remarqué, du temps d’Ariflote, que 
| J'hiver ne les faifoit pas difparoïtre /4/; ce Philofophe 
. dit auffi que leur ponte eft de deux ou trois œufs: mais 
| mos chafleurs aflurent qu’elle eft de trois ou quatre, & 
 difent que quand on approche du nid, la mère fe pré- 
| cipite & fe plonge, & que les petits tout nouvellement 
| éclos, f jettent à l’eau pour la füivre. Au refte, c’eft 
toujours avec bruit & avec un mouvement très - vif 
des aïlés & de la queue , que ces oïfeaux nagent & 
plongent; le mouvement de leurs pieds fe dirige en 
pageant, non d'avant en arrière, mais de côté & fe 
. croifant en diagonale. M. Hébert a obfervé ce mou- 
 vement en tenant captif un de ces plo ngeons , qui, 
. retenu feulement par un long fil, prenoit fujonrs cette 


CR ne ut carum (mergus ér gavia) conditur. Hif. animal. lib. V, 
Cap. 
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direction ; il paroifloit n'avoir rien perdu de fa liberté 
naturelle ; il étoit fur une rivière où il trouvoit CA vie 


en. happant de petits poiflons. 


LE PLONGEON CAT-MARIN. 
Troifième efpèce. 
LD Plongeon, fort femblable à notre petit plongeon 


d'eau douce, nous à été envoyé des côtes de Picardie, 

qu'il fréquente fur-tout en hiver, & où les pêcheurs lap- 
_ pellent car-marin (chat de mer), parce qu’il mange & détruit 
beaucoup de frai de poiflon: fouvent ils le prennent 
dans les filets tendus pour les macreufes, avec lefquelles 
ce plongeon arrive ordinairement; car on obferve qu’il 
s'éloigne j'été, comme s’il aloit pafler cette faifon plus 
au Nord : quelques-uns cependant, au rapport des ma- 
telots, nichent dans les Sorlingues, fur des rochers où 
ils ne peuvent arriver qu’en partant de l’eau par un effort. 
de faut, aidé du mouvement des vagues, car fur terre 
(1), ds font comme les autres sions dans l’impuiffance 


(l) « J'aï trouvé un jour deux de ces plongeons jetés au bord \ 

» de [a mer par les vagues; ïls étoient couchés fur le fable, remuant » 
» les pieds & les aïles, & fe traînant à peine; je les ramaffai comme | 
» des pierres ; cependant ils n’étoient point bleffés, & l’un d’eux jeté 

3 » Ù L e » X 

en l'air, vola, fe plongea, & fe joua dans l’eau à nos yeux. » 
Objervation communiquée par M. Baillon, de Montreuil-fur-mer. | 
| de 
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de s'élever par le vol; ils ne peuvent même courir que 
fur les vagues, qu’ils effleurent rapidement dans une 
attitude droite, & la partie poftérieure du corps plongée 
dans l’eau. | 
_Ceï oïfeau entre avec Ja marée dans les embou- 
_chures des rivières; les petits merlans, le frai de l'eflur- 
geon & du congre, font fes mets de préférence ; comme 
il nage prefque aufii vite que les autres oifeaux volent, 
& qu'il plonge aufli-bien qu'un poiflon, il a tous les 
avantages poflibles pour fe faifir de cette proie fugitive. 
Les jeunes, moins adroits & moins exercés que les 
vieux, ne mangent que des chevrettes; cependant les uns 
& les autres, dans toutes les faifons, font extrémement 
gras. M. Baïllon qui a très-bien obfervé ces plongeons 
fur les côtes de Picardie, & qui nous donne ces détails, 
ajoute, que dans cette efpèce la femelle diffère du mâle 
par la taille, étant de deux pouces à peu-près au-deflous 
des dimenfions de celui-ci, qui font de deux pieds trois 
pouces de la pointe du bec au bout des ongles, & de 
trois pieds deux pouces de vol; le plumage des jeunes, 
jufqu’à la mue, eft d’un noir enfumé fans aucune des 
taches blanches dont le dos des vieux eft parfemé. 
Nous ap POrerENE à cette efpèce, comme variété, 
un plongeon àtête noire /#), dont M. Briflon à fait 
à cinquième efpèce, en lui appliquant des phrafes de 
Lwil Hughby & de Ray, lefquel les défignent limbrim ou 


_ {m) Colymbus circa inflam Jerfey occifas. gode x pig. 239. 
Oifeaux, Tome VIIL KKk 


EL 
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grand plongeon des mers du Nord, dont nous allons 
parler, & qui ne devoient pas être rapportées aux petits 
plongeons (n). 

Au refte, une remarque que l’on a faite, fans l” appliquer 
fpécialement à une efpèce particulière de plongeons, c’eft 
que la chair de ces oifeaux devient meilleure lorfqu’ils 
ont vécu dans la baie de Longh-foyle près de London- 
dery en Irlande, d’une certaine plante, dont la tige eft 
tendre & prefque aufli douce, dit-on, que celle de la 
canne à fucre. 


* L'IMBRIM ou GRAND PLONGEON 
DE LA MER DU NORD. (0) 


Quatrième efpêce. 


I MBRIM eft le nom que porte à l'ile Feroë ce gréndl 
plongeon, connu aûx Orcades fous celui d’ ns 


(n) Copepu maximus caudatus. Willaghby, pag. 258. — Mergus 
maximus. Ray, page 125, n°4, 4 — Nota, M. Briflon spa un 
triple emploi de ce n.° de Ray, in défigne le feul émbrim. Len.° 1, 
page 141 de Klein, que le même M. Briflon rapporte encore au 
petit plongeon, eft auffi le mergus maximus farrenfis, [eu ardicus où 
l’imbrim, 

* Voyez les planches enluminées, n° 95 2. | | 

(o) Huubryre, par les Iflandois ; felon Anderfon, qui dal que 
cet oifeau reflemble beaucoup au vautour, geir-fugl, par fa groffeur 
& par fes cris; mais ce prétendu vautour éft un harle. Voyez Hi. 
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JLeft plus gros qu’une oie, ayant près de trois pieds du 
bec aux ongles, & quatre pieds de vol ; il eft auflr très- 
remarquable par un collier échancré en travers du cou, 
& tracé par de petites rayes longitudinales, alternative- 
ment noires & blanches; le fond de couleur dans lequel 
tranche cette bande eft noir, avec des reflets verts au 
cou, & violets fur la tête; le manteau eft à fond noir, 
tout parfemé de mouchetures blanches ; tout le deflous 
du corps eft d’un beau blanc. 

Ce grand plongeon paroît quelquefois en hi 
dans les hivers rigoureux /p); mais en tout autre temps 
il ne quitte pas ke mers du Nord, & fa retraite ordinaire 


nat. d’Ifflande & de Groënland, tom. 1, pag. Pro — Anfer noffratibus 
embergoofe ditlus. Sibbald. Scot. élluffr. part. IX, lib. 111, pag. 21. 
— Colymbus bi fellatus noftras. Xdem, ibid. pag. 20. — Klein, 
Avi. pag. 130,n.° 12. — Mergus maximus farrenfis. Muf. -Worm. 
pag. 303. — Merous maximus farrenfs, five ardlicus. Cluf. Exotic. 
Bb. V, cap. 6, pag. 102. — Nieremberg, pag. 216. — Jonfton, 
pag. 159. — Willughby, Ornithol. pag. 259. — Ray, Synopf. avi. 
pag. 125, n. a, 4 — Klein, Avi. pag. 141, n° 1.— Charleton, 
Exercit. pag. 102, n° 11. Onomazt. pag. 96, n° 11. — ldbrimel. 
Cluf. Exotic. au, pag. 367. — Nieremberg. pag. 237. — Jonfton, 
pag. 129.— Grand plongeon de mer o4 de Terre-neuve. Albin, 
tome [IT, page 39, planche 03. — Afergus füupernè niger, maculis 
candidis varius, inferné albus ; capite ©’ collo nigro-vireftentibus , violaceo 
colore variantibus ; tæniis tranfverfim in collo inferits ér ad latera albo & 
 nigro longitudinaliter Jfriatis; reclricibus nigricantibus. , . . Mergus major 
nævius, Briflon, Ornithol. tome VI, page 120. | 
. (p) Ray. — Nous en avons même reçu un qui a été tué cet 
hiver (1780) fur la côte de Picardie. 
Kki 
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eft aux Orcades, aux îles Feroë, fur les côtes d’Iflaridé, 
_ & vers le Groënland; car il eft aifé de le reconnoître 
dans le suglek des Groënlandois /g/. | 
Quelques Écrivains du Nord, tels que Æoierus , mé- 
decin de Berghen, ont avancé que ces oifeaux faifoient 
leurs nids & leurs pontes fous l’eau /r), ce qui loin d’être 
vrai, n’eft pas même vraifemblable /f); & ce qu’on lit 
à ce fujet dans les Tranifactions philofophiques /:), que 
 Vimbrim tient fes œufs fous {es aïles, & les couve ainf 
en les portant par-tout avec lui, me paroît également 
fabuleux. Tout ce qu’on peut inférer de ces contes, 
_c'eft que probablement cet oïfeau niche fur des écueils 
ou des côtes défertes , & que Pre ce À rt aucun 
| Obfervateur n'a vu fon nid. 


ne « Le tuglek, dit Ca in plongeon de la grofleur d’un 
» coq-d'inde, & de la couleur d’un étourneau, avec le ventre blanc, 
n & le dos noir. parfemé de blanc; le:cou eft vert, avec un collier 
» rayé de blanc ; le bec eft étroit & poiptu, ‘épais d’un pouce, & 
» long de quatre; fa longueur de la tête à la queue, eft de deux 
pieds, & cinq pieds d'envergure. » Hi ifoire générale des Voyages, 
tome ÀIX, page 45: 


ii Voyez Sibbald. 


V7 ) M. Klein refufe, avec raifon, d’en rien croire. Auic hi Horie , 
dit-il, ron habeo fidem, 


() N° 473; page 61. 
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LE LUMME ou PETIT PLONGEON 
DE LA MER DU NORD. (a). 
Cinquième efpêce. 


Lou E ou Loom en Lappon, veut dire boireux ; 

- & ce nom péint la démarche chancelante de cet oifeau 

Jorfqu'il fe trouve à térre, où néanmoins il ne s’expofe 

* guère, nageant prefque toujours ,: & nichant à la rive 
À 2 A # à 

même de l’eau fur les côtes défertes, peu de gens ont 

vu fon nid, & les Iflandois difent qu’il couve fes œufs 


* Voyez les planches enluminées, n.° 7 0 8 (Ia femelle }, fous Ja 
dénomination de Plongeon à gorge rouge de Sibérie. 

(4) Loom où lom , en Suédois & en Lappon ; 4pa, en  ocnlalois , 
fuivant Anderfon; moguo, dans Edwards. — Lumme. Muf. Worm. 
pag. 304. — Anderfon, Fiff. nat. d’Iflande à de Groënland, tome 1, 
: page 93; & tome IT, page 5 1.—Colymbus ardticus , lumme wormio dilus. 
VWillughby, Ornithol. pag. 2 5 9.—Sibbald. Rue illuffr, part, TE, lib. 111, 
_ pag. 20.— Ray, Synopf. avi. pag. 185» n.° 7. — Mergus arclicus fim- 
Pliciter. Klein, Avi pag. 141, n° 2. — Colÿmbus-pedibus palmatis 
indivifiis. Linnœæus, Fauna Suecica, n° 121. Colymbus pedibus pat. 
matis indivifis, gutture nigro-purpureftente.. , . Colymbus ardlicus. Xdem, 
Syff. nat. ed. X, Gen. 68, Sp. 1. — Singularis hirundinis aquaticæ 
exoticæ fpecies. Muf. Befler, pag. 31, n.° 3. — Plongeon marqueté. 

Edwards , tome LIT, page & planche 146. — Le grand plongeon à 
queue, connu au nord du Canada, fous le nom de uart. Salerne, 
Ornithol. pag. 379. — Merous fuperné fplendidè niger, infernè albus ; 
Capite pofleriore &r collo fuperiore cinereis ; collo ad latera albo, maculis 
nigris vario; tæni@ longitudinali in collo inferiore nigrä; violaceo & viridi 
variante; pennis fcapularibus , alifque maculis albis variegatis ; rectricibus 
 nigris.. AMergus gutture nigro. Briflon, Ornichol, tome VI, page 1154 
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fous fes ailes en pleine-mer /x); ce qui n’eft guère plus 
vraifemblable que la couvée de l’imbrim fous l’eau. 
Le lumme eft moins grand que limbrim, & n’eft 
que de la taille du canard; ïl a le dos noir, parfemé 
de petits carrés blancs; la gorge noire, ainf que le 
devant de la tête, dont le deflus eft couvert de plumes 
grifes ; le haut du cou eft garni de femllables plumes 
grifes, & paré en devant d'une longue pièce nuée de 
noir changeant en violet & en vert; un duvet épais, 
comme celui du cygne, revêt toute la peau, & les 
Lappons fe font des bonnets d’hiver /y) de ces pores 
fourrures. : 
I paroït que Aa | ne pe à guère la mer 
du Nord, quoique de temps en temps, au rapport de 
Klein, ils fe montrent fur les côtes de la Baltique /Zz), 
& qu'ils foient bien connus dans toute la Suède /a); 
leur principal domicile eft fur les côtes de Norwège, 
d’Iflande & de Groënland; ils les fréquentent pendant 
tout l'été, & y font leurs petits, qu’ils élèvent avec 
des foins & une follicitude fingulière. Anderfon nous 
fournit à ce fujet des détails qui feroient intéreffans s’ils 
étoient tous exacts, il dit que la ponte n’eft que de deux 


(x) Voyez Anderfon , Hiff. nat. d’1/. à de Groënl. tom. T, pag. 93e 

{y} Fauna Suecica; voyez aufli lHiflhoire genérale des doit 
tome XV, page 309. 

(z ) Sæpiffime nos in Pruffiä falutat. Ordo avium, pag. 141. 
(a) Habitat in lacubus Sueciæ , ubique vulgaris, Fauna Suecica. 
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œufs, & qu'auffitôt qu'un petit lumme eft affez fort pour 
quitter le nid, le père & la mère le conduifent à l’eau, 
l’un volant toujours au-deflus de lui pour le défendre de 

l’oifeau de proie, l’autre au-deflous pour le recevoir fur 
le dos en cas de chute, & que fi malgré ce fecours le 


petit tombe à terre, {es parens s’y précipitent avec lui, : 


& plutôt que’ de l'abandonner fe laïffent prendre par les 
hommes ou manger par les renards, qui ne manquent 
jamais de guêter ces occafons, & qui dans ces régions 
glacées & dépourvues de gibier de terre, dirigent toute 
eur fagacité & toutes leurs rufes à la chafle des oifeaux 
(b). Cet auteur ajoute que quand une fois les lummes 
ont gagné la mer avec leurs petits, ils ne reviennent 
plus à terre, il aflure même que les vieux, qui par 
hafard ont perdu leur famille, ou qui ont paflé le temps 
de nicher, n’y viennent jamais, nageant toujours par 
troupes de foixante ou de cent. « Si on jette, dit-ñ, 
un petit dans la mer devant une de ces troupes, tous 
les lummes viennent fur le champ l’entourer, & chacun 
s’emprefle de l’accompagner, au de fe battre entre 
eux autour de lui, jufqu’à ce que le plus fort l’emmène, 

mais fi par hafard la mère du petit furvient, toute la 
‘ARE cefle fur le champ, & on lui cède {on 


enfant » fc). 


À l'approche de lhiver, ces oiïfeaux s’éloignent & 


(b) Voyez Anderfon, tome IT, page 52. 
(c) Ibidem, page 53. 
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difparoiflent jufqu’au retour du printemps. Anderfon 
conjecture que déclinant entre le Sud & l’Ouef, ils fe 
retirent vers l'Amérique; & M. Edwards reconnoît en 
effet que cette efpèce eft commune aux mers féptenirio- 
nales de ce continent & de celui de PEurope; nous 
pouvons y ajouter celles du continent de l’Afie, car le 
plongeon à gorge rouge venu de Sibérie, & donné 
fous cette indication dans nos planches enluminées /4) , 
eft exactement le même que celui de la planche 97 
d'Edwards, que ce Naturalife donne comme la femelle 
du lumme, d’après le témoignage non fufpeét de fon 
correfpondant M. Isham, bon obfervateur, qui lui avoit 
rapporté l’un & l’autre de Groënland /e). 

Dans la faifon que les lummes paffent für les côtes | 
de Norwège, leurs différens cris fervent aux habitans de 
préfage pour le beau remps ou les pluies /f); c’eft 
apparemment par cette raïfon qu'ils épargnent la vie de 
cet oïfeau, & qu'ils n'aiment pas même à Île trouver 


pris dans leurs filets /g}. 


{d) N° 308. 
(e) C’eft de cette femelle du Ilumme, que M. Briflon à fait fa | 
troifième efpèce de plongeon, fous la ne de plongeon à 


gorge rouge , à laquelle au{li doit fe IRppOter le n° ? de la page 1414 
de l’Ordo avium de Klein. 

(F. ) Ubi imbres largiores imminere prefenti it , nido ab ui atol 
metuens , quœærulo fono aërem verberat ; e contra cum cæli ferenitatem , latis 
acclamationibus & alio gratiore fono pullis applaudit. Worm. apud Willug. 
pag. 260. _H (@) Wormius, ibidem. 

| Linnæus 


HES TEOVNEEOMES:,, pt 

Linnæus diftingue dans cette efpèce une variété 4), 
& dit, avec Wormius, que le lumme niche à plat fur le 
rivage au bord même de l’eau; furquoi M. Anderfon 
femble n’être pas d'accord avec lui-même/:). Au refte, 
le /umb du Spitzherg de Martens, paroît, fuivant l’ob- 
fervation de M. Ray, être différent des lummes de 
Groënland & d’Iflande, puifqu’il a le bec crochu ; quoi- 
que d’ailleurs fon affection pour fes petits, la manière 
dont il les conduit à la mer en les défendant de l’oifeau 
de proie, lui donnent beaucoup de rapports avec ces 
oifeaux par les habitudes naturelles /4/; & quant aux 


(4) Varictas, cui caput &7 latera colli cinerea , tergum colli albis nigrif: 
que lincolis , dorfum fufcum abfque pundis albis, peltus antice cinereo alboque 
maculatum. Fauna Suecica, n.° 127. 

(i) Tome I de fon Hiftoire Naturelle d’Iflande & de Groënland, 
page 93, il dit, que le lumme niche fur les rives défertes au bord 
de Veau, tellement qu’il peut rentrer immédiatement de la mer dans fon nid, 
ér même boire reflant affis fur fes œufs ; &tomelII, page 52, il prétend 
que les lummes font leurs nids fur les plus hauts rochers, dr für de 
petits morceaux faillans du roc. Cette contrariété ne peut fe concilier 
qu’en difant, que ces oifeaux favent placer leurs nids fuivant que la 
côte leur offre pour cela une grève plate ou des bords efcarpés. 


(4) « Le bec du lb reffemble fort À celui du pigeon plongeon, 
excepté qu'il eft un peu plus dur & plus crochu. Cet oifeau eft « 
_ aufii gros qu'un canard médiocre, ... on voit ordinairement les cc 
petits près des vieux qui leur enfeignent à nager & à plonger ; les « 
vieux tranfportent les jeunes des rochers dans l’eau en les prenant ce 
dans leur bec ; le bourgmaïftre, qui eft un oifeau de proie, cherche « 
à les leur enlever... mais ces oifeaux aiment fi fort leurs petits, « 
qu'ils fe laïiflent plutôt tuer que de les abandonner, & ils les & 


Oifeaux, Tome VIIL LI 
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loms du navigateur Barentz, rien n’empêche qu’on ne les 
regarde comme les mêmes oifeaux que nos lummes, qui 
peuvent bien en effet fréquenter la nouvelle Zemble//). 


» défendent de la même manière qu’une poule défend fes pouffins; 
» ils les couvrent en nageant..,. .. ils volent en grandes troupes, 
,» & leurs aïles ont alors la même figure que celles des hirondelles ; 
‘en volant ils les remuent extrêmement. ... leur cri eft fort défa- 
» gréable, & femblable à peu-près à celui du corbeau, & il n’y 
ma point d’oifeau qui crie plus que celui-là, fi ce n’eft le rorger 
d'hiver, » Recueil des Voyages du Nord, tome IT, page 95. 


Y 


({) « Le nom de loms que Barentz donne à cette baie { dans fa 
» mer glacile, fous la nouvelle Zemble}), fut pris d’une efpèce 
>» d’oifeaux qu’il y vit en abondance, & qui, fuivant la fignification 
» hollandoiïfe du mot, font extraordinairement lourds; ils ont le corps 
» fi gros , en comparaïfon des aïles, qu’on eft furpris qu’ils puiflent 
» élever une fi pefante mafle. Ces oïfeaux font leurs nids fur des 
» montagnes efcarpées, & ne couvent qu’un œuf à la fois. La vue 
» des hommes les effarouche fi peu, qu’on peut en prendre un. 
>» dans fon nid, fans que les autres s’envolent ou quittent mème 


leur fituation, » Æifoire générale des Voyages, tome XV, page 1 0 4. 


* LE HARLE. (a) 
Première efpece. 
Le Harle, dit Belon, fait autant de dégär fur un rang 
qu'en pourroit faire un bièvre ou caflor; c'eft pourquoi, 
ajoute-t-il, le peuple donne le nom de bxéyre à cet oifeau; 
mais Belon paroït fe tromper ici avec le peuple au fujet 


* Voyez les planches enluminées, »” 951, le mâle; 9057, la 
femelle. 

(a) En Anglois, goofander, & la femelle, dun-diver, fparling-foul; 
en Allemand, meer-rach, weltfch-eent; & fur le lac de Conftance, 
gan ou ganner; en Italien, autour du lac Majeur, garganey; en 
Polonois , Aruk morski; en Norwégien, fisk-and, mort-and; en 
Irlandois, skor- and, geir-fugl. 

ÂMergaufer. Gefner, Avi. pag. 135. — Aldrovande, tom. IT, 
pag. 285.—Jonfton, Avi, pag. #9: — Willughby, Orrithol. pag. 253. 
— Ray, Syropf. avi. pag. 134,n.°a, 1.— Rzaczynski, Aucluar. Hi. 
mat. Polon. pag. 392.—Sibbald. Sror. illuffr. part. IT, lib. 111, pag. 20. 

— Charleton, ÆExercit, pag. 101, n.° 6. Onomazt. pag. 95, n.° 6. 
— Marfigl. Danub. tom, V, pag. 76. — Mu, Worm. pag. 300. — 
Mergus. Moechring. Avi. Gen. 62.— Serrator fimpliciter. Hire AVE | 
pag. 140,n. 1. — Mergus merganfer. Muller , Zoo/og. Dan. n° 133. 
— Merganfer fupernè fplendidè niger, uropygio cinereo (mas); cinereus 
{ fœmina), infernè albo fulvefcens ; capite & collo fupremo obfcurè viridibus, 
yiolaceo colore variantibus ( mas), fordidè rufis (fœmina); remigibus decem 
primoribus cinereo-fufcis.; recfricibus cinereis , Jcapo nigricante donatis . 
| Merganfer. Le Harle. Briflon, Ornithol, tome VI, page 231. 

Nota, Les phrafes fuivantes paroiflent défigner la femelle, — AMergus 
cirratus , f five longirofler major. Gefner, Avi. pag. 134. — Aldrovande, 
tom. JII, pag. 283.— ÆMergus cirratus. Jonfton, Avi pag. 89. — 

PET. 
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du bièvre ou caftor qui ne mange pas de poiffon, mais 
de l'écorce & du bois tendre, & c’eft à la /ourre qu'il 
falloit comparer cet oifeau ityophage, puifque de tous 
les animaux quadrupèdes , aucun ne détruit autant de 
poiflon que la loutre. | s 

Le harle eft d’une groffeur intermédiaire, entre le 
canard & l’oie; mais fa taille, fon plumage & fon vol 
raccourci, lui donnent plus de rapport avec le canard: 
c’eft avec peu de juftefle que Gefner lui à donné a 
dénomination de Rendre Oie- plongeon, par la feule 
reflemblance du bec à celui du plongeon, puifque cette 
reflemblance eft très-imparfaite. Le bec du harle eft à 
peu-près cylindrique & droit jufqu’à la pointe, comme 
celui du plongeon; mais il en diffère en ce que cette 
pointe elt crochue & fléchie en manière d’ongle courbe, 
d’une fubftance dure & cornée; & ïl en diffère encore 


sense Voies 


Barrère, Oruithol. claf, 1, Gen. 111, Sp. 1.— Anas raucedula. Gefner, 
Avi. pag. 133.— Aldrovande, tom. IT, pag. 28 1. — Mergus ruber, 
Gefner, Avi. pag. 133. — Aldrovande, pag. 28 1.— Jonfton, pag. 
96.—Charleton, Exercit. pag. 101, n.° 4. Onomazt. pag. 95, n.° 4, 
— Mergus vertice à’ collo rubentibus. Barrère, Ornithol claf. 1, Gen. 

II, Sp. 111. — Caflor, feu fiber, Bellonii. Aldrovande, tom. IT, 
pag. 285$. — Bièvre oifeau. Belon, at. des oifeaux, pag. 163; & 
Portraits d'oifeaux, pag. 33, a. — Oie de mer. A/bin, tome I, page 
76, planche 78. — Aferganfer criflatus, fupernè cinereus, pennis collé 
Co uropygii cinereo albo in apice marginatis, infernè albo-fulvefcens , capite 
ér collo fapremo fpadiceis; gutture albo ; remigibus decem primoribus cinereo- 
Jufcis, reltricibus cinereis. . . .. . Merganfer cinereus. Briflon, Ornithol, 
tome VI, page 254. 
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en ce que les bords en font garnis de dentelures dirigées 
en arrière; la langue eft hériflée de papilles dures & 
tournées en arrière comme les dentelures du bec, ce 
qui fert à retenir le poiflon gliflant, & même à le con- 
duire dans le gofier de l’oifeau; aufli, par une voracité 
peu mefurée, avale-t-il des poiffons beaucoup trop gros 
pour entrer tout entiers dans fon eflomac; la tête fe loge 
Ja première dans l’œfophage, & fe digère avant que de 
corps puifle y defcendre. 

Le harle nage tout le corps fubmergé, & la tête feule 
hors de l’eau Ub); il plonge profondément, refte long- 
temps fous l’eau & parcourt un grand efpace avant de 
reparoître ; quoiqu'il ait les ailes courtes, fon vol ef 
rapide, & le plus fouvent il file au-deflus de l’eau /c), 
& il paroît alors prefque tout blanc, aufli l’appelle-t-on 
harle blanc en quelques endroits, comme en Brie, où 
il eft affez rare: cependant il a le devant du corps lavé 
de jaune - pale; le deflus du cou avec toute la tête eft 
d'un noir changeant en vert par reflets, & la plume qui 
en eft fine, foyeule, longue, eft relevée en hériflon depuis 
la nuque jufque fur le front, groffit beaucoup le volume 
de la tête; le dos eft de trois couleurs, noir fur le haut 
& {ur les grandes pennes des ailes ; blanc fur les moyennes 
& la plupart des couvertures, & joliment liféré de gris 
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on 


{b) Caput inter nandum fublime attollit. Aldrovande, tom. Ur. 
pag. 283.— Cum natat non nifi caput exferit. Muf, Worm, pag. 300. 
(c) Rzaczynski, Auduar. pag. 3 9 2, 


276 HISTOIRE NATURELLE 
fur blanc au croupion; la queue eft grife: les Yeux, les 
pieds & une partie du bec font rouges. 

Le harle eft, comme on voit, un fort bel oifeau, 
mais fa chair eft sèche & mauvaife à manger / d) : la 
forme de fon corps eft large & fenfiblement aplatie fur 
le dos; on a obfervé que la trachée artère a trois ren- 
flemens , dont le dernier, près de la bifurcation, renferme 
un Jabyrinthe offeux /:/; cet appareil contient de l'air 
que l’oifeau peut refpirer {ous l’eau /f). Belon dit auf 
avoir remarqué que la queue du harle eft fouvent comme 
froiflée & rebrouflée: par le bout, & qu’il fe perche & 
fait fon nid, comme le cormoran, fur les arbres ou dans 
les rochers /g); mais Aldrovande dit au contraire & avec 
plus de vraifemblance, que le harle niche au rivage & 
ne quitte pas les eaux. Nous n'avons pas eu occafon 
de vérifier ce fait; ces oifeaux ne paroiflent que de loin à 
loin dans nos provinces de France, & toutes les notices 
| que nous en avons reçues, nous apprennent feulement 
du "il fe trouve en différens lieux & toujours en hiver /4): 


_ {4 Belon rapporte le proverbe populaire, que, qui voudroit regaler 
de diable, lui ferviroit bièvre €? cormoran. 
| (e) Willughby, page 25 3. 
- (f) Nature des Oifeaux, page 1 64 
| (g) Idera ? ibid, | ; 
th) Harle tué le 15 février (1778) près de Montbard, fur un 
étang, où on le voyoit depuis plufieurs jours. — Harle tué près du 
Croiïfic fur les marais falans. Lettre de M. de Querhoënt, du 1 3 février, | 
Harle tué à Bourbon-lancy, & envoyé à M. Heberten mars 17744 


en] 
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on croit en Suifle que fon apparition fur Îes lacs, 
annonce un grand hiver (5); & quoique cet oifeau doive 
être aflez connu fur la Loire, puifque c’eft-là, fuivant 
Belon, qu'on lui a impofé le nom de #arle ou herle ; 
femble d’après cet obfervateur lui-même, qu'il fe tranf- 
porte en hiver dans des climats beaucoup plus méridio- 
naux, car il eft du nombre des oïfeaux qui viennent du 
Nord jufqu'en Égypte pour. y pañler hiver, füuivans 
Belon, quoique d'après {es propres obfervations, il pa- 
roifle que cet oifeau fe trouve fur le Nil en toute autre 
faifon que celle de Fur (k), ce qui eft aflez difficile. 
à concilier. 

Quoi qu’il en foit, les harles ne font pas plus communs 
en Angleterre qu'en France //), & cependant ils fe 
portent jufqu'en Norwège /=), en Iflande /2), & peut- 
être plus avant dans le Nord. On reconnoît le harle dans 


. {i) Gefner. 

{k) « Ce nous fembla chofe fort nouvelle, de voir ce mois de 
feptembre, un oïfeau de rivière, lequel les François (pour ce qu'il « 
fait grand dommage aux étangs comme un caftor ) le noinment & 
bièvre, & les Latins yu/panfer, promenant fes petits nouvellement « 
éclos dedans le Nil. Les oifeaux de rivière qui communément fe « 
retirent des pays feptentrionaux au temps d'hiver, fe vont rendre « 
en Égypte , & là couvent leurs petits, & s’en retournent l'été, « 
fuyant la violente chaleur du foleil qui leur feroit intolérable, » 
Obfervations de Belon; Paris, 155$, page 100. 

(1) Ta Anglià rarifimè vifitur. Charleton , Onomazt. zoic, pag. 95, 

{m) Muller, Zoolog. Danic. n° 133. 

(a) Mu Worm. pag. 300, Charleton, ibid, 
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le goir-fugl. des Mandois, ‘auquel Anderfon donne mal: 
à-propos le nom de vaurour (o), à moins qu’on ne fuppofe 
: que le harle par fa voracité eft le vautour de la mer; mais 
_il paroït que ces oïfeaux n'habitent pas conflamment la 
côte d’Iflande, puifque les habitans, à chacune de leurs 
apparitions, ne manquent pas d’attendre quelque rs 
évènement /p). 

Dans le genre du harle la femelle eft conftimment & 
confidérablement plus petite que le male; elle en diffère 
auffi, comme dans la plupart des efpèces d’oifeaux d’eau, 
par fes couleurs; elle a la tête roufle & le manteau gris, 
& c’eft de cette femelle, décrite par Belon fous le nom 
de fièvre, que M. Briflon fait fon fepuème harle, comme 
on peut s'en convaincre en comparant fa notice page. 
2f4, & fa figure planche .2$,'avec notre PEINE enlu- 
minée 2. 957 qui repréfente cette femelle 1 


sa fo). ete d'Aflande. Hi RE Naturelle de ë à de  Grénland 7 
| tome 1, page 94. | 
_ (p}) Idem, ibidem. 
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* LE HARLE HUPPÉ Fra) 
Seconde efpèce. 


| LE Harle commun que nous venons de décrire, n’a 
qu'un toupet & non pas une huppe: celui-ci porte une 
huppe bien formée, bien détachée de la tête, & com poifée 
de brins fins & longs, dirigés de l’occiput en arrière ; il 
eft de la grofleur du canard; fa tête & le ‘haut du cou 
font d’un noir violet changeant en vert-doré; la poitrine 
eft d'un roux varié de blanc; le dos noir; le croupion 


* Voyez les planches enluminées, n° 207, le mâle. 

(g) Merle. Belon, War. des Oifraux, pag. 1 64. — Anatis fperies, 
herle Jeu harle gallis diffa. Aldrovande, Avi. tom. IE, pag. 236. 
— ÂMergus quem Bellonius gallice herle vocat. J onfton, Avi. pag. 89. 
— Anas longireffra fecunda. Schwenckfeld , Avi. Silef. pag. 206. — 
Serrator cirratus. Klein, Avi. pag. 104,n.° 2.—Harle. A/bin, tom. IF, 
pag. 65, pl 1o1.— Plongeon à poitrine rouge. Ædwards, pag. 
& pl. 95. — Mergus criflä dependente, capite nigro-cærulefcente, collari 
, albo. Merganfer. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 62, Sp. 2. — 
Idem, Fauna Suecica, n° 113. Suecis wark-fogel, kjoer- fogel. — 
 Mergus férrator criflä dependente. Danis, top-and , shrœkke. Ifland. vatus- 
send. Muller, Zoolog. Danie. n° 134. — Ces phrafes défignent le 
mâle ; toutes les fuivantes paroiflent fe rapporter à la femelle. — Anas 
longireftra. Gelner, Avi. pag. 1 33.— Anas longiroftra five mergus longi- 
rofier. Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 282. — ÆMergus longiroftrus. 
Jonfton, pag. 96,— #Mergus cirratus fufcus , venetiis ferula. W ilughby, 
Ornithol. pag. 25 5.— Ray, Synopf. avi pag. 135, n.° 4, 4 — Anas 
 dongiroffra prina. Schwenckfeld, Avi. Silef. pag. 205.— Mergus cir- 
ratus Jufcus ; anas longiroffra Gefneri, ferula veneiorum. Rzaczynski, 
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_ & les flancs font rayés en zigzags de brun & de gris-blanc; 
l'aile eft variée de noir, de brun, de blanc & de cendré: 
il y a des deux côtés de la poitrine vers les épaules, d’affez 
longues plumes blanches Bordées de noir qui recouvrent 
le coude de l’aile lorfqu’elle eft pliée; le bec & les pieds 
font rouges. La femelle diff ere du mâle en ce qu’elle a la 
tête d’un roux terne, le dos gris & tout le devant du Corps 
blanc, foiblement teint de rates fur la poitrine. 
Suivant Willughby, cette “efpèce eft très-commune fur 
les lagunes de Venile; & comme Muller témoigne qu'on 
da trouve en Danemarck, en Norwège, & que Linnæus 
dit qu’elle habite aufli en Lapponie/r y il eft très-probable 
qu’elle fréquente les contrées intermédiaires : & en effer, 
Schwenckfeld aflure que cet oifeau pafle en Siléfie, où 
on le voit au commencement de lhiver fur les étangs 
dans les montagnes. M. Salerne dit qu’il eft fort commun 


Audluar. pag, 393 & 434. Mergus longiroffrus. Charleton, Exercit, 
pag. 101, n. 3. Onomat. pag. 95, n° 3. — /ÆMergus longirofirus 

Jonftoni. Barrère, Ornithol. claf. Gen. 111, Sp. 11. — Mergus criflä 
dependente ; capite nigro maculis ferrugineis, Serrator. Fr, Syff. nat. 
ed. X , Gen. 62, Sp. 3.— Idem, Fauna Suecica , n.° 114.— Mergus 
criflatus, fupernè lendidi niger , uropygio fufco er cinereo-albo tranfverfim 
cr undatim flriato (mas) cinereus (fœmina), inférnè albus; capite àr colle 
fupremo nigro-violaceis obfturè viridi colore variantibus (mas) fordidè rufis 
{ fœmina); torque albo mas) ; collo infimo 7 peclore fupremo ruféfcente , | 
albo Tr nigro variegatis ; remigibus undecim primoribus fufco-nigricantibus; 
reGricibus fufcis, exterids ad margines cinereo-albo variegatis.. Merganfer 
criflatus. Briflon, Ornüthol. tome VI, page 237. 


() Kripa Schoœfleri. ZLapp. iluflr. Voyez Fauna Suecica. 


fur la Loire //); mais par la manière dont il en parle, il 
paroit l'avoir très-mal obfervé. 


FM A UE PE 
ou LE PETIT HARLE HUPPÉ. (t) 
_ Troifième efpèce. 
La Piette eft un joli petit harle à plumage pie, & 


auquel on a donné quelquefois le nom de rhgieufe , fans 


(f) Voyez Ornithologie de Salerne, page AOÏI. 

* Woyez les planches enluminées, n° 449, le mäle; é so, la 
femelle. 

{t) Piette. Belon, Mar. des Oifeaux, pag. 171. Idem, Portraits 
d'oifraux, pag. 36, a. — Mergus varius major, vulgo mergus rheni & 
_monialis alba; germanis , wyffe nonn. Gefner , Jcon. avi. pag. 87.— Mergus 
rhenanus. Idem, Avi, pag. 181.—Mergus varius. Idem, ibid. pag. 1 3 2. 
— Mergus alius major cirratus ( dénomination fautive, puifque ce harle 
eft un des plus petits). Idem, ibid. pag. 132, — Aergus rheni orni- 
thologi. Aldrovande, Avi, tom. IT, pag. 274. — Aibellus aquaticus. 
Idem , ibid. pag. 276. — Albellus hi Jeu mergo muflelari leucomelano 
congener. Idem, ibid. — A/bellus alter Aldrovandi. Willughby, Ornithol. 
pag. 254. — Mergus rheni Gefnero. Aldrovandi, Idem, pag. 25 5. 
Mergus rhenanus, quibufdam monialis alba. Jonfton, Avi. pag. 96.— 
ÂMergus major {fallo) Gefneri; albellus alter Aldrovandi, the white nun. 
Ray, Synopf. avi, pag. 135, n.° 4, 3. — Mergus rhenanus , quibufdam 
emvnialis aloa, Charleton, Exercit. pag. 107, n° 1. Onomazt. pag. 95, 
n° 1. — Anas longiroffra quinta &7 feptima Schwenck. nonn endilin, 
eyfrendtlin Avi. Silef. pag. 208 & 209. — Anas albella. Klein, Avi. 
pag. 135, n.° 30.—Serrator minimus. Idem, ibid. pag. 140, n. 4 
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doute à cufe de la netteté de à belle robe bHindhe “der À 


fon manteau noir & de fa tête coiffée en effilés blancs: 1 
couchés en mentonnière, & relevés en forme de bandeau, : 


que coupe par-derrière un petit lambeau de voile: d’un 


violet-vert obfcur ;: un demi-collier noir fur le haut du 


cou achève la parure modefte &- piquante de cette petite 


| religieufe ailée : . elle eft auffi fort connue fous le nom de 
pierre fur les rivièrés d’Aré & de Somme en Picardie, où il 
ñ’eft pas de payfan, dit Belon, qui ne la fache nommer; 
elle eft un peu plus grande que la frcelle, mais moindre 
que le morillon ; elle a le bec noir, & les pieds d’un gris- 


— Moergus criflä dependente fubtus nior , corpore albo, dorfo nigro, alis 
variegatis. ... Albellus, Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 62, Sp. 4. 
— Plongeon de mer. Albin, tome I, page 78, plañche 89. — Cane 
blanche en Sologne. Salerne, Hlift. des Oïfeaux, pag. 402.— AMer- 


ganfer criflatus fuperné fplendidè niger, infernè albo argenteus ; capite 


collo candidis , criflä partim candid&, partim obfcurè viridi-violacea; macula 
per oculos nigro-viridefcente ; torque femicirculari in collo fuperiore nigro; 
remigibus derem primoribus nipricantibus ; reltricibus cinereis (mas ). — 

Merganfer criffatus minor, five albéllus. Brion, Ornithol. tome VI, page 


243. Nota. La femelle, dans cette efpèce, comme dans les précé= 


dentes , eft fort diflérente du mâle pour le plumage, & c’eft à elle que 
fe rapportent les phrafes fuivantes. — /Æfergus varius, qui monialis fufca 
dicitur. Gefner ; Avi. pag. 133.— Mergus argentinenfis. \dem, ibid. — 


ÂMergus muflelaris. Xdèm , ibid. pag. 132. — Mergus varius, quem circa 


argentoratum germani monialem fufcam appellant, Aldrov. Avi. tom. 1EF, 
pag. 282. — Merganfer fupernè cinereo - fufcus, infernè albo- argenteus, 


partibus capitis à collo fupremi fuperioribus fulvis , gutture albo; colli infe 


rioris infimä parte cinereo-albä ; .remigibus decem primoribus nigricantibus ; 
reclricibus inercis (Femina). Brion, Ornithol. tome VI, page 243. 
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plombé: l’étendue du blanc & du noir dans fon plumage 
eft fort fujette à varier, de forte que quelquefois il eft 
prefque tout blanc /4); la femelle n’eft pas auffi belle que 
le mâle; elle n’a point de huppe; fa tête eft roufle, & le 
_ manteau eft gris. st | 


LE HARLE À MANTEAU NOIR. (*) 
Quatrième efpèce. 
Nous réuniflons ici fous la même efpèce le harle noir 
 & le harle blanc à noir de M. Briflon, qui {ont les zroifième 
& fixième harles de Schwenckfeld, parce qu’il nous paroît 
qu'il y a entre eux moins de différences que l’on n’en 
obferve dans ce genre entre le mâle & la femelle, d’autant 
plus que ces deux harles font à peu-près de a même 


taille; Belon qui en a décrit un fous le nom de #ers, 


£ 


(2) Belon. | 

(x) Tiers. Belon, War. des Oifeaux, page 165. — Mergus niger. 
Gefner, Avi. pag. 153. — Aliud mergi genus, Idem, ibid. pag. 132. 
— Mergus alter. Aldrovande, Avi. tom. IIT, pag. 276. — Merous 
niger. Idem, ibid. pag. 281.— Jonfton, Avi. pag. 96. — Merous 
niger Jonffoni. Barrère, Ornithol. claf, 1, Gen. 111, Sp. IV. — Anas 
 dongiroffra tertia. Schwenckfeld, Avi. Silef. pag. 207. — ‘Anas longi- 
roffra fexta. Idem , ibid. pag. 208. — Merganfer füpernè niger, infernè 
albus, remigibus majoribus nigris ; rettricibus fufcis.. . . Merganfer leuce- 
 melanus. Briflon , Ornith. tom. VI, pag. 250.—Meroanfer fupernè niger, 
 énferné albus ; collo fpadiceo ; tæniâ tranfverf& in alis candid& ; remigibus 


majoribus, redtricibufque HIQTIS + » « Merganfer niger, Idem, ibid. p.251. 
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_ dit qu’on l'appelle ainfi parce qu’il eft comme moyen, 
où en tiers entre la canne à" le morillon, & que fes aïles, 
par leur bigaruré, imitent la variété des ailes du morillon ; 
mais il a tort de joindre fon harle wers à cet oïfeau, puifque 
le bec eft entièrement différent de celui du morillon; & 
quant à fa taille, elle eft plus approchante de celle du 
canard. Au refte, ïl a la tête, le deflus du cou, le dos, 
les grandes pennes de l'aile & le croupion noirs, & tout 
_ Le devant du corps d'un beau blanc, avec la queue brune. 
Cette defcription convient donc en entier au #arle blanc 
& noir de M. Briflon, & elle convient également à fon 
harle noir, excepté qu’au cou de celui-ci on voit du 
rouge-bai, & qu'il a la queue noire; tous deux ont le 
bec & les pieds rouges. Schwenckfeld en difant du pre- 
mier qu'on le voit rarement en Siléfe, n’infinue pas que 
le dernier y {oit plus commun, en obfervant qu’il paroît 
quelques-uns de ces oiïfeaux fur les rivières au mois de 
mars à la fonte des glaces /y). 


LE HARLE ÉTOILE, (4)- 
Cinquième efpèce. 


L À grande différence de livrée entre le male & la femelle 
dans le genre des harles, à caufé pe d un double emploi 


1 Aviar, Sikfe, pages 207 & 206. 
ki, 72) Merous albus. Gefner, Avi, pag. 133. — Alerum mergi varié 


DUN ANR L'E VU) ar 
dans l’énumération de leurs efpèces, comme on peut le 
remarquer dans les liftes de nos Nomenclateurs : nous 
foupçonnons fortement qu’il y a encore ici une de ces 
méprifes qui ne font que trop communes en nomencla- 
ture. I nous paroît que l’efpèce de ce harle étoilé, mieux 
décrite & mieux connue, ne fera peut-être qu’une fe- 
melle des efpèces précédentes : Willughby le penfoit ainfr, 
il dit que ce même harle étoilé, qui eft le mergus glacialis 
de Geñfner, n’eft que la femelle de la piette: & ce qui 
femble le prouver, c’eft que le sergus glacialis {e trouve 
quelquefois tout blanc; particularité qui appartient à la 
piette. Quoi qu'il en foit, M. Briflon tire la dénomination 
de harle étoilé , d’une tache blanche figurée en étoile, que 
porte, à ce qu'il dit, ce harle, au-deffous d’une tache 
noire qui lui enveloppe les yeux; le deflus de la tête eft 
d’un rouge-bai: le manteau d’un brun-noirâtre : tout le 


 genus. Idem, ibid. pag. 132. — Tertium mergi varii genus, feu mergus 
£lacialis. Aldrovande, Avi. tom. HT, pag. 270. — Afergus albus, 
Idem, ibid. pag. 282.— Jonfion, Avi. pag. 80. — Merous glacialis. 
Idem, pag. 06. — Willughby, Oruithol. pag, 254. — Charleton 
Æxercit. pag. 101,n.°2. Onomazt. pag. 05, n° 2. — Mergus glacialis 
Gefnero. Ray, Synopf. avi. pag. 135. — Anas fillata. Klein, Avi. pag. 
135, n.° 29. — Mergus capite grifeo lœvi, Mergus minutus. Linnœus, 
Syf. nat, ed. X, Gen. 62, Sp. s.— ÆMergus capite grifeo, criflé deflituto, 
Idem, Fauna Suecica, n° 115. — Merganfer fupernè fufco-nigricans , 
inferné albus; capite fuperiore fpadiceo; macul& per oculos nigrä, infra 
Loculos Jillatä candid&; rectricibus alarum Juperioribus albis ; remigibus 
quatuordecim primoribus nigris; reltricibus fufco-nigricantibus. ..,,, 


Merganfer fiellatus. Brion, Ornithol, tome VI, page 252, 
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devant du corps eft blanc; & l'aile eft mi-partie de blanc 
& de noir; le bec eft noir ou de couleur plombée, comme 
dans la pietie; & la groffeur de ces deux oifeaux eft à 
peu-près la même. Gefner dit que ce harle porte en 
 Suiffe le nom de canard des glaces (yfenrle ), parce qu’il 
ne paroît fur les lacs qu’un peu avant le grand froid qui 
vient les glacer /a). | 


* LE HARLE COURONNÉ. (b) 
Sixième efpèce. 


CE Harle qui fe trouve en Virginie, eft très-remar- 
-quable par fa tête couronnée d’un beau limbe, noir à 
la circonférence & blanc au milieu, & formé de plumes 

relevées 


(a) H paroît du refte que c’eft mal-à-propos que ce même Natu- 
ralifte, & après lui M. Briffon, rapportent à ce harle le nom de. 
pyffert ou pylflaart, qui, en Hollandois, fignifie à la lettre queue de 
flèche, & qui eft conflamment appliqué au Paille-en-queue dans Ia 
relation de Zqfman, Voyez ci-après l’article du Puille-en-queue, 


* Voyez les planches enluminées , n° 925, le mâle, fous la déno- 
mination de Æarle huppé de Virginie, n° 9 > 6, la femelle, 

(b) Round-crefled duck. Catefby, Carolin. tom. 1, pag. 04, avec. 
une belle figure. — Harle à crête. Edvards, Glan. pl. “ep — Ecatototls 
Jeu avis venti. Fernandez, Ai if. avi. nov. Hifp. pag. 24, cap. 46. Ee. 
Idem , pag. 33; Cap. 95.— A/era ecatototl. Idem, pag. 24, cap. 47. 
æ— Avis venti Nieremberg, pag. 222. — Heatototl altera. Xdem, ibid. 

æJonfion, Avi. pag 126. ml de Ornithol, pag. 301.— Ray, 

syrep/es 
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relevées en difque, ce qui fait un bel effet, mais qui ne 
paroiît bien que dans f’oifeau vivant /c), & que par cette 
raïifon notre planche enluminée ne rend pas, on le voit 
dans la belle figure que Catelby a donnée de cet oiïfeau 
qu'il a deffiné vivant; f% poitrine & fon ventre font blancs : 
le bec, la face, le cou & le dos font noirs; les pennes 
de la queue & de laile brunes; celles de l'aile les plus 
intérieures, font noires & marquées d’un trait blanc. Ce 
harle eft à peu-près de la groffeur du canard; la femelle 
eft toute brune, & fa huppe eft plus petite que celle du 
mâle. Fernandez à décrit l'un & l'autre fous le nom 
Mexicain d’ecatororl, en y ajoutant le furnom de avis venti, 
oïifeau du vent, fans en indiquer la raifon. Ces oifeaux 
-{e trouvent au Mexique & à la Caroline, aufli-bien qu’en 
(Virginie, & fe tiennent fouvent fur les rivières & les 
étangs. 


ASynopf. avi. pag. 175. — Serrator cucullatus. Klein, Avi pag. 140, 
n. 3. — Mergus criflä globof& utrimque alb&, corpore fupra fufto, fubtus 
albo. Mergus cucullatus. Linnæus, Syf, nat. ed. X, Gen. 62, Sp. r. 
— Merganfer criflatus fupernè nigricans , infernè albus, imo ventre fufco; 
capite & collo nigris; crifl& orbiculari nigrä, utrimque in medio candidé , 
yemigibus majoribus rectricibufque fufcis (mas). Merganfer criflatus, in 
toto corpore fufcus, criflé orbiculari ( fœmina)... Aerganfer Virginianus 
 sriflatus. Briflon, Ornithol. tome VI, page 258. | 

(c) Magné criflà exornatur, orbiculari, ac coronæ modo rminenti. 
Nieremberg. | 


37 CXe 
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*LE PÉLICAN () 


LE Pélican ef plus remarquable, plus intéreffant pour 
un Naturalifte par la hauteur de fà taille, & par le grand 
fac qu'il porte fous le bec, que par la célébrité fabuleufe 
de fon nom, confacré dans les emblèmes religieux des 


* Voyez les planches enluminées, n° 87. 


(a) En Grec, Oroxgoranos, Tleaenarec , dans Opien, Teacuwes, en 
Latin, onocrotalus ; & en ancien Latin, truo, fuivant Verrius Flaccus & 
Ftflus; en ancien François, livane, felon Cotgrave & Belon; en 
Hébreu, hakik ; en Chaldéen, catha; en Arabe, kuk &° alhaufal, c'eft- | 
à-dire, gofier; en Perfan, kik (Aldrovande), racab, c’eft-à-dire, 
porteur d'eau; & mifo, mouton, à caufe de fa groffeur { Chardm}); en 
Égyptien , begas ou gemel-el bahkr (chameau de Îa rivière. Vanfleb }; 
en Turc, fackagufch; dans l’ancienne Langue vandale, bukriez ( Wol- 
fang. Lazius }; en Efpagnol, groto; en ltalien, agrotto; à Rome, 
truo; & vers Sienne & Mantoue, agrotti; dans les Alpes de Savoie, 
goettreufe , à caule de fa poche, femblable au goëtre, auquel les habitans 
de ces cantons font fujets ; en Anglois, pelecane ; en Allemand, meer- 
gans, fchnée-gans; & en Autriche, ohn-vogel, en Polonois, bak, bak 
_ cudzogiemski; en Rufle, baba; en Grec moderne, toubano | Spon. 
Voy.en Dalmat. ) ; aux îles d'Amérique, & dans les relations, grand 
&ofier: en Mexicain, atototl; & pax les Efpagnols des Indes , a/catraz ; 
aux PHHPPISS , pagala ; par les nègres de Guinée, pokko ; en ein » 
nokiho. 


Pélican. Belon, AVat. des Oifeaux , page 153, avec une mauvaile | 
figure ; page 1 54.— Pélican, livane. Le même, Portraits d'oifeaux , 
page 30, d, même figure. — Onocrotalus. Gefner, Avi pag. 630, 
avec une figure peu exacte, répétée, Lcon, avi pag. 94. — Onocrotalus 
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peuples ignorans; on à repréfenté fous fà figure la tendreffe 
paternelle fe déchirant le fein pour nourrir de fon fang 
fa famille languiffante; mais cette fable que les Évryptiens 
racontoient déjà du vautour /4), ne devoit pas s'appliquer 
au pélican qui vit dans l’abondance /c), & auquel la 
Nature a donné de plus qu'aux autres oïfeaux pêcheurs 
une grande poche dans laquelle il porte & met en réferve 
l’ample provifion du produit de fa pêche. 

Le pélican égale où même furpafle en grandeur le 


Jeu pelecanus. Adrovande, Avi. tom. III, pag. 42, avec de mauvaifes 
figures, pages 48 & 49. — Willughby, Ornithol. pag. 246. — Ray, 
Synopf. avi. pag. 121, n.°1.—Jonfton, Avi. pag. 91. — Marfigl. 
Danub tom. V, pag. 74; tab. 3 5. — Onocrotalus avis. Bontius, nd. 
orient. pag, 67.—Onocrotalus truo. Schwenckfeld, Avi Sief. pag. 311. 
— Plancus gulo, onocrotalus albus. Klein, Avi. pag. 124, n° 1. — 
Onocrotalus. Charleton, Exercit. pag. 100 , n.° 1. Onomazt. pag. 94, 
n. 1. — Moehring , Avi. Gen. 65.— Onocrotalus Plinio, pelicanus 
Bellonio, Aldrovando ; truo feflo. Rzaczynski, Hif. nat. Polon. pag. 288. 
Idem, Auduar. pag. 399. — Pelecanus gulä faccatä. Onocrotalus. Lin- 
nœus , Syff. nat. ed. X, Gen. 6 6, Sp. 1. — Alcatraz. Nieremberg , 
pag. 223.— Atototl. Hernandez , pag. 673. — Pélican. Anciens 
_ Mémoires de l’Académie des Sciences, tom, 111, part. 111, pag. 1 89, 
avec une figure exacte. — Edwards, tome II, page 92, avec une 
belle figure. — Onocretalus albus, ad carneum colorem non nihil inclinans ; 
remigibus majoribus nigris ; rectricibus candidis. . . Onocrotalus. Briflon, 
Ornithol, tome VI, page 519. 
{b) Voyez Orus Apollo. 


(c) Saint- Auguitin & Saint- Jérôme, paroiffent être les auteurs de 
l'application de cette fable, originairement égyptienne, au pélican. 
Vid, ne do ex Hieronim. apud Lupum de olivet, in Pf. 107. 


Nn if 
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cigne (d), &:ce feroit le plus grand des oifeaux d’eau /e); 
fi lalbatrofle n’étoit pas plus épais, & fr le flamant 
_n’avoit pas les jambes beaucoup plus hautes: le pélican 
les a au contraire très-bafles, tandis que fes ailes font 
fi largement étendues, que l’envergure en eft de onze 
ou douze pieds /f). H fe foutient donc très-aifément & 
très-long temps dans l'air; il s’y balance avec lévèreté 
& ne change de place que pour tomber à-plomb fur fa 
proie, qui ne peut échapper, car la violence du choc 
& la grande étendue des ailes qui frappent & couvrent 
la furface de l’eau, la font bouillonner, tournoyer /z), 
& étourdiflent en même temps le poiffon, qui dès-lors 
ne peut fuir ; c’eft de cette manière que les pélicans 
pèchent lorqu' ils font feuls /4); mais en troupes ils 


(d) M. Édwards eflime celui qu’il décrit du double plus und 
& plus gros que le cygne. Celui dont parle Ellis, étoit, dit-il, deux 
Jois plus fort qu’un gros cygne. Voyage à la baie d'Hudfon, r. 7, p. $ 2. 

(e) « Je partis le 2 oétobre pour me rendre à l’île de Griel, par 
» ce canal qui eft paralèlle au bras principal du Niger... il étoit tout 
» couvert de pélicans ou grands gofrers , Qui fe promenoiïent gravement 
» comme des cygnes fur les eaux; ce font fans contredit, après 
Vautruche, les plus grands oifeaux du pays. » Adanfon, Voyage au 
Sénégal, page 136. 

(f) Les pélicans ducs par M.” de PAcadémie des Sciences, 
avoient onze pieds d'envergure, ce qui eft, fuivant leur remarque, 
le double des cygnes & des aigles, 


Ur. Petr. martyr. Nov. Orb. Decad, I, fib, VI, 
(%) Voyez Labat, Dutertre, 
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fâvent varier leurs manœuvres & agir de concert; on les 

voit fe difpofer en ligne & nager de compagnie en 
formant un grand cercle qu’ils refferrent peu-à-peu pos 
y renfermer le poiflon (i), & fe partager la pm à. 
leur aile. 

Ces oiïfeaux prennent, pour pêcher, les heures du 
matin & du foir où le poiflon eft le plus en mouvement, 
& choififfent les lieux où il eft le plus abondant; c’eft 
un fpectacle de les voir rafer l’eau, s'élever de quelques 
piques au-deflus, & tomber le cou roïde & leur fac à 
demi-plein, puis fe relevant avec effort retomber de 
nouveau /4), & continuer ce manège jufqu’à ce que cette 
large beface foit entièrement remplie; ïls vont alors 
manger & digérer à |’ aile fur quelques pointes de rochers, 
où ds reftent en repos & comme afloupis re au 
foir 2). 

Il me paroïit qu’il feroit Doffible de tirer parti de cet 
_inftinét du pélican, qui n'avale pas fa proie d’abord, 
mais l’accumule en provifion, & qu’on pourroit en 
faire, comme du cormoran, un pêcheur domeftique ; & 
l’on aflure que les Chinois y ont réuffi /#). Labat raconte 


(i) Adanfon, Voyage au Sénégal, page 136, 

0 Nieremberg, Ælif, nat, lib. X, pag. 223. 

{) Voyez Labat, Dutertre. 

(m) Voyez le Voyage de Pirard; Paris, 1019, tome T, page376; 
mais Pirard fe trompe en fe perfuadant que cet oifeau ne fe voir 
qu’à la Chine, 
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auffi que des Sauvages avoient dreflé un pélican qu'ils 
envoyoient le matin après l’avoir rougi de rocou, & qui 
le loir revenoit au carbet le fac rs de poiflons qu "ils. 
lui filoient dégorger (n}). 

Cet oifeau doit être un excellent nageur ; il eft parfai- 
tement pahnipède , ayant les quatre doigts réunis par une 
{eule pièce de membrane; cette peau & les pieds font 
rouges ou jaunes füuivant l’age/o/. I paroît aufli que c’eft 
_ avec l’âge qu’il prend cette belle teinte de couleur rofe 
tendre & comme tranfparente, qui femble donner à fon | 
plumage blanc le luftre d’un vernis. 

_ Les plumes du cou ne font qu'un duvet court, celles 
de la nuque font plus alongées, & forment une efpèce 
de crête ou de petite huppe /p/; la tête eft aplatie par 
les côtés; les yeux font petits & placés dans deux larges 
joues nues; la queue eft compolée de dix-huit pennes ; 
les couleurs du bec font du jaune & du rouge-pâle fur. 
un fond gris, avec des traits de rouge-vif fur le milieu & 
vers l'extrémité : ce bec eft aplati en-deflüs comme 
‘une large lame relevée d'une arète fur fa longueur, & fe 
terminant par une pointe en croc; le dedans de cette 


{rn) Nouveau Voyage aux îles de D nés £. vu, p.29 ç. 
{o) Aldrovande. 


(p) C'eft ce que Belon ie dans fa figure , en jui donnant un. 
panache qu il compare mal-à-propos à celui du vanneau: en quoi . 
Gefner & Aldrovande l'ont fuivi dans les leurs, Celle de Gefner eft: 
encore plus vicieufe, en ce qu’elle porte cinq doigts, 
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lame, qui fait la mandibule fupérieure, préfente_ cinq 
nervures faillantes, dont les deux extérieures forment des 
bords tranchans ; la mandibule inférieure ne confifte qu'en 
deux branches flexibles qui fe prêtent à l’extenfion de la 
poche membraneufe qui leur eft attachée, & qui pend 
au-deflous comme un fac en forme de nafle. Cette poche 
peut contenir plus de vingt pintes de liquide /4); 

eft fi large & f1 longue, qu'on y peut placer le pied fr}; 
ou y faire entrer le bras jufqu’au coude /f). Ellis dit avoir 
vu un homme y cacher fà tête /:); ce qui ne nous fera 
pourtant pas croire ce que dit Sanctius [u), qu'un de 
ces oifeaux faïfla tomber du haut des airs un enfant nègre 
qu'il avoit emporté dans fon fac. 

Ce gros oiïfeau paroît fufceptible de quelqu’éducation, 
& même d’une certaine gaieté malgré fa pefanteur Fat 


(4) « La longueur du bec du pélican que je mefuraï, étoit de plus 
d’un pied & demi, & fon fac contenoit près de vingt-deux pintes « 
d’eau. » Adanfon, Voyage au Vans page 136, 

(r) Belon. 


([) Gefner. 

(t) Tome Ï, page 52. 

(u) Dans Aldrovande, tome III, page 5 0. 

(x) C'iff un oifeau gai, hetté & vicge. Belon. « C’étoit une chofe 
divertiflante à voir lorfque nous pouflions & animions contre lui « 
_ de jeunés garçons ou bien nos chiens, comment il favoit admira- « 
blement bien fe mettre en état de défenfe, fe jetant avec beaucoup « 
d’impétuofité fur les chiens ou fur les jeunes garçons & les frappant « 
: fort joliment avec fon bec, que ceux-ci repoufloient de même : ce 
… de forte qu'on auroit dit qu’on battoit deux morceaux de bois l’un « 
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il n’a rien de farouche, & s’habitue volontiers avec 
l’homme /y). Belon en vit un dans l'île de Rhodes, qui 
fe promenoit familièrement par la ville /2), & Culmann, 
dans Gefher, raconte l’hifloire fameufe de ce pélican qui 
fuivoit l’empereur Maximilien, volant fur l’armée quand 
elle étoit en marche, & s’élevant quelquefois fi haut, 
qu'il ne paroifloit plus que comme une hirondelle, 
quoiqu'il eût quinze pieds du Rhin}, d’un bout des 
ailes à l’autre. 

Cette grande puiflance de vol feroit néanmoins éton- 
nante das un oifeau qui pèfe vingt-quatre ou vingt-cinq 
livres, fi elle n'étoit merveilleufement fecondée par la 
grande quantité d'air dont fon corps fe gonfle, & auffi 
par la légèreté de fa charpente; tout fon fquelette ne 
pèfe pas une livre & demie {a); les os en font fi minces 
qu'ils ont de la tranfparence, & Aldrovande prétend qu’ils 
font fans moële /&). C’elt fans doute à la nature de ces. 
ARS folides 1 ne s’oflifient us tard, que le pélican 


contre l'autre, ou u qu’ ’on jouoit 4 avec des A » Voyage en En 
par Cleune Bofinan; Utrecht, 1705, Lettre XV* 

O7 Rzaczynski parle d'un pélican nourri pendant quarante ans à 
la Cour de Bavière, qui fe plaifoit beaucoup en compagnie, & 
paroifloit prendre un plaifir fngulier à entendre de {a mufque, 
Auluar. pag. 2909. 

(t D. pagé 79. 

{a) Anciens Mémoires de l'Académie des Sciences, tome III , 
part. TITI, page 19 Ë. 

(k) Fome NH}, page jr. " 

ou doit 
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doit fa très-longue vie /c); lon a même obfervé qu'en 
captivité il vivoit plus long - temps que la plupart des” 
autres oifeaux (4). | 

Au refte, le pélican, fans être tout-à- fair étranger à 
nos contrées, y eft pourtant aflez rare, fur-tout dans 
l'intérieur des terres. Nous avons au Cabinet les dépouilles 
de deux de ces oifeaux, l’un tué en Dauphiné, & l'autre 
fur da Saône /6): Gefner fait mention d’un qui fut pris 
fur le lac de Zurich, & qui fut regardé comme un oifeau 
inconnu ff). I n’eft pas commun Ho nord de J’Alle- 
magne /£), quoiqu'il y en ait un grand nombre dans les 
provinces méridionales qu’arrofe le Danube /4) ; ce féjour 
fur le Danube eft une habitude ancienne à ces oifeaux , 
car Âriftote les rangeant au nombre de ceux qui s’at- 


s 


(c) Turner parle d’un pélican privé qui vécut cinquante ans. On 
_conferva pendant quatre-vingts, celui dont Culmannus fait Phiftoire, 
& dans fa vieilleffe il étoit nourri par ordre de l'Empereur, à quatre 
écus par jour. | 

(d) D'un grand nombre de pélicans nourris à Ia Ménagerie de 
Verfailles, aucun n’eft mort pendant l’efpace de douze ans, durant 
lequel temps, de toutes les efpèces gardées à la Ménagerie, il n’en 
eft aucune dont il ne foit mort quelque animal. Æémoires de l'Aca- 
démie des Stiences, cités plus haut, page 191. | 

{e) M. de Piolenc nous mande qu’il en a tué un dans un marais 
près d'Arles ; & M. Lottinger un autre fur un étang entre Dieuze 
& Sarrebourg. 

(f) Voyez Aldrovande, tome ZI, page SI. | 

(g) Avis peregrina. ... rard has terras frequentat... anno 158$, 
Uratiflaviæ onocrotalus Captus fuit. Schwenckfeld é. POS. Did 

(4) Rzaczynski. 


Oifeaux , Tome VIIT. | O o 


4 


200 HISTOIRE NATURELLE 

_troupent /), dit qu'ils s’envolent du Strymon, & que 
s’attendant les uns les autres au paflage de la montagne, 
ils vont s’abattre tous enfemble & nicher fur les rives du 
Danube A. Ce fleuve & le Strymon, sa donc 
limiter les contrées où ils fe portent en troupes cu Nord 
au Midi dans notre continent, & c’eft faute d'avoir bien 
connu Jeur route que Pline les fait venir des extrémités 
feptentrionales de la Gaule //); car ils y font étrangers, 
& paroiflent l'être encore plus en Suède & dans les climats 
plus feptentrionaux, du moins fi l’on en juge par le 
filence des Naiuraliftes du nord /7 ) > Car ce qu’en dit 
Olfaüs Magnus, n’eft qu'une compilation mal digérée, 
de ce que les Anciens ont écrit fur lonocrorale, fans 
‘aucun fait qui prouve fon pañlage ou fon féjour dans les 
contrées du nord. Il ne paroît pas même fréquenter 
Ÿ Angleterre, puifque les auteurs de la Zoologie Britan- 
nique ne le comptent pas dans le nombre de leurs animaux 
bretons, & que Charleton rapporte qu’on voyoit de fon 
temps dans le parc de Windior des pélicans envoyés de 


(i) Gregales aves funt grus, olor, pelecan. Fiff. animal. Lib. VIIT, 
Cap. XII. a. 

(k) Et pelecanes ( que Scaliger & Gaza rendent mal par plateæ ) loca 
mutant, volantque a Strymone fluvio ad Danubium , atque ibi pariunt ; uni 
verfæ abeunt; expettänturque a prioribus pofleriores , proptereà quèd priorum 
profpeélus fuper volantium montis objeëlu intercipitur poflerioribus. Ariftot. 
doco cifato. 

(U Hift. Nat lib. X. 

{m) Linnæus, Muller, Brunnich. 
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Ruflie /n). I s’en trouve en effet, & même aflez fré- 
quemment fur les lacs de la Ruflie rouge & de la 
Lithuanie, de même qu'en Volhinie, en Podolie & en 
Pokutie, comme le témoigne Rzaczynski /o); mais non 
pas jJufque dans les parties les plus feptentrionales de 
la Mofcovie, comme le prétend Ellis. En général ces 
oifeaux paroïflent appartenir fpécialement aux climats plus 
chauds que froids. On en tua un de la plus grande taille 
_& qui pefoit vingt-cinq livres dans l'ile de Majorque, 

_ près de la baie d’Alcudia, en juin 1773 (p); il en paroît 

tous les ans régulièrement fur les lacs de Mantoue & 
d'Orbitello /4) ; on voit d’ailleurs par un paflage de 
Martial, que les pélicans étoient communs dans le terri- 
toire de Ravenne /r). On les trouve auf dans l’Afie 
mineure /{), dans la Grèce /r), & dans plufieurs endroits 


(n) Onomaflicon Zoïcum. pag. 9 4: 

(0) Auéluar, pag, 299. 

(p) Journal hiftorique & politique, 2 0 juillet 1773. 

{g) Belon, Nature des Oifeaux, page 155: 

(r) Turpe Ravennatis guttur onocrotali. Mart. 

{[) « Des onocrotales fe nourriffent dans un sc qui eft au-defius 
de la ville d'Antioche. » Belon, Oô/feérvations, page 1 6 x. 

(t) « Nous tuames à coups de pierre (aux environs de Patras) 
un de ces gros oifeaux que nous appelons pélican ; les Latins ono- « 
crotali, & les Grecs modernes toubano; je ne fais fi c’étoit le froid « 
qui l’empêchoit de voler ; il a un fac fous le bec où nous fimes « 
«entrer plus de quinze pots d’eau; aufli les Grecs difent qu'il va « 
porter de l’eau dans les montagnes aux petits oifeaux. Il eft fort « 


Oo i 
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de la mer Méditerranée & de la Propontide /4); Belon 
a même obfervé leur pañlage étant en mer, entre Rhodes 
& Alexandrie; ils voloient en troupes du Nord au Midi, 
{e dirigeant vers l'Égypte /x), & ce même Obfervateur 
jouit une feconde fois de ce fpeétacle vers les confins 
de l’Arabie & de la Palefline / y}. Enfin, les Voyageurs 
nous difent que les lacs de la Judée & de l'Égypte, les 
rives du Nil en hiver, & celles du Strymon en été, vues 
_ du haut des collines, paroiffent blanches par le grand | 
POE de pélicans qui les couvrent /z}. 

: En raffemblant les témoignages des différens Naviga- 
teurs, nous voyons que les pélicans fe trouvent dans 
toutes les contrées méridionales de notre continent, & 
qu'ils fe retrouvent avec peu de difiérences & en plus | 
grand nombre dans celles du nouveau monde. Ils font 
très-communs en Afrique fur les bords du Sénégal & 
de la Gambra, où les Nègres leur donnent le nom de 


commun en ces quartiers-là, auffi-bien que du côté de Smyrne. > 
Voyage en Dalmatie, par Jacob Spor & ue Vuheler ; Lyon, 1678, 
tome ÎT, page 41. 


(4) Belon, Nat. des Oifeaux, page LiT. 
(x) Idem, Obfervations , page 9 0. 
(y) em, ibid, page 139. « Lorfque pañlions par la plaine de 


__» Rama, les voyons pafler deux à deux comme cygnes, volans affez 
æ bas par- deffus nos têtes; combien qu’on les voye voler aufli en 
grofles troupes comme des cygnes. » Belon, Nat. des Oifi pag, 1 5 5. 


() Idem, ibid. page 154: 
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pokko (a); la grande langue de terre qui barre l’embou- 
chure de la première de ces rivières, en eft remplie (b) ; 
on en trouve de même à Loango & fur les côtes d’An- 
oola (c/, de Sierra Leona {d) & de Guinée /c); fur la 
baie de Saldana ïls font mêlés à la multitude d’oifeaux 
qui femble remplir l'air & la mer de cette plage HD 
On les retrouve à Madagafcar/g), à Siam/4), à la Chine 
(2, aux îles de la Sonde /4) & aux Philippines //), fur- 
tout aux pêcheries du grand lac de Manille /z7). On en 


(a) Relation de Moore. Hifloire générale des Voyages, tome 1IL, 
page 304.— Voyage de le Maire aux Canaries; Paris, 1695, 
page 104. 

(b) Hiftoire générale des Voyages, tome IT, page 488. Reltion | 
de Brue. | 

(c) Relation de Pigaffetta, page 92; mais Merolla fe trompe en 
prenant pour des pélicans > Certains oifeaux noirs, dont il vit grand 
nombre fur là route de Singa. Voyez fon Voyage, page 63 6. 

(4) Hiftoire générale des Voyages, tome III, page 226, Relation 
de Finch. 4 

… (t) Voyage de Degenes; Paris, 1 69 8, page 47: 

: (f) Kiftoire générale des V Rip , tome IT, page 46. Relation 
& Dounton. 

(g) Voyage de François Cauche; Paris, 165, page 126. 
_ (4) Second Voyage du P. Tachard, dans l’Hiftoire générale des 
Voyages, tome IX, page 311. | 

(1, Voy:z Pirard, cité plus haut. 

(k) In littoribus Jave à circumjacentium infularum. Pifon, Hif, nat 
Bb. V, pag. C9. 

{1} Tranfaétions idloophiéues , Numéro 285, 

(m) Sonnerat, Voyage à la nouvelle Guinée, 
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rencontre quelquefois en mer /#); & enfin on én a vu 
fur les terres lointaines de l’océan Indien, comme à la 
nouvelle Hollande /o/, où M. Cook dit qu'ils font 
d'une groffeur extraodinaire (p). 

nn Aidbique: on a reconnu des pélicans dé les 
Antilles /g) & la terre-ferme /), ’Ifthme de Panama //}) 
& la baie de Campèche /4), jufqu’à la Louifiane /4) & 
aux terres voifines de la baie d'Hudfon /x). On'en voit 
aufli fur les îles & les anfes inhabitées près de Saint- 

Domingue (y); & en plus grande quantité fur ces petites 


{(n) « Le 13 décembre, après avoir paflé le Tropique, plufieurs : 
» oifeaux nous vinrent vifiter ; il y en avoit quantité de ceux qu’on 
appelle grand gofier, » Voyage de le Guat; Amfierdam, 1708 , tome I, 
PET D 7e | 

(o) Hiftoire générale des Voyages, tome XI, page 221, 

({p) Premier ne , tome IV, page 110; à tome III pare 
360 à 363. | 

(g) Dutertre, Labat, Sioane. « I y eut en 1656, au mois de 
5 feptembre, une grande mortalité de ces oifeaux, particulièrement des 

» jeunés; car toutes les côtes des ïles de Saint- Aloufie, de Saint- 
» Vincent, de Becouya, & de tous les Grenadins , étojent bordées 
de ces oïifeaux morts. » Dutertre, Hifloire générale des Antilles , tome IL, 
pagt 271; 

(r) Oviedo. 

(f) Wafer. Li 

| {t) Dampier, tome III, page 316. 

(u) Hifloire générale des Voyages, tome XIV, page 456. 

(x) Ibidem, page 663. 

(y) Note communiquée par M. le chevalier Deshayes, 
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iles couvertés de la plus belle verdure, qui avoifinént la 
Guadeloupe; & que différentes efpèces d’oifeaux femblent 
s'être partagées pour leur fervir de retraite : l’une de ces 
iles a même été nommée /’#/e aux grands gofiers [z ). Us 
grofiffent encore les peuplades des oifeaux qui habitent 
l’île d’Aves fa); la côte très-poiflonneufe des Sambales 
les attire en grand nombre (4); & dans celle de Panama 
on les voit fondre en troupes fur les bancs de fardines que 
les grandes marées y pouflent ; enfin, tous les écueils & 
les îlets voifins font couverts de ces oifeaux en fi grand 
nombre, qu'on en charge des canots, & qu’on en fond 
da graifle dont on fe {ert comme d’huile /c). 

Le pélican pèche en eau douce comme en mer; & 
dès-lors on ne doit pas être furpris de le trouver fur les 
grandes rivières ; mais il eft fingulier qu’il ne s’en tienne 
‘pas aux terres baffes & humides, arrofées par de grandes 
rivières, & qu’il fréquente aufli les pays les plus fecs, 
comme l’Arabie & la Perfe /d), où il eft connu fous le 
nom de porteur d’eau /racab ); on a obfervé que comme 
il eft obligé d’éloigner fon nid des eaux trop fréquentées 
par les caravanes, il porte de très-loin de l’eau douce 
dans fon fac à fes petits ; les bons Mufulmans difent très- 


(z) Dautertre. 
(a@) Labat, tome VIII, page 28, 
_(b) Wafer. 
_ {c) Oviedo, livre V. 
{d) Voyage de Chardin; Amferdam, 1 7x 1, tome Il, page 3 e, 


296 HISTOIRE NATURELLE 
religieufement que Dieu a ordonné à cet oifeau de fré- 
quenter le défert pour abreuver au befoin les pélerins qui 
vont à la Mecque, comme autrefois il envoya le corbeau 
qui nourrit Élie dans la folitude /e); aufi les Égyptiens 
en faifant allufion à la manière dontee grand oifeau garde 
de l'eau dans fa poche, l'ont furnommé le chameau de la 
rivière (f). | 
Au refte, il ne faut pas confondre le pélican de Baba 
dont parle le doéteur Shaw /g), avec le véritable pélican,. 
puifque ce voyageur dit qu’il n’eft pas plus gros qu’un 
vanneau. Il en eft de même du pélican de Kolbe, qui 
eft l’oifeau fpatule /4). Pigafetta, après avoir bien reconnu 
4e pélican à la côte d’Angola /2), fe trompe en donnant 
fon nom à un oifeau de Loango à jambes hautes comme 
le héron /4); nous doutons aufli beaucoup que l'alcarrag 
que quelques Voyageurs difent avoir rencontrés en pleine 
mer entre l’ Afrique & l’ Amérique //), foit notre pélican: 
quoique les Efpagnols des Philippines & du Mexique 


{e) Chardin; Amflerdam, 13717, tome Îl, page 3 0. | 
(f) Gemel el Bahr. Vanilep. Voyage en Éo gypte; Paris, 1677, 
page 102. | 
(g) Anas ous ou pélican de Barbarie. .., dde là grandeuts 
du vanneau. . Voyage en PBarbarie; la Haye, 17437, ne TA 
page de, 
(h) Defcription du cap de Bonne-efpérance, di ir) ge ZT Qu 
(i) Idem, ibidem, 
(k) Voyez Hiftoire générale des Voyages, tome IF, page 4 ê, 
(? Ibidem ; tome TJ, page 448. 
Uf 
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_ Jui aient donné le nom d’alcarraz ; car le pélican s’éloigne 
peu des côtes, & fa rencontre fur mer annonce la ou 
ximité de la terre (mn). 

Des deux noms pékcan (n) & onocrotale (o) que les 
‘Anciens ont donnés à ce grand oifeau, le dernier a rapport 
à {on étrange voix, qu'ils ont comparée au braiement 
d’un äne /p). Klein imagine qu’il rend ce fon bruyant 
le cou plongé dans l’eau /4); mais ce fait paroït emprunté 
 dubutor, car le pélican fait entendre fa voix rauque loin 
de l’eau, & jette en plein air fes plus hauts cris /). Élien 
décrit & caractérife bien le pélican fous le nom de céla 
(f); mais lon ne fait pas pourquoi il le donne pour un 
oïfeau des Indes, puifqu’il fe trouve & fans doute fe 
 trouvoit dès-lors dans la Grèce. 

Le premier nom pélecan , a été le fujet d’une méprife 
des traducteurs d’Ariftote, & one de Cicéron & de 


(m) SL Hifl. of Jamaïc. pag. SN 

(r) Ariftote, Gb. IX, cap. x. 

(0) Pline, Gb. Æ; cap, XLVIT. 

(p) Belon, Nature des Oifiaux, page 1534 

(4) Ordo, avi. pag. 147. 

(r) « Lorfque les pêcheurs s’approchèrent pour le tirer, il jeta 
des cris effroyables. » Relation d’un pélican pris fur le lac d’Albufera, 


près d’Alcudia dans l’île de Majorque. Journal hiflorique ér politique, 
2'0 juillet 1773. | 


{f) Le même nom de céla, + en Grec un goëtre, une 
orge gonflée, 
BTE & 


Oiféaux , Tome VIII, Pp 
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“Pline ( 2); on a traduit pélecan par plarea, ce qui a fair 
confondre le pélican avec la fpatule: & AÂriftote lui- 


même, en difant du pé/ecan qu'il avale des coquillages 
minces, & les rejette à demi-digérés pour en féparer 


des écailles /4), lui attribue une habitude qui convient 


mieux à la fpatule, vu la ftruélure de fon œfophage/x); 


“car le fac du pélican n’eft pas un eftomac où la digeftion 
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foit feulement commencée, & c’eft improprement que 
Pline compare la manière dont l’onocrorale (pélican) avale 


&. reprend fes alimens à celle des animaux qui rumi- 
nent {y}; « il n’y a rien ici, dit très-bien M. Perrault, 


qui ne foit dans le plan général de l’organifation des 


oïfeaux; tous ont un jabot dans lequel fe refferre leur … 


nourriture ; le pélican l’a au-dehors & le porte fous le 
bec /z/, au lieu de f’avoir caché en-dedans & placé au 
bas de lœfophage; mais ce jabot extérieur n'a point la 


chaleur digeftive de celui des autres oïfeaux, & le pélican 


(t) Voyez l’article de [a fpatule. | : 
(u) Voyez Ariftote, Hifi. animal, Gb. IX, cap. XIV; ex recens. à 
Sraliger. Li 


(x) Voyez Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 1666 . 


jufqu’en 1699, tome III, partie 111, page 1 89 7 fuivantes. 


(y) Onocrotalo. . ,. faucibus inefl uteri genus; huc omnia inexplebile \ 
animal congerit, mira ut fit capacitas ; m0x Perfet& rapin&, fenfium inde in 
os reddita, in véram alvum, ruminantis more, refert. Plin. lib, À CAP w 


_ XLVII. 


(7: Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 16 6 6 juge en 


aéno. tome TZ, partie III; page 1 8 Y Jüivantes, 
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rapporté frais dans cette poche les poiflons de fa pêche 
à {es petits. Pour les dégorger, il ne fait que prefler ce 
fic für à poitrine; & c’eft cet acte très-naturel qui peut 
avoir donné lieu à la fable fi généralement répandue, 
que le pélican s'ouvre la Fo pour nourrir fes petits 
de fa propre fubflance fa). » | 

Le nid du pélican fe trouve communément au bord 
des eaux ; il le pofe à plate-terre /4), & c’eft par erreur, 
& en confondant, à ce qu'il paroit, la fpatule avec le 


(a) Voyez le Docteur Shaw, cité dans l'addition au tome IT 


d'Edwards, page 10. 


(b) Belon, Sonnerat & autres. — « [ls pondent fans façon à 
plate-terre, & couvent ainfi leurs œufs, ... j’en ai trouvé jufqu’à « 
_ cinq fous une femelle, qui ne fe donnoïit pas la peine de fe lever « 
pour me laifler pafler ; elle fe contentoit de me donner quelques ce 
_ coups de bec, & de crier quand je la frappois pour l'obliger de « 
quitter fes œufs.... Ï{ y en avoit quantité de jeunes fur notre « 


iflet..,. j'en pris deux petits que j’attachai par le pied à un « 


piquet , où j'eus le plaifir, pendant quelques jours, de voir leur « 
mère qui les nourrifloit, & qui demeuroit tout le jour avec eux, « 
 paffant la nuit fur une branche au-deflus de leur tête ; ils étoient « 
devenus tous trois fi familiers, qu’ils fouffroient que je les touchaffe, « 
& les jeunes prencient fort gracieufement les petits poiffons que « 
je leur préfentois, qu’ils mettoient d’abord dans leur havrefac. Je « 
crois que je me ferois déterminé à les emporter, fi leur mal-pro- « 
preté ne m’en avoit empêché ;aÿs font plus fales que les oies & « 
les canards; & on peut dire que toute leur vie eft partagée en « 


€. 
€ 

ec 
œ 


cc 


trois temps , chercher leur nourriture, dormir & faire à tous momens «. 


des tas d’ordures larges comme la main.» Labat. Mouveau Voyage aux. 


îles de l'Amérique, tome VIII, pages 294 € 296. 
FD 
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pélican, que M. Salerne dit qu’il niche für les arbres /c ). 
Il eft vrai qu'il s’y perche malgré fa pefanteur & fes larges 
pieds palmés; & cette habitude qui nous eût moins 
‘étonnés dans les pélicans d’ Amérique, parce que plufieurs 
oifeaux d’eau s’y perchent/d), fe trouve également dans 
les pélicans d'Afrique & d’autres parties de notre con: 
tinent /e/. | 
Du refle, cet oifeau auffi vorace que grand dépré. 
dateur /f), engloutit dans une feule pêche autant de 
poiflon qu’il en faudroit pour le repas de fix hommes. 
11 avale aifément un poiflon de fept où huit livres; on 
aflure qu il mange aufli des rats/g a, % d’autres petits 
animaux. Pifon dit avoir vu avaler un petit Chat vivant 
ui un pélican fi fmilier , qu'il venoit au marché où les” 


(? Ornithologie, page 369. sh 

{d) Voyez Y'article des tinamous & des perdrix de la Pb va 
tome IV de cette hifloire des Oifeaux. 

{e) « On les voit { en Guinée } fe percher, au bord de da rivière, 
» fur quelque arbre, où ils attendent pour fondre fur le poiflon, 
_ qu'il paroiffe à fleur-d’eau. « Voyage de Gennes au détroit de Magellan; 
Paris, 1 6.9 8, page 41, « Nous vimes ces gros oifeaux qu’on nomme 
» pélicans , fe percher fur les arbres, quoiqu’ils aient les pieds comme 
loifon. .. Ils font des œufs gros comme un pain d’un fou. » Voyage 
à Madegafiar, par Fr. Cauche, page 136. 

_(f) Tnexplebile animale, dit Pli 2e: 

[g) « Il aime paflionnément les rats & les avale tout éntiers. . « 
»'quelquefois nous le faifions approcher, & comme sil eût voulu 
.»hous en dônner le divertiflement , il faoit fortir de fon jabot un 
pat & le jetoit à nos pieds. » Bofman, Voyage en Guinée, Lettre XF. L, 
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pêcheurs fe hâtoient de lui lier fon fac, fans quoi il leur 
enlevoit fubtilement quelques pièces de poiffon /4). 

Il mange de côté, & quand on lui jette un morceau 
il le happe. Cette poche où il emmagafine toutes fés 
captures, eft compofée de deux peaux; l’interne eft 
continue à la membrane de l’œfophage, l’extérieure n’eft 
qu'un prolongement de la peau du cou; les rides qui 
la pliflent, fervent à retirer le fac, lorfqu’étant vide il 
devient flafque. On fe fert de ces poches de pélican 
_ comme de veflies pour enfermer le tabac à fumer ; auffi 
es appelle-t-on dans nos îles /agues ou blades (1), du 
mot Anglois #/ader, qui fignifie veflie. On prétend que 
ces peaux préparées font plus belles & plus douces que 
des peaux d'agneau (47. Quelques marins s’en font des 


Gi) Pifon, Æi if nat, bb. V, pag. (9. 


_ (ÿ) On prépare ces blagues en les frottant bien entre les mains 
pour en aflouplir la peau; & pour achever de l’amollir on l’enduit de 
beurre de cacao, puis on la pafle de nouveau dans les mains, ayant 
foin de conferver la partie qui eft couverte de plumes comme un 
ornement. {Vote communiquée par M. le chevalier Deshayes. — « Les 
matelots tuent le pélican pour avoir fa poche, dans laquelle ils ce 
mettent un boulet de canon, & qu’ils fufpendent enfuite pour lui « 
faire prendre la forme d’un fac à mettre leur tabac. » Le Page du 
Pratz. ÆHifloire de la Louiliane, tome II, page 117. 


| (k) « Nos gens en tuêrent beaucoup, non pas pour les manger... 
mais pour avoir leurs blagues; c’eft aïinfi qu’on appelle le fac dans «e 
lequel ils mettent leur poiffon. Tous nos fumeurs s’en fervent pour « 
mettre leur täbac haché. . . On les pafle comme des peaux d’agneaux, « 
& elles font bien plus belles & plus douces; elles deviennent de «s 
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bonnets); les Siamois en filent des cordes d’ infrumens 
(mn), & les pêcheurs du Nil fe fervent du fac, encore. 
attaché à la mâchoire, pour en faire des vafes propres 
à rejeter l’eau de leurs bateaux, ou pour en contenir & 
garder, car cette peau ne fe pénètre ni ne fe dues à 
par fon féjour dans l'eau (4). | 

Il fmble que la Nature ait pourvu, par une attention 
fingulière, à ce que le pélican ne füt point fufloqué, 
quand, pour engloutir fa proie, il ouvre à l’eau fa poche | 
_ toute entière, la trachée artère quittant alors les vertèbres 
du cou fe jette en devant, & s’attachant fous cette poche, 
y caufe un gonflement très-fenfible ; en même temps deux 
mufcles en fphinéter refferrent l’œfophage de manière à 
fermer toute entrée à l’eau (0). Au fond de cette même 
poche eft cachée une langue fi courte, qu’on a cru que 
l’oifeau n’en avoit point /p/; les narines font aufli prefque 


» l’épaiffeur d’un bon parchemin, mais extrêmement fouples, douces . 


» & maniables. Les femmes efpagnoles les bordent d’or & de foie … 


» d'une manière très-fine & très-délicate; j'ai vu de ces ouvrages 


qui étoient d'une grande beauté. » Labat, tome VIII, page 29 9. 


{1) « Nous failions des bonnets des facs que ces oifeaux avoient 


au cou. » Voyage à Madagaftar , ee Fr. Cauche; Paris y 1051: 
pagt13 6. 

(m) Second Voyage du P. Tachard ; Hi iffoire générale des Ce 
tome IX, page 277. 


(n) © Obfervations de Belon; Paris, 1555, page 99: 
(e) Mémoires de L'Académie des Sciences, page I 9 6% 
{p) Gefner, 
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mvifibles & placées àa_la racine du bec; le cœur eft très- 
grand ; la rate très-petite; les cœcums également petits, 
& bien moindres à proportion que dans l’oie, le canard 
& le cygne /g). Enfin, Aldrovande aflure que le pélican 
n’a que douze côtes /r); & il obferve qu’une forte 
membrane, fournie de mufcles épais, recouvre les bras 
des ailes. | 
Mais une obfervation is pébelines eft celle de 
M. Méry & du P. Fachard /f}, fx lair répandu {ous 
la peau du corps entier du pélican; on peut même dire 
re cette obfervation eft un fait SRE qui s’eft manifefté 


( À Lirovaid 
{r) Idem, tome III, page gr, 


(f) « Dans le voyage que nous fimes à la Mine d’aïmant, M. de 
Ja Marre blefla un de ces grands oifeaux que nos gens appellent « 
grand gofier, & les Siamois noktho. . . il avoit fept pieds & demi cc 
les ailes étendues. ,.,. Dans la diflecttion on trouva fous le panni- ce ce 
cule charnu, des membranes très-déliées qui enveloppoient tout le « 
corps, & qui en fe repliant diverfement, formoient plufieurs finus « 
confidérables, fur-tout entre les cuifles & le ventre, entre fes ailes ce 
& les côtés & fous le jabot ; il y en avoit à mettre les deux pouces: « 
ges grands finus fe partageoïent en plufieurs petits: canaux, qui à « 
force de fe divifer dégéneroient enfin en une infinité de petits cc 
rameaux fans iffue, qui n’étoient plus fenfibles que par Îles bulles & 
d'air qui les enfloient ; de forte qu’en preffant Le corps de cet oïfeau, ce 
on entendoit un petit bruit, femblable à celui qu’on entend lorf- « 
qu’on preffle les parties membraneufes d'un animal qu’on a foufflé..….. « 
On découvrit avec la fonde & en foufflant, la: communication de « 
_ ges: membranes avec Île poumon. » Second Voyage du P. Tachard'; 


Hifloire générale des Voyages, tome ÎX, page 2117, 
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d’une manière plus évidente dans le pélican , mais qui. 


peut fe reconnoître dans tous les oifeaux, & que M. Lory, 
célèbre & fävant Médecin de Paris, a démontré par la 


_ communication de l'air jufque dans les os & les tuyaux 


des plumes des oifeaux. Dans le pélican Fair pale de 


la poitrine dans les finus axillaires, d’où il s’infinue dans 


les véficules d’une membrane cellulaire épaifle & gonflée, 


qui recouvre les mufcles & enveloppe tout le corps, fous 


la membrane où les plumes s’implantent; ces véficules | 


en font enflées au point qu’en preflant le corps de cet 
oifeau, on voit une quantité d’air fuir de tous côtés fous 
les doigts. C’eft dans expiration que l'air comprimé dans 
la poitrine, pafle dans les finus, & de-là fe répand dans 


toutes les véficules du tiflu cellulaire; on peut même en 


 foufflant dans la trachée artère, rendre fenfble à l’œil « 
cette route de l’air /£), & l’on conçoit dès-lors combien w 


__ de pélican peut augmenter par-là fon volume fans prendre … 
: pis de poids, & combien le vol de ce grand oifeau doit À 


en être facilité. 


Du refte, la chair du pélican n’avoit pas befoin d’être | 
défendue chez les Juifs comme immonde (u); car elle 
fe défend d'elle-même par fon mauvais goût, fon odeur 4 


“4 L ) Voyez l'Hifoire de l’Académie des dis ;. depuis I 6 66 4 


ju en. 1686, tome II, page 144 &7 fuivantes. | 
(u): ce Mofs, Auteur Hébrieu, a dit dans le onzième chapitre: du 


Lévitique, que lecygne & lorocrotalus , étoient oyfeaux immondes. » 
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Belon, Nat. des Oifeaux, page 1 55. 
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de marécage & fa graifle huileufe/x), néanmoins quelques 
Navigateurs s’en font accommodés /y }. 


VAR L'ÉTÉ SD UP É.LI.C À Nan 
N OUSs avons obfervé dans plufeurs articles de cetté 
Hifioire Naturelle, qu'en général les efpèces des grands 
oïfeaux, comme celles des grands quadrupèdes exiltent 
feules, ilolées & prefque fans variétés; que de plus e elles 
paroiflent être par-tout les mêmes, tandis que fous chaque 
genre ou dans chaque famille de petits animaux, & {ur-tout 


dans celles des petits oïfeaux, il y a une multitude de races, 
plus ou moins proches parentes, auxquelles on donne 
improprement le nom d’efpêces. Ce nom efpèce, & la 
notion métaphyfique qu’il renferme , nous éloigne fouvent 
de la vraie connoiffance des nuances de la Nature dans fes 
produélions beaucoup plus que les noms de variérés, de 
races & de familles. Mais cette filiation perdue dans la 
confufion des branches & des rameaux parmi les petites 
efpèces, fe maintient entre les grandes; car elles admettent 
tout au plus quelques variétés qu’il eft toujours aifé de 
rapporter à l’efpèce première comme une branche im- 
médiate à fa fouche. L'’autruche, de cafoar, le condor, 


(2 / Dutertre, Labar. | 
(y) « Leur chair eft meilleure que celle des lobes & des 
guerriers. » Dampier. Voyage autour du monde; Rouen, 171$) 
dome J1T, page 217. FC [LiV Woo 
Oiféaux , Tome VIIL ‘Nr 
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le cygne, tous les oifeaux majeurs n’ont que peu ou 
point de variétés dans leurs efpèces. Ceux qu'on peut 
regarder comme les feconds en ordre de grandeur ou 
de force, tels que la grue, la cigogne, le pélican ; l’alba- 
troffe, ne préfentent qu’un petit nombre de ces mêmes 
variétés, comme nous allons l’expofer dans celles du 
pélican qui # réduifent à deux. 


+ LE : PÉLICAN BRUN. 7] 


niihe variété 


No US avons déja remarqué que le plumage du pélican 
eft fujet à varier, & que fuivant l’âge il eft plus ou moins 


* Voyez les planches enluminées, #° 95 7. 


(x) Onocrotalus five pelicanus fufcus. uit Jamaïc, pag. 322, 
n° 1. — Ray, Synopf. avi. pag. 191, n° 8, — Pelecanus fub-fufcus 
gul& difenfili. Browne, Nat. hf. of Jamaïc. pag. 480. — Alcatrages 
grandes de la ifla Efpañola. Oviedo, lib. XIV, cap. VI. — Onocro- 
talus pedibus cruleis & brevioribus , roflro cochleato. Feuillée, Journal 
 d’obférvations , pag. 257. Nota. La defcription de Feuillée eft confufe 
& paroît fautive. — Pelecanus fufcus. Linnœæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 
66, Sp. 1. Variet. 1. — Pélican. Ellis; Voyage à la baie d Hudfon, * 
tome Î, page 5 2, — Pélican d'Amérique. Edyards, page & pl. 93, 
avec une belle figure, — Grand gofier. Dutertre, Hifloire naturelle des | 
Antilles, tome ÎT, page 271. — rune cinereo-fufcus fupernè mediis 
pénnarum candicantibus ; capite à collo candidis; remigibus majoribus | 
æigris; redtricibus cinereo-fufcis . « Onocrotalus fufcus. Briflon, Orrithol, 
tome VI, page 524. 


DL PHEVL HO LATINE |: Bo 
blanc & teint d’un peu de couleur de rofe; il femble 
varier aufli par d’autres circonflances, car il eft quelque- 
fois mêlé de gris & de noir: ces différences ont été 
obfervées entre des individus qui néanmoins étoient cer- 
tainement tous de la même efpèce /4); or, il y a fi peu 
loin de ces mélanges de couleur à une teinte générale grife 
ou brune, que M. Klein n’a pas craint de prononcer 
affirmativement que le pélican brun & le pélican blanc, 
n’étoient que des variétés de la même efpèce /4). Hans 
Sloane, qui avoit bien obfervé les pélicans bruns d’Amé- 
rique, avoue aufli qu’ils lui paroïffent être les mêmes que 
les pélicans blancs /c/: Oviedo, parlant des grands gofiers 
à plumage cendré que l’on rencontre fur les rivières aux 
Antilles, remarque qu'il s’y en trouve en même temps 
d’un fort beau blanc /4/; & nous fommes portés à croire 
que la couleur brune eft la livrée des plus jeunes, car l’on 
a obfervé que ces pélicans bruns étoient généralement plus 


(a) « Les uns avoient tout le plumage blanc, avec ce ton Iéger 
& tranfparent de couleur de chair, excepté les aïles où il y avoit 
du gris & du noir aux grandes pennes; les autres étoient d'un ce 
couleur de chair ou de rofe beaucoup plus décidée. » Mémoires de 
_ d’Académie des Sciences, cités plus haut, — Le pélican tué fur le lac 
_d’Albufera, avoit le dos d’un gris-noirâtre. Journal politique cité plus 
haut, 

(b) Varietates itaque funt onocrotalus albus &7 fufcus ; varietates ono- 
crotali Edwardi Africanus © Americanus. Klein, Ordo, avi. pag. 142. 


(c? Jamaïc. pag, 722. 
(4) Hifioire générale des Voyages, tome XIII, page 228, 


Qqi 
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petits que les blancs. Ceux qu’on a vus près de la baie 
_ d'Hudfon, étoient aufñ plus petits & de couleur cendrée 
#4); ainfi leur blanc ne vient pas de l'influence du climat 
froid: La même variété de couleur s’obferve dans les 
climats chauds de l’ancien continent. M. Sonnerat après 
avoir décrit deux pélicans des Philippines, l’un brun, 
J'autre couleur de rofe, foupçonne, comme nous, que 
c’eft le même oïfeau plus ou moins âgé/f); & ce qui 
confirme notre opinion, c'eft que M. Briffon nous a 
donné un pélican des Philippines qui femble faire la 
nuance entre les deux, & qui n’eft plus entièrement gris 
ou brun, maïs qui a encore Îles ailes & une partie du 
dos de cette couleur & le refte blanc (8 


. (€) Ellis à & l’Hifloire des Voyages, tome XIF, page 663; eg 
tome XV, page 268. 


(f) Voyage à la nouvelle Guinée, page 97. 
_ {g) Onocrotalus fupernè grifeo-cinereus infernè albus, uropygio concolore; | | 
capite € collo candicantibus, tœniä in collo füperiore longitudinali fufto ér 
albido variegatä; remigibus majoribus cinereo-nigricantibus, redtricibus 


cinereo- albis, fcapis nigricantibus, lateralibus in exortu candidis.. 


Onocrotalus Philippenfis. Briflon, Oruitkol, tome VI, page 527. 


te 
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LE PÉLICAN À BEC DENTELÉ. (4) 


Seconde variété. 


SY la dentelure du bec de ce pélican du Mexique eft 

naturelle & régulière, comme celle du bec du harle & de 
quelques autres oifeaux, ce caractère particulier fufkroit 
pour en faire une efpèce différente de la première, quoique 
M. Briflon ne la donne que comme variété /4); mais fi 
cette dentelure n’elt formée que par la rupture acciden: 
telle de la tranche mince des bords du bec, comme nous 
V’avons remarqué fur le bec de certains calaos, cette difté- 
rence accidentelle, loin de faire un caractère conftant & 
naturel, ne mérite pas même d’être admife comme va- 
riété, & nous fommes d’autant plus portés à le préfumer, 
qu’on trouve, felon Hernandez, dans les mêmes lieux 
le pélican ordinaire & ce pélican à bec dentelé /4). 


{(h) Atototl, alcatraz, onocrotalus Mexicanus dentatus. Hernandez , 
if. Mexic. pag. 672 , avec une figure Some — Atotot!. Fernand, 
Pag. 41, cap. 128. N 

(i) Onocrotalus roffro denticulato. Varietas , a. Briflon, Ornithol, 

tome VI, page 523. 


(4) Hernandez, ubi Jüpra. 
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*LE CORMORAN.(q 


LE nom Cormoran fe prononçoit ci-devant cormaran, 
cormarin, & vient de corbeau marin ou corbeau de mer : 


* Voyez les planches enfuminées, m'p27 


(a) En Grec, Gaaaxpoxopas ; en Latin, corvus aguaticus ; en Italien, 
corvo marino; en Efpagnol, cuervo calvo; en Allemand, /carb, waffer- 
tabe; en Siüléfien, /ce-rabe ; en Angloïs , cormorant; en Suédois, kafs- 
tjaeder ; en Norwégien, skary; & à Vile de Feroë, hupling ; en Po- 
lonois, krukvodny ; dans quelques -unes de nos provinces de France, 
crot-pefcherot. ni ! 

Cormoran. Belon, Mat, des Oifeaux, pag. 161, Idem, Portraits 

d'oifeaux, mauvaife figure. — Phalacrocorax. Gefner, Avi. pag. 683, 
—Corvus aguaticus. Idem , ibid. pag. 3 50.— Idem, Jcon. avi. pag. 84, 
figure reconnoiflable. — Aldrovande, Avi. tom. HL, pag: 46. LB — 
VWillughby, Ornithol. pag. 248. — Ray, Synopf. avi, pag. 122,n.° 4, 3. 

—— Sibbaid. Scoot. iMuffr, part. IL, lib. 111, pag. 20. Mie, Danub. 

tom. V, pag. 76, avec une très- mauvaife figure, pl. 36.— Carbo 
aquaticus. Gefner, Avi. pag. 136.— Morfex. Idem, ibid. Aldrovande, 
Charleton, Jonfton , répètent fous ce nom wmorfèx, & {ous celui de 
phalacrocorax , les notices de Gefner, — Corvus lacuflris, Schwenckfeld, 
Avi. pl. 246. — Corvus finarum marinus. Nieremberg , pag. 224. — 
Corvus aguaticus major. Rzaczynski, Auduar. hif nat. Polon. pag. 374. 
= Plancus corvus lacuftris. Klein, Avi. pag. 144, n° $. — Pelecanus 
fubtus albicans, recfricious ‘quatuordecim. Linnœus, ÆFauna Suecica, 
n° 116.— Pelecanus caud& æquali, corpore nigro, roffro edentulo. . .….. 
Carbo. \dem, Syf. nat. ed. X, Gen. 66, Sp. 3.— Cormorant. Albin, 
tom. Il, pag. 53, avec une mauvaife figure, pl. 8r.— Le cormoran, 
Salerne, Aif, des Oifeaux, pag. 377. — Phalacrocorax criflatus , fuperné 
cuprè colore obfcuro tinélus © ad viride inclinans, marginibus pennarum 
nigro = viréfcentibus , inféraë nigro er , uropygio concolore ; capité 
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Les Grecs appeloient ce même oifeau corbeau chauve (b), 
cependant il n’a rien de commun avec le corbeau que 
fon plumage noir, qui même diffère de celui du corbeau 
en ce qu’il eft duveté & d’un noir moins-profond. 
Le cormoran eft un aflez grand oifeau à pieds palmés, 
auffi bon plongeur que nageur, & grand deftructeur de 
poiflon; il eft à peu-près de la grandeur de loie, mais 
d’une taille moins fournie, plutôt mince qu’épaifle, & 
alongée par une grande queue plus étalée que ne l’eft 
communément celle des oifeaux d’eau; cette queue eft 
compofée de quatorze plumes roides, comme celles de 
la queue du pic; elles font, ainfi que prefque tout le 
plumage, d’un noir luftré de vert; le manteau eft ondé 
de feftons noirs, fur un fond brun; mais ces nuances 
varient dans différens individus, car M. Salerne dit que 
la couleur du plumage eft quelquefois d’un noir-verdätre : 
tous ont deux taches blanches au côté extérieur des jambes, 
avec une gorgerette blanche, qui eeint le haut du cou 
en mentonnière, & il y a des brins blancs, pareils à des 
oies, hériflés fur le haut du cou & le deflus de la tête, 


Juperiore à collo fupremo lineolis longitudinalibus-albis variegatis ; gutture 
7 maculä ad crura exteriora candidis; recfricibus nigricantibus. ,..,. 
Phalacrocorax. Briflon, Ornithol. tome VI, page s11. 


(b) Phalacrocorax , à la lettre , corbeau chauve : dans Ariftote, on lit 
finplement corax: mais c’eft d’un oifeau d’eau qu'il s’agit, & aux 
caractéres que le Philofophe lui donne, on reconnoît clairement fe 
Cormoran. 
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dont le devant & les côtés font chauves /c); uné peau, 
également nue, garnit le deffous du bec qui eft droit 
jufqu’à la pointe, où il fe recourbe lortement en un 
croc très-aigu. 

Cet oiïfeau eft du petit nombre de ceux qui ont les | 
quatre doigts aflujettis & liés enfemble par une membrane 
d’une feule pièce, & dont le pied muni de cette large 
ramé, fembleroit indiquer qu'il eft très- grand nageur; 
cependant il refle moins dans l’eau que plufeurs autres 
oifeaux aquatiques, dont la palme n’eft ni auffi continue, 
ni aufli élargie que la fienne; il prend fréquemment fon 
eflor, & fe perche fur les arbres : Arifiote lui attribue | 
cette habitude, exclufivement à tous les autres oifeaux | 
rage (4); néanmoins il Pa commune avec le pé- 
lican, le fou, la frégate, l'anhinga & l’oifeau du tropique; 
& ce qu’il y a de fingulier, c'eft que ces oifeaux forment, 
avec lui, le petit nombre des efpèces aquatiques qui ont. 
les quatre doigts entièrement engagés par des membranes w 
continues ; c’eft cette conformité qui a donné lieu aux | 
Ornitholovifles modernes, de raffembler ces cinq ou fix 1 
oïfeaux en une feule famille, & de les défigner en commun 


Pfe) Quædam animalia nobles calvent, ficut flruthiocameli 7 corvi 
aquaticé, quibus apud Græcos nomen eff inde. Plin. lib. I], cap. 
AXE LEE 


[CA Qui COrvus appellatur. io né det FO FARET > Nolan in üs, 
hic unus EX genere LR Ariftot. Æif, animal, lib, VIII, 


cap. III. 
fous 
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fous le nom générique de pélican (e); mais ce n’eft que 
dans une généralité fcholaftique & en forçant l’analogie, 
que l’on peut fur le rapport unique de la fimilitude d’une 
{eule partie, appliquer le même nom à des efpèces qui 
diffèrent autant entr'elles que celle de l'oifeau du tro- 
pique, par exemple, & celle du véritable pécican. 

Le cormoran eft d’une telle adrefle à pêcher & d'une 
fi grande voracité, que quand il fe jette fur un étang, il 
_ y fait feul plus de dégât qu’une troupe entière d’autres 
_oifeaux pêcheurs; heureufement il £ tient prefque tou- 
jours au bord de la mer, & il eft rare de le trouver 
dans les contrées qui en font éloignées /f). Comme il 
peut refter long-temps plongé /Z), & qu’il nage fous 
l'eau avec la rapidité d’un trait, fa proie ne lui échappe 
guère, & il revient prefque toujours fur l’eau avec un 
poiflon en travers de {on bec: pour l’avaler, il fait un 
fingulier manège, il jette en l'air {on poiflon, & ül a 
_fadrefle de le recevoir la tête la première, de manière 
_que les nageoires fe couchent au paffage du gofier, tandis 
que la peau membraneufe qui garnit le deflous du bec, 
prète & s'étend autant qu’il eft néceffaire pour admettre 


fous le nom de pelecanus carbo; la frégate, fous celui de pelecanus 
 aquilus, ce. | 

(f) « Le 27 janvier (1770), on m’apporta un cormoran que l’on 
venoit de tuer au bord de la rivière d'Ouche, il étoit perché fur « 
un faule. » Æxtrait d'une lettre de M. Hebert. 
_ {g) Longo fpatio urinari poteff. Schwenckfeld, 
Orfeaux, Tone VIIL Rr 


314  ÆHISTOIRE NATURELLE 
& laïfler pafler le corps entier du poiflon, qui fouvent 
eft fort gros en comparaifon du cou de l’oifeau. 

Dans quelques pays, comme à la Chine, & autrefois 
en Angleterre /4), on a fu mettre à profit le talent du 
Cormoran pour la pêche, & en faire, pour ainfi dire, 
un pêcheur domeftique, en lui bouclant d’un anneau le 
bas du cou pour l'empêcher d’avaler f proie, & l’ac- 
coutumant à revenir à fon maître, en rapportant le poiffon 
qu'il porte dans le bec. On voit fur les rivières de la 
Chine des cormorans ainfi bouclés, perchés fur l'avant 
des bateaux, s’élancer & plonger au fignal qu'on donne 
en frappant fur l’eau un coup de rame, & revenir bientôt 
en rapportant leur proie qu’on leur ôte du bec; cet 
exercice fe continue jufqu'à ce que le maître, content 
dé la pêche de fon oifeau, lui délie le cou & lui permette 
d’aller pêcher pour fon propre compte /2/. 

La faim feule donne de l’activité au cormoran; il 
devient parefleux & lourd, dès qu'il eft raffafié; auf 
prend-t-il beaucoup de graifle, & quoiqu'il ait une odeur 
très-forte, & que fa chair foit de mauvais goût, eHe n’eft 
pas toujours dédaignée par les matelots, pour qui le 
rafraïchiffement le plus fimple ou le plus groffier, ef 


#4, / Suivant Lynceus dans Willughby. 
) 8n9Y 


(i) Voyez Nieremberg, page 224. — Voyage à la Chine, par 
de Feynes; Paris, 1630, page 1 73.—Hift. générale des en : 
tome VI, page 221. 
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fouvent plus délicieux que les mets les plus fins ne le. 


font pour notre délicatefle /4/. 


Du moins les Navigateurs peuvent trouver ce mauvais” 


gibier fur toutes les mers, car on à rencontré le cormoran 
dans les parages les plus éloignés, aux Philippines /2/, 
à la nouvelle Hollande /=7), & jufqu'a la nouvelle Zé- 
Jande/#). 11 y a dans la baie de Saldana une île nommée 
Vie des cormorans, parce qu'elle eft, pour ainf dire, cow- 
verte de ces oifeaux/6); ils ne font pas moins communs 


dans d’autres endroits voifins du cap de Bonne-efpérance, 


« On en voit quelquefois, dit M. le vicomte de Quer- 
hoënt, des volées de plus de trois cents dans la rade du 
Cap; ils font peu craintifs, ce qui vient fans doute de 
ce qu'on leur fait peu la guerre ; ils font naturellement 
pareffeux ; j'en ai vu refter plus de fix heures de fuite 


(k) « Leur chair a furieufement le goût de poiffon ; malgré cela 
elle eft affez bonne, parce qu’ils font fort gras. » Dampier, Voyage 


autour du monde, tome II, page 234.—<« Nous tuames un grand 


mombre de cormorans que nous vimes perchés fur leurs nids dans ce 
des arbres, & qui étant rôtis ou cuits à l’étuvée, nous donnèrent se 
un excellent mets.» Premier Voyage autour du monde, par M. Cook, 
tome 111, page 1 89. | | 


(l) Où il porte le nom de colcolo. Voyez les Tranfaétions phis 
Jofophiques , n° 285$, art. 111; & l'Hifoire générale des Voyages, 
tome X, page 412. 


{m) Cook, Premier Voyage, tome IV, page 117. 
(n) Ybidem, tome 111, page 1 19. | 


4) Voyez Flacourt » Voyage à Madagafcar ; Paris, 1661, p.246 
R r i 


>) 
3» 
2) 


3» 


A. 


> 
_» 
D 
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fur les bouées de nos ancres: ils ont le bec garni en: 
deflous d’une peau d’une belle couleur orangée, qui 
s'étend fous la gorge de quelques lignes, & s’enfle à 
volonté; l'iris eft d’un beau vert-clair ; la pupille noire; 
le tour des paupières bordé d’une peau violette; a queue 
conformée comme celle du pic, ayant quatorze pennes 
dures & aiguës. Les vieux {ont entièrement noirs, mais 
les jeunes é l’année, font tous gris, & n'ont point la 
peau orangée fous le bec ; ils étoient tous très-gras ( D}. » 

- Lés cormorans font auffi en très-grand nombre au 


Sénégal, au rapport de M. Adanfon /4); nous croyons 


| également les reconnoïtre dans les plutons de l’île Maurice 
Ç du voyageur Leguat sb Je: & ce be il és 4 aflez Riot 


. {p) Remarques faites en 1774 par M. le vicomte du Querhoëns, 
alors Enfeigne des Vaifleaux du Roi. 


© /g) « On arriva le 8 o@tobre à Lamnaï (petite île du Niger ); 
#les arbres y étoient couverts d’une multitude fr prodigieufe de 
>» cormorans , que les Laptots remplirenit, en moins d’une demi-heure, 


\e 


> un canot, tant de jeunes qui furent pris à la main ou abattus à 
» coups de bâtons; que de vieux ; dont chaque coup de fufil faifoit 
tomber plufiéurs douzaines. » Voyage au Sénégal, page 80. 

_{r) « Sur un rocher, près de File Maurice, il venoit des oifeaux 
» que nous appelions. pltons , parce qu'ils font tout noirs comme 
» des corbeaux. Ils n ont à peu-près aufli la forme & la grofieur, 
» mais le bec eft plus long & crochu par le bout; le pied eft.en pied 
n» de canard; ces oïifeaux demeurent fix mois de l’année en mer , fans 
»# qu'on les voie paroître, & les autres fix mois, ceux du voifinage 
» venoient les pafler fur notre rocher & ‘y faifoient leur ponte. Ils 


> oùt le cri prefque aufli fort que ie mugiflement d’un veau, & ils 


f 


DU CORMORNAN 317 
dans leur nature, c’eft qu’ils fupportent également les” 
chaleurs de ce climat & les frimats de la Sibérie: il paroît 
néanmoins que les rudes hivers de ces régions froides les 
obligent à quelques migrations ; car on obferve que ceux 
qui habitent en été les lacs des environs de Sélenginskoi, 
où on leur donne le nom de baclans, s’en vont en au- 
tomne au lac de Baïkal, pour y pafler l'hiver /{). Il en 
doit être de même des ouriles où cormorans de Kamtf- 
chatka, bien décrits par M. Krafcheninicoff/z), & recon- 
noiffables dans le récit fabuleux des Kamtfchadales, qui 
difent que ces oifeaux ont échangé leur langue avec les 
chèvres fauvages, contre les toufles de foies blanches 


font un fort grand bruit la nuit; pendant le jour ils étoient fort & 
tranquilles, & fi peu farouches , qu’on leur prenoïit leurs œufs fous « 
eux fans qu’ils remuafient ; ils pondent dans Îles trous du rocher le ce 
plus avant qu'ils peuvent. Ces oïfeaux font fort gras, de fort & 
mauvais goût, puant extrêmement & très-mal fains. Quoique leurs « 
œufs ne foient guère meilleurs que leur chair, nous ne laiflions « 
pas d'en manger dans la néceflité, ils font blancs & auffi gros que « 
ceux de nos poules ; quand on les leur avoit ôté, ils fe retiroient « 
dans leurs trous, & fe battoient Îles uns contre Îles autres jufqu’à 


fe mettre tout en fang. » Voyage de François Leguat; Amflerdam , 


1708, tome II, pages 45 à 46. 


([) « Les habitans de ces cantons, croient que lorfque les baclans 
font leurs nids fur le haut d’un arbre, il devient fec; en effet, « 
nous avons vu que tous les arbres où il y avoit des nids de ces « 


oifeaux étoient defléchés; mais il fe peut qu’ils ne le faflent que für & 


des arbres déja fecs. » Gmelin » Voyage en Sibérie, tome 1, page 244, 
{{) Hifoire générale des Voyages, tome XIX, page 272, 
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qu’ils ont au cou & aux cuifles /4); quoiqu'il foit faux 
que ces oifeaux n'aient point de langue, & qu'ils crient 
{oir & matin, dit Steller, d’une voix femblable au fon. 
d’une petite trompette enrouée fx}. 

Ces cormorans de Kamtfchatka paflent la nuit ral 
femblés par troupes fur les faillies des rochers efcarpés, 
d’où ils tombent fouvent à terre pendant leur fommeil, 
& deviennent alors la proie des renards qui font toujours 
à l'affût. Les Kamtfchadales vont pendant le jour dé- 
nicher leurs œufs, au rifque de tomber dans les précipices 
ou dans la mer; & pour prendre les oïifeaux même, ils 
ne font qu'attacher un nœud coulant au bout d’une perche, 
le cormoran lourd & indolent une fois gîté ne bouge pas, 
& ne fait que tourner la tête à droite & à gauche, pour 
éviter le lacet qu’on lui préfente, & qu'on finit par lui 
pafler au cou. 

Le cormoran a la tête fenfblement aplatie, comme 
prefque tous les oifeaux plongeurs ; les yeux font placés 
très-en avant & près des angles du bec, dont la fubftance 
cft dure, luifante comme de la corne ; les pieds font 
noirs, courts & très-forts ; le tarfe «ft fort large & aplati 
latéralement; l’ongle du milieu eft intérieurement den- 
 telé en forme de fcie, comme celui du héron: les bras 
des ailes font aflez longs, mais garnis de pennes courtes, | 
ce qui fait qu'il vole pefamment, comme lobferve 


{) Hiftoire générale des Voyages, tome 1, page 2 72. 
(x) NE ibid. 
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Schwenckfeld, mais ce Naturalifte eft le feul qui dife 
avoir remarqué un offelet particulier , lequel, prenant naïf. 
fance derrière le crâne, defcend, dit-il, en lame mince 
pour s'implanter dans les mufcles du cou /y/. 


LE PETIT CORMORAN 
ou LE NIGAU D. (7) 


La pefanteur ou plutôt la parefle naturelle à tous les 
cormorans, eft encore plus grande & plus lourde dans 
ce petit cormoran, puifqu’elle lui a fait donner, par tous 


(y) Ë cranio occipitis nafcitur officulum trium digitorum longitudine, 
quod tenue, latiufculum, ab ortu fenfim in acutum mucronem gracilefcit, & 
 anufculis colli implantatur, quale in nullà ave hallenus videre contigit. 
Schwenckfeld, pag. 246. 

(7) En Anglois, fhagg, cowt w Fe -crow, « Les Féichts aux 
îles 'alkland, ont appelé ces oïifeaux nigauds, à caufe de leur « 
ftupidité, qui paroît fi grande, qu’ils ne peuvent pas apprendre « 
à éviter la mort. » Forfter, dans le fecond Voyage de Cook, tome IF, É 
page 30. ; 

Corvus aguaticus minor, five gracculus palmipes. Willughby, Ornithol. 
pag. 240. — Sibbald. Svor. ilufir. part. Il, Sp. 3, pag. 20. — Ray, 
Synopf. avi. pag. 123, n.° 4, 4 — Gracculus palmipes Ariflotelis, [eu 
corvus aqgualicus minor. Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 272, — 
Jonfion, Avi. pag. 95. — Graculus palnipes ; corvus marinus, mergus 
magnus niger. Charleton, Exercit. pag. 101, n° VI. Onomatz. pag. 95, 

© VI, — Corvus aguaticus minor, Rzaczynski, Auéluar. hifi. nat, Polon. 
pag. 375. — Plancus corvus minor aguaticus. Klein, Avi. pag. 145, 
n." 6. — Pelecanus fubtus fufcus ; rectricibus duodecim, Linnœus, Fauna 
Succica, n° 117. — Pelecanus carunculatus. Forfter, Obferr. pag. 34 
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les Voyageurs, le furnom de shagg, niais ou nigaud. Cette 
petite efpèce de cormoran n’eft pas moins répandue que 
la première; elle fe trouve fur-tout dans les îles & les 
extrémités des continens auftraux : M.” Cook & Forfter, 
l'ont trouvée établie à l’île de Georgie ; cette dernière 
terre inhabitée, prefque inaccefhible à l’homme, eft 
peuplée de ces petits cormorans qui en partagent Île 
domaine avec les pinguins, & fe cantonnent dans les 
touffes de ce gramen groflier qui eft prefque le feul 
produit de la végétation dans cette froide terre, ainf 
que dans celle des Etats, où l’on trouve de même ces 
oifeaux en grande quantité/4). Une île qui, dans le détroit 
de Magellan, en parut toute peuplée, reçut de M. Cook, 
le nom d’# Schagg ou le des Nigauds(b); c'eft-là, c’eft 
à ces extrémités du globe, où la Nature engourdie par 
le froid, laifle encore fubfifter cinq ou fix efpèces d’ani- 
maux volatiles ou amphibies, derniers habitans de ces 
terres envahies par le refroidiffement ; ils y vivent dans un 
calme apathique, qu’on peut regarder comme le prélude 


2 


— Cormoran. Anciens Mémoires de l’Académie des Sciences, depuis 
. 1666 jufqu'à 1699, tome ITT, partie III, page 213. — Le petit 

cormoran. Salerne, Ornithol. pag. 373.— Phalacrocorax fupernè nigro- 
viridefcens ; inferné cinereo- albus ; gutture candidb ; imo ventre pri co=fu 1[E0 : 
recfricibus nigricantibus, . .... Phalacrocorax minor. Bhiffon , Ornithol, 
tome VI, page 516, 

(a) Oblervations de M. Forfler, à F4 ue du fecond Voyisl 
de Cook, page 74. 

(è) Cook, Second Voyage, tome IV, page 29, | 
du | 
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du filence éternel qui bientôt doit régner dans ces lieux. 
._ « On eft étonné, dit M. Cook, dela paix qui eft établie 
dans cette terre; les animaux qui l’habitent, paroiflent « 
avoir formé une ligue pour ne pas troubler leur tranquillité « 
mutuelle ; les lions de mer occupent la plus grande partie « 
de la côte; les ours marins habitent l’intérieur de l’fle ; « 
& les nigauds Îes rochers les plus élevés, les pinguins « 
s’établiffent où il leur eft plus aifé de communiquer avec « 
la mer; & Îles autres oifeaux choifflent des lieux plus « 
retirés. Nous avons vu tous ces animaux fe mêler & « 
marcher enfemble comme un troupeau domeftique ou 
comme des volailles dans une Die -cour, fans jamais 
cflayer de fe faire du mal. 

Dans ces terres à are entièrement dénuées 
d arbres, les nigauds nichent fur les flancs efcarpés ou 
les faillies des rochers avancés fur la mer /c). Dans quel- 
ques cantons on trouve leurs nids fur les petits mondrains 
où croiflent des glayeuls /4), ou fur les toufles élevées 
de ce grand gramen dont nous venons de parler /6). 
Ils y font cantonnés & raflemblés par milliers ; le bruit 
d’un coup de fufil ne les difperfe pas, ils ne font que 
s'élever à quelques pieds de hauteur & ils retombent 
enfuite fur leurs nids /f). Cette chaffe n’exige pas même 
M el SR, 


EN 


à 


_ {c) Second Voyage du capitaine Cook , tome 1V, page 3 0. 
(d) Xbidem, page 72. 
(ec) Ibidem, page 59. 
(f) Ybidem, page 20. 
Offéaux, Tome VIII Sf 
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l’arme à feu, car on peut les tuer à coups de perches & de 
bâtons, fans que l’afpeét de leurs compagnons gifans & 
morts auprès d'eux, les émeuve affez pour les faire fuir & 
fe fouftraire au même fort /z). Au refte, leur chair, celle 
des jeunes fur-tout, eft aflez bonne à manger /4). 

Ces oiïfeaux ne vont ge loin en mer, & rarement 
perdent de vue la terre /4/; ils font comme les pinguins, 
revêtus d’une plume très fournie & très-propre à les dé- 
fendre du froid rigoureux & continu des régions glaciales 
qu’ils habitent /4/. M. Forfter paroït admettre plufieurs 
efpèces ou variétés dans celle de cet oifeau //); mais 
comme il ne s'explique pas nettement für leur diverfité, 
& qu'il ne fuffit pas, fans doute, de la différente manière 
de nicher fur des mondrains ou dans des crevafles de 
rochers pour différencier des efpèces; nous ne décrirons 
ici que le feul petit cormoran ou nigaud, que nous cons 
_noiflons dans nos contrées. 

On en voit en aflez grand nombre fur la côte de 
Cornouailles en Angleterre & dans la mer d'Irlande, 
Aron a l'île de Man (mr; il s’en trouve auflt fur les 


(&) ob fecond Voyage, tome IV, page s je 


(t) Ibidem, page 5 8. — Hiftoire des navig. aux terres Auflrales, 
tone IT, page 6. 


(i) .Obfervations de Forfter, page 1924 

{k) Cook y Jecond Voyage, tome IV, page C1 

(1) Voyez Forfter, Obférv. page 1 86; & Cook, tome IF, page 72: 
{m) Ray, Synopf, avi, pag, 1234 
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côtes de la Pruffe /n), & en Hollande près de Sevenhuis, 
où ils nichent fur les grands arbres /0/. Willughby dit 
Fa ils nagent le corps plongé & la tête feule hors de l’eau, 

& qu'auffi agiles, auffi preftes dans cet élément, qu si TE 
font Jourds fur la terre, ils évitent le coup de fufil en 
y enfonçant la tête à l’inflant qu'ils voient le feu. Du 
refle, ce petit cormoran a les mêmes habitudes natu- 
relles que le grand /p), auquel il reflemble en général 
par la figure & les couleurs: les différences confiftent 
en ce qu'il a le corps & les membres plus petits & plus 
minces; que fon plumage eft brun fous le corps; que 
fa gorge n'eft pas nue, & qu'il n'y a que douze pennes 
à la queue /4). 

Quelques Ornithologiftes ont donné à ce petit cor- 
moran le nom de geai & pieds palmés [r); mais c’eft avec 
aufli peu de raifon, que le vulgaire en a eu d’appeler le 
grand cormoran corbeau d’eau. Ces geais à pieds palnés, 
que le capitaine Wallis a rencontrés dans la mer paci- 
| que ([}, font ApenRnens de lefpèce de notre pot 


(nn) Klein. l [) Ray, loco citate. 

{p) « Pour avaler le poiffon, ïl le jette en l'air & le reçoit dans 
fon bec la tète Ia première. Nous lui avons vu faire ce manège « 
avec tant d’adrefle, qu’il ne manque jamais fon coup. » Anciens Mé- 
gmoires de l'Académie des Sciences, tome I : partifà III, page 21 gs 

(4) Ray, Willughby. | 

() Gracculus palmipes. Voyez la nomenclature. 

(J) Par 20 degrés $o minutes latitude nord. Premier Voyage de 
£uok, tome 7 page 1 ges : 
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cormoran, & nous lui rapporterons également les jolis 
cormorans que M. Cook a vu nichés par groffes troupes 
dans de petits creux que ces oiïfeaux fembloient avoir 
agrandis eux-mêmes contre la roche feuilletée, dont les 
coupes efcarpées bordent la nouvelle Zélande 1). 
L’organifation intérieure de cet oifeau, offre plufieurs 
fingularités qué nous rapporterons ici d’après les obfer- 
vations de M.” de l’Académie des Sciences (a). Una 
anneau offeux embrafle la trachée-artère au-deflus de la 
bifurcation ; le pylore n’eft point percé au bas de l’ef- 
tomac, comme à l'ordinaire, mais ouvert dans le milieu 
du ventricule, en laiffant la moitié d’en bas pendante 
au-deffous, comme un fac, & cette partie inférieure eft « 
fort charnue & aflez forte demufcles, pour faire remonter | 
par fa contraction les alimens jufqu’à l’orifice du pylore; : 
l’œfophage foufllé, s’enfle jufqu’à paroître fire continuité | 
avec le ventricule, qui, fans cela, en eft féparé par un 
étranglement; des inteftins font renfermés dans un épi- ! 
ploon, fourni de beaucoup de graïffe de la confiftance du % 
fuif; ce fait eft une exception à ce que dit Pline, qu'en 1 
général les animaux ovipares n’ont pas d’épiploon x). w 
La figure des reins eft auf particulière: ils ne font point w 
féparés en trois lobes, comme dans les autres oïfeaux: 


7) Cook, rue Piyase, tome I, page 244. 


{”) Anciens Mémoires de l’Académie des digues tome 11 1,1 
partie III, pagt 213 © Juivantes, 


{x} Lib. IT, cap. XXXVIL 


A 


veuve Jardie Jeu pP 


9) 
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mais dentelés en crête de coq {ur leur portion convexe, 
& féparés du refte du bas-ventre par une membrane qui 
les recouvre; la cornée de l'œil eft d’un rouge-vif, & 
le criftallin approche de la forme fphérique, comme 
_ dans les poiflons ; la bafe du bec eft garnie d’une peau 
rouge qui entoure auffi l'œil; l'ouverture des narines n’eft 
qu’une fente fi petite, qu’elle a échappé aux Obferva- 
teurs qui ont dit que Îles cormorans grands & petits, 
n’avoient point de narines ; le plus grand doigt dans les 
deux efpèces, eft l'extérieur, & ce doigt eit compolé 
de cinq phalanges, le fuivant de quatre, le troifième de 
trois, & le dernier, qui eft le plus court, de deux pha- 
_ langes feulement; Îes pieds font d’un noir luifant & armés 
d’ongles pointus /y/; fous les plumes eft un duvet très-fin 
& auffi épais que celui du cygne; de petitesplumes foyeufes 
_ & ferrées comme du velours, couvrent la tête, d’où 
M. Perrault infère que le cormoran n’eft point le corbeau 
chauve phalacrocorax des Anciens; mais il auroit dû 
modifier fon aflertion, ayant lui-même obfervé précé- 
demment qu'il fe trouve aux bords de la mer un grand 
cormoran différent du petit cormoran qu’il décrit; & ce 
grand cormoran qui a la tête chauve, eft, comme nous 
Pavons vu, le véritable phalacrocorax des Anciens. 


(y) M. Perrault réfute ltfement a fable de Gelber. pui dit 
(üb. III, cap. de corv. aquat.) qu’il y a une efpèce de cormoran qui 
\ a un pied membraneux avec lequel il nage, & l’autre dont les doigts 
| font nus, & avec lequel il faifit fa proie, 
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LES HIRONDELLES 
DE MER. (a) 


BJans le grand nombre de noms tranfportés pour là 
plupart fans raïfon, des animaux de Îa terre à ceux de 
la mer, il s'en trouve quelques-uns d’aflez heureufement 
appliqués, comme celui d’hirondelle qu'on a donné à 
une petite famille d’oifeaux pêcheurs qui reffemblent à 
nos hirondelles par Îeurs longues ailes & leur queue 
fourchue, & qui par leur vol conflant à la furface des 
eaux, repréfentent aflez bien fur la plaine liquide les 
allures des hirondelles de terre dans nos campagnes & 
autour de nos habitations : non moins agiles & aufli 
vagabondes, les hirondelles de met rafent les eaux d’une 
aile rapide & enlèvent en volant les petits poiffons qui 
font à la furface de l’eau, comme nos hirondelles y 
faifflent les infectes ; ces rapports de forme & d’ha- 
bitudes naturelles leur ont fait donner, avec quelque 
fondement, le nom d’Arondelles, malgré les différences 
eflentielles de la forme du bec & de la conformation 


(a) En Anglois, fee fwallow; en Allemand, fée Jchwalbe ; en Sué 
dois, & dans d’autres Langues du Nord, taern, terns, flirr, d'où 
Turner a dérivé le nom de fferna, adopté par les Nomenclateurs 
pour diftinguer ce genre d’oifeaux. Sur nos côtes de l'océan, les 
hirondelles de mer s'appellent goéleites. | | $ 
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des pieds, qui, dans Îes hirondelles de mer, font garnis 
de petites membranes retirées entre les doigts, & ne. 
leur fervent pas pour nager (b); car il femble que la 
Nature n’ait confié ces oifeaux qu’à la puiffance de leurs 
ailes qui font extrêmement longues & échancrées comme 
celles de nos hirondelles ; ils en font le même ufage pour 
planer, cingler, plonger dans l'air en élevant, rabaïffant, 
coupant, croifant leurs vois de mille & mille manières 
(©), fuivant que le caprice, Îa gaieté ou l’afpect de Ia 
proie fugitive dirigent leurs mouvemens ; ils ne la faififfent 
qu'au vol ou en fe pofant un inftant fur l’eau fans la pour- 
fuivre à la nage, car ils n'aiment point à nager, quoique 
leurs pieds à demi-membraneux puiflent leur donner cette 
facilité ; ils réfident ordinairement fur les rivages de la mer, 
& fréquentent auffi les lacs & les grandes rivières, Ces 
hirondelles de mer jettent en volant de grands cris aigus & 
perçans, comme les martinets, fur-tout lorfque par un 
temps calme elles s’élèvent en l’air à une grande hauteur, 


{b) D'où vient qu'Aldrovande, en regardant Îles hirondelles de 
mer comme de petits goëlands, les diftingue par le nom de goëlands 


à pieds fendus: Voyez {on es de {aris fidipedilus, Ornitholog. 
Gb. XIX, cap. X, 


(c) « Les marins donnent À tous ces Aube légers qu’on trouve 
au large , le nom de crojfeurs Iorlqu’ils font grands, & de goëleites « 
_ lorfqu’ils font petits. » Remarques faites par M. le vicomte de Quer- 
hoënt: & par les notices jointes aux remarques de cet excellent 
_obfervateur, nous reconnoiflons en effet dans ces croifèurs & ces 
 goëlettes des hirondelles de mer, | 
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ou quand elles s’attroupent en été pour faire de grandes 
courfes ; mais en particulier dans le temps des nichées, 

car elles font alors plus inquiètes & plus clameufes que 
jamais, elles répètent & redoublent incefflamment leurs 

mouvemens & leurs cris; & comme elles font toujours en 
très-grand nombre, l’on ne peut, fans en être aflourdi, 
approcher de la plage où elles ont dépoié leurs œufs ou 

raflemblé leurs petits /4); elles arrivent par troupes fur 

nos côtes de l’océan au commencement de mai /e); la 

plupart y demeurent & n’en quittent pas les bords; d’autres 

voyagent plus loin & vont chercher les lacs, les grands : 
étangs /f), en fuivant les rivières ; par-tout elles vivent 

de petite pêche, & même quelques-unes gobent en Pair 

les infectes volans: le bruit des armes à feu ne les effraie 

pas; ce fignal de danger loin de les écarter, femble les 
attirer, car à l’inftant où le chaffeur en abat une dans. 
da troupe, les autres fe précipitent en foule à l’entour de 

leur compagne bleffée, & tombent avec elle jufqu’à fleur- 
d’eau. On remarque de même que nos hirondelles de 

terre arrivent quelquefois au coup de fufil, ou du moins 
qu’elles n’en font pas aflez émues pour s'éloigner 


{d) C’eft d'elles & de leurs cris importuns, que Turner dérive Ie 
proverbe fait pour le vain babil des parleurs impitoyables; /arus 
parturit. | | 

{e) Obfervation faite fur celles de Picardie, par M. Baillon. 

{f) Comme celui de l’Zndre près de Dieuze en Lorraine, qui, en 


_embraffant fes détours & fes golfes, a fept lieues de circuit. 
| beaucoup: 
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beaucoup : cette habitude ne viendroit-elle pas d’une con- 
fiance aveugle ! Ces oifeaux emportés fans ceffe par un vol 
rapide , font moins inftruits que ceux qui font tapis dans 
les fillons ou perchés fur les arbres; ils n’ont pas appris 
comme eux à nous obferver, nous reconnoître & fuir 
leurs plus dangereux ennemis. 

Au refte, jee pieds de l’hirondelle de mer ne dif. 
fèrent de ceux de lhirondelle de terre, qu'en ce qu'ils 
font à demi palmés; car ils font de même très - courts, 
très-petits & prefque inutiles pour la marche; les ongles 
pointus qui arment les doigts ne paroïflent pas plus né- 
ceflaires à l’hirondelle de mer qu’à celle de terre, puifque 
toutes deux faififlent également leur proie avec le bec: 
celui des hirondelles É mer eft droit, efhlé en pointe, 
life, fans dentelures, & aplati par les côtés; les ailes font 
fr longues que loifeau en repos paroït en être embarraffé, 
& que dans l'air il femble être tout aile; mais fi cette 
_ grande puiffance de vol fait de Fhirondelle de mer un 
oifeau aérien, elle fe préfente comme un oifeau d’eau par 
{es autres attributs, car indépendamment de la membrane 
échancrée entre les doigts, elle a comme prefque tous 
les oifeaux aquatiques, une petite ROrtON de la jambe 
dénuée de plumes, & le corps revêtu d’un duvet fourni 
& très-ferré. 

Cetie famille des hirondelles de mer, eft compofée 
de plufieurs efpèces, dont la plupart ont franchi les océans 
& peuplé leurs rivages ; on les trouve depuis les mers, 


Oifeaux , Tome VIIL Ji 
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les lacs g), & les rivières du Nord (4), jufque dans les 


vaftes plages de l’océan auftral (4); & on les rencontre 
dans prefque toutes les régions intermédiaires (4). Nous 


"{g) Le nom même de {aern, terns, donné par Îles Septentrionaux 
à ces hirondelles, fignifre /ac. 

(h) M. Gmelin dit en avoir vu des bandes innombrables fur le 
Jénifca vers Maugafea en Sibérie. Voyage en Sibérie, t. II, p. 5 6. 

(i) M. Cook a vu des hirondelles de mer vers les ÆAarquifes, 
qui font les îles vues par Mendana. Second V oyage, tome IT, page 2 2 8 
— Le même navigateur s’eit vu accompagné par ces oifeaux, depuis 
le cap de Bonne- efpérance jufqu’au-delà du quarante - unième degré 
de latitude auftrale. Jbid, tome I, page 8 8. — Le capitame Wallis les 
a rencontrés par vingt-fépt degrés de latitude, & cent fix de longitude 
ouelt , dans la grande mer du Sud. Premier Voyage de Cook, tome II, 
page 75. Les îles bafles du tropique, dans tout cet archipel qui 
» environne Taïti, font remplies de volées d’hirondelles de mer, de 
boubies, de frégates , &c. » Obfervations de Forffer, à la fuite du Po 
Voyage de Cook, page 7.— Les hirondelles de mer vont coucher fur 
les buiflons à T'aïti; M. Forfter dans une courfe avant le lever du 
foleil, en prit ainfi plufieurs qui dormoient le Iong du chemin. Jecond | 
Voyage de Cook, tome IT, page 3 3 2. 

{k) TI fe trouve des hirondelles de mer aux Philippines, à la 
Guyane, à F A fcenfion ; voyez à la fuite de cet article les notices des 
efpèces. On reconnoît aïfément pour des hirondelles de mer, les 
oifeaux que rencontra Dampier dans Îes parages de la nouvelle Guinée. 
« Le 30 juillet, tous les oifeaux qui avoient efcorté jufque - R le 
» Vaïifleau l’abandonnèrent, mais on en vit d’une toute aütre efpèce, 
» qui étoient de Îa grofieur des vanneaux avec le plumage gris, le 
» tour des yêux noirs, le bec rouge & pointu, Îés ailes Iongues & 
la queue fourchue comme Îes hirondelles. » ÆZiff, générale des Voyages, 
tome XI, page 217. —« Le 13 juillet 1773, à trente-cinq degrés | 
# deux fecondes de latitude, & deux degrés quarante-huit fecondes de 
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allons en donner les preuves, en faïfant la defcription 
de leurs différentes efpèces, & nous commencerons par 
celles qui fréquentent nos côtes. 


LE PIERRE-GARIN 
ou LA GRANDE HIRONDELLE 
DE MER DE NOS CÔTES. {l} 


Première efpêce. 


Ni: s plaçons ici, comme première efpèce, la plus 
_grande des hirondelles de mer qui fe voient fur nos côtes : 


longitude, pendant un violent coup de vent de nord-oueft, M. « 
de Querhoënt vit beaucoup de damiers, de croifeurs, & les pre- « 
mières petites goëlettes ; elles font au moins de moitié plus petites « 
que Îles damiers ; elles ont les aïles fort longues & conformées « 
_ comme celles de notre martinet; elles fe tiennent ordinairement en » 
grandes troupes, & s’approchent très-près des Vaifleaux, mais « 
fs affecter de les fuivre. » Remarques faites à bord du Vaifeau de 
Roi la Victoire, par M. le vicomte de Querhoënt. 

* Voyez les planches enluminées, 7° 987. 

{l} C’eft proprement cette effhèce dont le nom en Suédois eft 
taerna ; en Hollandois , icflerre en Suifle, fchirring; en Polonois, 
jaskolka-morska ou kulig-morski ; en Iffandois , therne, kria ; en Lappon * 
zhierrek; en Groënlandois, emerkotulak , “ho Muller. 

Sierna, Gefner, Avi. pag. 586. — Aldrovande, Ayi, tom. III, 
pag. 78.— Jonfion, Avi pag. o4. — Larus minor, flerna vel flirna. 
Geiner, Zcon. avi. pag. 96.— Sierna Turneri, fpeurer baltneri. Willug, 
Klein. — Æirundo marina. Willughby, Ornithol. pag. 268.— Sibbald. 
“el ufir. part. 14, lb. 111, pag, 21. — Ray, Syropf. pag. 131, 
Me di Ti ro, n 7 fous le nom de firundo marina major, patines 
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elle a près de treize pouces du bout du bec aux ongles, 
près de feize Jufqu'au bout de Îa queue, & prefque deux 
pieds d'envergure ; fa taille fine & mince, le joli gris de 
{on manteau, le beau blanc de tout le devant du corps, 
avec une calotte noire fur la tête, & le bec & les pieds 
rouges en font un bel oifeau. 

Au retour du printemps, ces hirondelles qui arrivent 
en grandes troupes fur nos côtes maritimes, fe féparent 
en bandes, dont quelques-unes pénètrent dans l’intérieur 
de nos provinces, comme dans l’Orléanois (m), en Lor- 
raine (2), en Alface {0}, & peut-être plus loin, en füivant 


de Oviedo. — Hirundo marina, flerna Turneri. Rzaczynski, Au@uar. hifi. 
mat. Polon. pag. 385. — Larus albicans. Marfrgl. Danub. tom. V, 

pag: 83.— Klein, Avi. pag. 138, n." 10,— Zarus, Moehring, 7. 
Gen. 74.— Sierna caudä forcipatä, rectricibus duabus extimis albo nigro- 
que dimidiatis ; hirundo. Linnœus , Syf. nat. ed. X, Gen. 70, Sp. 2.— 
Sterna reltricibus extimis maximis dimidiato albis nisrifque. Idem, Fauna 
Suecica, n° 127. — Sterna hirunde, caudä forficatä ; rectricibus duabus 
extimis albo nivroque dimidiatis. Muller, Zoobg, Dan. n° 170. — 
Goiland ou larus minor melanocephales. Feuillée, Obférvations phyfiques , 
édit. 172$, Page 410. — La grande alouette de mer. Albin, 
tome II, page 57, avec une figure mal coloriée, planche 88. — 
L'hirondelle de mer. Sakrne, Ornithol. pag. 392. — SJterna fupernè 
cinereo-alba, infernè nivea; capite füperiore nigro ; remigibus feptem pri- 
moribus interius versus Jcapum cinereo-nigticantibus ; relfricibus cinereo= 
albis... Sterna major. La grande hirondelle de mer. Briflon, Ornithol, 
tome VI, page 203. | 

{(m) M. Salerne dit qu’en Sologne on lappelle petit criard. 

(x) M. Lottinger. 

({o) Sur le Rhin ,) VETS Strafbourp, on lui donne ie nom de Jpcurer 
fuivant Gefner. 
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es rivières, & s’arrtant fur les lacs & fur les grands 
étangs ; mais le gros de l’efpèce refle fur les côtes & 1e 
porte au loin fur les mers. M. Ray a obfervé que l’on a 
coutume d’en trouver en quantité à cinquante lieues au 
large des côtes les plus occidentales de l'Angleterre, 
& qu'au-delà de cette diftance, on ne laifle pas d’en 
_ rencontrer encore dans toute la traverfée jufqu’à Madère ; 
qu’enfin cette grande multitude paroît fe raflemblier pour 
nicher aux falvages , petites îles défertes peu diflantes des 
Canaries /p). | 

Sur nos côtes de Picardie, ces hirondelles de mer 
s'appellent péerre-garins. Ce font, dit M. Baillon, des 
oifeaux aufli vifs que légers, des pêcheurs hardis & 
adroits; ils fe précipitent dans la mer fur le poiflon 
qu'ils guettent, & après avoir plongé, fe relèvent, & 
fouvent remontent en un inftant à la même hauteur où 
ils étoient en l'air; ils digèrent le poiflon prefque auffi 
promptement qu’ils le prennent, car il fe fond en peu de 
temps dans leur eflomac; la partie qui touche le fond 
du fac fe diflout la première ; & l’on a obfervé ce même 
effet dans les hérons & dans les mouettes; mais en tout 
a force digeftive eft fi grande dans ces hirondelles de 
mer, qu'elles peuvent aifément prendre un fecond repas 
une heure ou deux après le premier; elles fe battent 
fréquemment en fe difputant leur proie, & avalent des 
poiflons plus gros que le pouce & dont la queue leur 


à (p) Spnopf avi, pag. 192 
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fort par le bec. Celles que l’on prend & qu'on nourrit 
quelquefois dans les jardins (4), ne refufent pas de manger 
de la chair, mais ik ne paroïît pas qu'elles y touchent 
dans l’état de liberté. | 

Ces oifeaux s’apparient dès leur arrivée, dans les 
premiers. jours de mai: chaque femelle dépofe dans un. 
petit creux, fur le fable nu, deux ou trois œufs fort 
gros, eu égard à fà taille; le canton de fble qu'elles 
choififfent pour. cela eft toujours à l'abri du vent de 
Nord & au-defflous de quelque petite dune, fr Fon 
approche de leurs nichées, les pères & méres {e pré- 
cipitent du haut de l'air, & arrivent à l’homme en jetane | 
de grands cris redoublés d'inquiétude & de colcre. 

Lo œufs ne font pas tous de la même couleur, les: 
‘uns {ont fort bruns, d’autres font gris, & d’autres prefque | 
verdâtres ; apparemment ces derniers font ceux des Jeunes: 
couples, car ils font un peu plus petits, & l’on fait que 
dans tous les oifeaux dont les œufs font teints, ceux des 
vieux ont les couleurs plus foncées & font un peu plus 
gros & moins pointus que ceux des Jeunes, fur-tout dans 
les premières pontes : la femelle dans cette efpèce ne 


DRRCROE 


# g) « J’en aï eu blaftéurs hs mon jardin où je n’ai pu les ERT ER 
» Iong-temps, à caufe de Pimportunité de leurs cris continuels , même 
» pendant la nuit. Ces oifeaux captifs perdent d’ailleurs prefque toute 
» Jeur gaieté; faits pour s’ébattre en l'air, ils font gênés à terre; leurs. 


pieds courts s’embarraflent dans tout ce qu'ils rencontrent. » Extrait 


d’un Mémoire de M. Faillon, Jar les pierre-garins, d’où nous tirons 
Les désails de l’hifloire de ces Oifeaux. 
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 couve que la nuit, & pendant le jour quand il pleut; 

elle abandonne fes œufs à la chaleur du foleil dans tous 
les autres temps. « Lorfque le printemps eft beau, m’écrit 
M. Baïllon, & fur-tout quand les nichées ont commencé 
par un temps chaud, les trois œufs qui compofent ordi- 
nairement la ponte des pierre -garins éclofent en trois 
jours confécutivement ; le premier pondu devance d’un 


‘jour le fecond qui de même devance le troifième, parce « 


que le développement du germe, qui ne dâte dans celui-ci 
que de finftant de l’incubation commencée, a été'hâté 
dans les deux autres par la chaleur du foleil qu'ils ont 
éprouvée fur le fable; fi le temps a été pluvieux ou feu- 


lement nébuleux lors de la ponte, cet effet n'arrive pas, 


& les œufs éclofent enfemble:; là même remarque a été 
faite fur les œufs des alouettes & des pies de mer, & 
l’on peut croire qu’il en eft encore de même pour tous 
Les oifeaux qui pondent fur le fable nu des rivages. 
Les petits péerre-garins éclofent couverts d’un duvet 
épais, gris-blanc & femé de quelques taches noires fur 
da tête & le dos; ils fe traînent & quittent de nid dès 


qu'ils font ‘nés; de père & la mère leur apportent de. 
petits lambeaux de poiflons, particulièrement du foie & 


_ des ouïes ; la mère venant le foir couver l’œuf non-éclos, 


les nouveaux-nés fe mettent {ous fes ailes: ces foins: 
maternels ne durent que peu de jours; les petits fe réu- : 
niflent pendant la nuit & fe ferrent les uns contre les: 


| autres, les père & mère ne font pas long-temps non 
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» plus à leur donner à manger dans le bec; mais ÿ 
» defcendre chaque fois jufqu’à terre, ils laiffent tomber, 
» Ce TOHE. pour ainfi dire, pleuvoir fur eux la nourriture; 
» les jeunes déjà voraces, s’entrebattent & fe la difputent 
» entr'eux en jetant des cris; cepéndant leurs parens ne 
» ceflent pas de veiller far eux du haut de Pair; un cri 
» qu’ils jettent en planant donne l’alarme, & à l’inftant les 


» petits demeurent immobiles tapis fur le fable ; ils feroient 


» alors difficiles à découvrir, fi les cris même de la mère 


>» n’aidoient à les faire trouver; ils ne fuient pas, & on 


» les ramafle à la main comme des pierres. 


> Ils ne volent que plus de fix femaines après qu'ils 
» font éclos, parce qu'il faut tout ce temps à leurs longues. 
» ailes pour croître; femblables en cela aux hirondelles de | 


» terre qui reftent plus long-temps dans le nid que tous les : 


» autres oifeaux de même grandeur, & en. fortent mieux … 
» emplumés ; les premières plumes qui pouflent à ces jeunes 
» pierre-garins font d’un gris-blanc fur là tête, le dos &. 


> les ailes; les vraies couleurs ne viennent qu’à la mue; mais 


» jeunes & vieux ont tous le même plumage à leur retour 
# au printemps; la faifon du départ de nos côtes de Picardie, à 
» Et vers la mi-août, & j'ai remarqué l’année dernière 


3779, qu'il s’étoit fait par un vent de nord-eft, » 


ARS AS 
DR re re: 


= — —— 


| Fel 
| Hit 
ZE à 


sil {HER 


gere ag 


RS mr 


il 
on 


NL 


AAA NEC 


NN 
AL 
NA 


RL | 
N \ N \ \ 


NATTES « NN % ji à 

AN AN 4 
\ ARR MNE AC 

À \ NN \\s in NS \ 


st AN) Ÿ 


2 


| 
À 


i \\ 
NI 
\ \l 
Wi\ \ 


D — 
\\ 1 TA 1Æ 
A \ Fe fo 
LA #71] 
ARE (Ù ; Â 11) 
RATE 
XXE FA [l MY FA 
NN Nota LU | 18 PTE Es 
NX À NY W F ÿ 
RS RER PR LI 
RSR KR RARE, MZ 


N à 
NSNTRSS 
SANS \ 
N SSSR LEE 
SON SSRRRRNE EE 


NK® 


Fab! 
CAS 
AC 


LE PIERRE —-GARIN.w LA GRANDE HIRONDELLE DE MER.#n0s 


CRE 


é ru 
ce DT ARE ES 
Tor = 


ee 2 $ 1 & E 
“AE s ï : à ” ". / à { & : : 2 
® : TE + ‘ ee $ à ; | é : É : . 
? < \ < 0 ‘ : r 1 ; É ô : ë < PE 
î ÿ - * j PET £ r = SX AE Are 5 “ ajEx 6 
4 UN € 5 ] . e, \ 4 3 Le A LL r \ 
} ' Au 1 s. À; k. s 
< “ ; 5 re LEE 5 o 
7 L K £ s ÿ à { : BRU AE PAIE Hi : ; 
1 + s = à 3 < ; “ À s Ë 
: é 5 “7 k D ; ï Ê & 3 : ne : at : A - 
à ? < 3 ? : * À , , ; { y 2 4 œ 
LU ART z Le Due x \ # ; Ÿ ” 
À F ; à 78 CRC d Ô ce 52 £ ÿ 
\ i = # £ r " ‘ & * 5 1 € K ES v 
y # & < 2 ? Ho f LE 4 M 
#6 s ' / - 7 5 : > 
& : à à L ; £ ; = 
DE s Ts 3 . £ : t S % g: « 
à e £ ; 3 , 
l \ 2 Pi : ; 
vu < ‘ : SCANS ; 5 ! # es 3 ee 
| . PE EPS ; d æ 2 
| ï Ÿ > À : (à À d re S 
à È { Î fr A ; > : ; : Ce S rs i = 
; î R : 2 \ ; pie ; KEY x 2 
Mer / à ; : : d ARE. Eros = À : 
F ï S PAT N G % € c £ $ e 
S 4 Hi F L' 3 € 4 & 6 
rs : ï : ; { Fe = 4 £ 2 L = : 
Re ï ÉS ee TS ‘ ri F CE ete É 3 ; : 
; “ à F. 2 ï ; DRE x - r 
À G . à ñ ‘ É : < x 5 
2 f 5 1 EE à à £ x eu: À RE ? + 
P: = d : ! \ ) e > : » 
\. F ÿ " 4 3 e C Ai # 3 fé ; 
i 7 > ES Pr: A ; À 4 e : R ; # 
É as a : s F £ ; + À 
; - ; à ï + e ï 2 4 2 ; 
{ ; È 7 5 Fe F SE é sf 
k ” F EE & x ‘ fi £ 3 i À à = 
2 F es { Ê £ 
we : Î ré k ce Se 
l 2 à | as » # 
S = 2 à g . : : (Ze ÿ) y £ ñ : <e ù 
+ PE d L È e Y Er r se 53 FA ee = 
= % É e # 5 É # £ J E* æ =. n 
1 j 5: / $ f 5 6 Re , : 4 : £ à ; ‘ : 
: Le p à ; : : 5 / RAR ; è x Ë È = 
y & ” Se: ; « L ; ‘ ae 7 3 ; ë 
ï Ê % : , “ rai, à 2 5 L 
| $ : 2 h 


Ce : & £. S < : É > 7 ré à HS ts à F 
\ à rs ‘ À : “ É RE À “ ‘ 
5 ; ‘ x L £ 
\ 4 Les K % n # * 
a ! £ £ 7 é 2 ï ; à 4 L ; < in. ! 
< MON Te - Û Free Se s f : ; £ 
de F £ “ ? © 
Fr SR, LE ; je ! ; < < Fa $ #- ? 4 ; 
5 _ ; ; NET # t ; 5 É se 
d 3 Here } » 3 Ce E Re 
É < : #3 : L É = 7 è 
= 4 > f - . £ 1 _ s . \ L ‘ F 
va 2 26 , b = # : ; : ; 
& i ds £ 4 #7; ; £ à : 
: Î 4 : L 16 £: ñ : s 
Er £ x x « 1 “ É & 
x 1 y +. à PT en = 
, À ra 5 ‘ EE 
à - : } 4 x re ST TA à ; “ ' É 2 
ë x | Su ll ? x 77 £ 
X fr è % ' € " À L 
A: À é ; E ñ n $ = 
$ f } à Fe F : 
Te re FREE À AR ATRE ë < - Sa z : à 
2 É n + 2 
ETS eue : £ z ELA su z - Vers : 
# À ” x EL 
+ ; ; $ 
L ae € 
: Ÿ 7e Are > 7 ! ; ï #; SR 4 RE 
A : ' : : ; : ; 
: # € E J E \ 
LYS F > z ; À 
À 36 # FAN, Ê f 
\ : > # ÿ : t 
D ; pie * } ; 
rs se # ie ÿ R £ = 0 * se SES ; 
: ; ; $ z me 
À 4 . 
? . de Pope e : 
a » Z. K 0e 
l a. pe “ £ " ë 
at 5 À RARES À 3 
& 7 k % / = À 
Pur pe 22 ; ARRET po & £ 
ant | F ï È ll : Fr 
ue £ f £ = L - 
Re : F = ; \ > # 
È a 4 5 $ / 1 L È | es s 
; : s: ' É à 
; $ S É : A EE — : 
DS Pen e - ï ÿ ‘ s 
£ ë RATE re ; 4 De Er ‘4 ;- £ F 
ÿ = 3 * 3 e ? À 6 f x : $ 
LE 7 L . e , ke 2 . 
} È s 7 : 6 k ; L me * 
Ê f * = s x É k ie L < É 5 F À # 
Î È L n se 5 
5 x , { # à F $ £ ‘ é l £ 
: - / 5 FT f 4 s 4 6 / 7 . 
dre { 5 ; CORRE ! : : ; 
e ARS. SA : > z ; ù L « “ F 4 De 
ÿ ne | 3 : È 1 5 > É 5 Ê D ë k Fr 
= h* € 7 é [L à " L; 2 a 
; k « L \ \ : 3 j 2 x 
3 % £ n Pig ie / Fe È ; F sz 7 4 # : 7 . 
ns - ” ÿ : HE le PES ' 
f TA > ! » 
à hr. À < ; ñ : ‘ “ ’ £ ; à ; Û £ Fe ë 
= < ï ù o : PU : : 5 + 
re + i F ? # i 2 f : 
e # cf É : ; $ L Fi 
= Ex s : gs 
‘ ; | è 1 ÿ 
à Fc. à , x 4 ÿ t j 5 
% f ul : fs ; ( ; 
à : À 4 LR x F3 n ÉEe De 
À é 2 ; 7 6 : x 
% ; ; L %w F \ é LE f 
4 fr Joe ‘ PEN À n É 5 
ÿ : 2 Ë : REA 5 HE t : 
} É 
NX 7 \ 5 . 
\ f * \ “ g 
2 2e : À + L \ * : x D ‘ à g « 
FEU LS ê we te 1 G ; 4 ; - 0 * 3 re 
re à 2 ci = À 2 2 À F PAS É Fr > A LS 


| DES  HIRONDELLES } DE MER. 337 


ND LA PETITE HIRONDELLE 
DE MER. (r) 


Seconde efpèce, 
Lire petite réal de mer rene fi bien À 


la précédente pour les couleurs, qu on ne la diflingueroit 
pas fans une différence de taille confidérable & conftante 
gntre ces deux races ou si sn celle-ci n'étant pas 


*  Woyez les planches enluminées, n° 9 5pé. 


(r) En Anglois, lefer [ea fwallow; en Allemand, kkin ee shwalbe, 

& vers Strafbourg, ffcherlin ; en Polonois, rybitw. 
Petite mouette blanche. Belon, ÂVat. des Oifeaux, page 171; & 
Portraits d'oifeaux, pag. 35, b, avec une mauvaife figure, fous le 
Rom d’hirendelle de mer. — Larus piftator. Gefner, Avi. pag. 587; & 
Icon. avi. pag. 96. — Jonfton, Avi. pag. 93. — Aldrovande, Avi, 
tom. IIT, pag. 80, & pag. 71, fous le titre, /arus albus minor. — Larus 
pifcator Aldrovandi à Gefueri, fifcherlin Leonardi Balineri, Wilughby, 
Ornithol. pag. 269.— Ray, Synopf. avi, pag. 131, n 4, 2.— Larus 
minor cinereus. Schwenckfeld, Avi. Silef: pag. 293. — Klein, Av, 
pag. 138,n. 11 &n.° 13, fous le titre, /arus piftator Aldrovandi, — 
Larus fluviatilis, Jeu gavia, Gefnero pifcator. Rzaczynski, ÆHiff. naë, 
Polon. pag. 285; & Aucluar. pag. 388, fous le titre, /arus minor cinereus 
ASchwenckfeldii, gavia minor.— Larus pifcator. Charleton, Æxercit, pag, 
x00, n° 3. Onomazt. pag. 94, n.° 3. — Larus fubcinereus , roflro ér 
pedibus croceis. Barrère, Ornithol. claf, 7, Gen. 4, Sp. 3.—Sterna cauda 
fubforficata corpore cano, capite rofiroque nigro, pedibus rubris ; flerna nigra, 
Linnæus, Syf. nat. ed, X, Gen. 70, Sp. 3.— Sterna fupra cans , capite 
roffroque nigro, pedibus rubris. Idem, Fauna Sue, n° 128. — La 


Oifeaux, Tome VIIL | tr 
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plus groffe qu’ une alouette; mais elle eft auffi criarde/f), 

auffr vagabonde que la grande; cependant elle ne refufe 
pas de vivre en captivité lorfqu’elle fe trouve prife à 
l’embuche, que dès le temps de Belon les pêcheurs lui 
drefloient fur l’eau, en faïfant floiter une croix de bois, 
au milieu de. laquelle ils attachoïent un petit poiflon pour 
amorce, avec des gluaux fichés aux quace coins, entre 
lefquels l’oifeau tombant für fa proie empêtre fes ailes /1/. 

Ces petites hirondelles de mer fréquentent, ainfi que les 
grandes, les côtes de nos mers, les lacs & les rivières, 
& elles en partent de même aux approches de l'hiver. 


mouette pêcheufe ou hirondelle de mer. Salerne, Ornithol. pag. 393. 
— Petite hirondelle de mer. Albin, tome IT, page 58, planche 90: 
— Sterna fupernt cinerea, infernè nivea; fyncipite albo, vertice 7 occipitio 
nipris; remigibus tribus primoribus nipricantibus, interits maximä parte | 
albis ; relfricibus candidis . .Sternasninor. Briflon , Or nithol. tome VE, 
page 206. | 

(f) « Elle eft fi criarde qu’elle en eflonne lier, & fait ennui aux 
gens qui hantent l'efté par les marais & le long dés petites rivières. » 
Belon, Var, des Oifeaux, p age 17 Te | 

{t) Idem, ibid. 
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* LA GUIFETTE ay 


ta roifré éme efpèce. 
| N ous adoptons, pour défigner cette-efpèce d’hirondelle 


de mer, le nom de Guifese qu’elle porte fur nos côtes 
de Picardie; fon plumage, blanc fous le corps, eft aflez 
agréablement varié de noir derrière la tête, de brun, nué 
de roufsätre fur le dos, & d’un joli gris frangé de blan- 
châtre fur les ailes ; elle eft de taille moyenne entre les 
deux précédentes, mais elle en diffère en plufieurs chofes 
pour les mœurs. M. Baillon qui‘en parle par comparaifon 
avec la grande efpèce appelée péerre-garin , dit qu’elles 
trouvent également fur les côtes de ont mais qu'elles 
en par ain Caractéres, 1 “les s guifettes ne vont 


4 aie les PA bi on. He "924 


(u) Kirr-meuw. Klein, Avi. pag. 97e n° 10. — Rallus cinereus 
facie lari, dem, ïbid. pag. 103, n.° 3. — Rallus fubtus albido fa- 
vefcens , cervice cæruleftenti maculato, digitis marginatis. .. Rallus lari- 
formis. Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 83 , Sp. 3.— Larus cinéréis 
ffipes, roflro ac pedibus rufefcentibus. Maxfigl. Danub. tom. V, pag. 02. 
— Mouette à pieds fendus. .A/bin, tome IT , page 54, planche 82. 
— Sterna Jupernè fufca, marginibus pennarum rufefcentibus , infernè alba, 
rufefcente ad latera adumbrata; macul& pone oculos nigricante ; uropygio 
dilutè cinereo; remigibus majoribus interids verfus fcapum à ad apicesn 
faturatè cinereïs ; redricibus dilutè cinereis, ad apicem faturatioribus cr 
albo rufefcente marginatis , ütrimgue extimä exterids candidä. ... Sterna 
_ næyia. L'hirondelle de mer tachetée, Briflon, Ornithol. tome VI, 
page 216. 

Uu ï 
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pas, comme les pierre - garins, chercher habituellement 
Jeur nourriture à la mer; elles ne font pas pifcivores, mais 
plutôt infeétivores, fe nourriffant autant des mouches & 
autres infeétes volans qu’elles faifent en l'air, que de ceux 
qu'elles vont prendre dans l’eau ; te elles font peu cla- 
meules & n'importunent pas , comme les pierre-garins, 
_par leurs cris continuels ; 3.” elles ne pondent point fur 
le fable nu, mais choiïfiflent dans les marais une touffe | 
d'herbe ou de moufle fur quelque motte folée au milieu 
de l’eau ou fur fes bords; elles y apportent quelques | 
brins d’herbes sèches & y dépofent leurs œufs, qui 
font ordinairement au nombre de trois: 4.°-elles couvent 
conftimment leurs œufs pendant. dix - à jours, & ils | 
éclofent tous le même jour. | 
Les petits ne peuvent voler qu’au bot d’un mois, | 
& cependant ils partent avec leurs père & mère d’aflez 
bonne heure, & fouvent avant les péerre-garins ; on en | 
voit voler le long de la Seine & de la Loire dans le 
temps de leur pañlage : au refle les guifettes ont les allures 
du vol toutes femblables à celles des pierres -garins où 
grandes hirondelles de mer: elles font de même conti- 
nuellement en l'air, elles volent lé plus fouvent en rafant 
l’eau ou les herbes, & $ ‘élèvent aufli fort haut & très 
rapidement, 


#) 
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# LA CULEBS DE NOIRE 
ou Z 'ÉPOUVENTAIL (x) 
Quatrième efpèce. | 


Gi oifeau à tant de rapport avec le précédent, qu’on 
l'appel e guiferte notre en Picardie : le nom d’épouventail 
qu’on lui donne ailleurs, vient RPEen se Ja teinte 


€ 


ie Poe les shui ou h 992, | | 


(x) En Allemand, fchwartzer mew. Klein féhwartze fée- - fehwalbe ; 
& fur le Rhin vers Srfloare mey-vogel; en Anglois, fcare-crow, 
 fmall black fea fwallow: 


Larus niger. Gefner, avi. pag. 588: & Leon. avi, pag. 07. — 
Jonfton, pag. 94.— Aldrovande, tom. [IT, pag. 81. — Zarus niger 
fidipes, Idem, ibid. pag. 82.— Larus niger be Willughby, Ornit, 
pag. 269. — Ray, Synopf. pag. 131,10 4, 3. — Larus niger fidipes, 
alis  : Aldrovandi, Willughby, pag. 270. — Ray, Synopf, 
pag. 131, n° 4. — Larus niger fidipes nofier. a pag: 2704 
— Larus minor -fdipes noffras. Ray, ee pag. 132,n.°a, 6. said 
miger. Chärleton, Exercit. pag. 100 ,n. 4 Onomazl. pag. 95, n.° 4 
— Larus minor niger, meva Fo A ARC LEE Avi. Silef. pag. 2944 
— Klein, Avi pag. 138,0. 12.— Larus minor niger Schwenckfeldii. 
Rzaczynski, Auétluar. Hiff. nat. Polon. pag. 389. — Larus pyrenaicus 
totus ater. Barrèré, Ornithol. claf, 1, Gen. 4, Sp: $: — Là mouette 
noire. Salerne, Ornithol, pag. 394. — La mouette noire à pieds fendus, 
pag. 395. La petite mouette du pays à pieds fendus, idem, ibidem. 
Nota. Dans ces trois articles c’eft toujours le même oifeau. = Srerna 
fupernè cinerea , infernè cinereo-nigricans ; capite &" collo fuperiore nigrican= 
tibus ; imo ventro niveo; rectricibus cinereis, utrühque extim& exterius Cinereos 
albâ. .... Sterna nigra. L’hirondelle de mer noire 04 l’épouventail, 
Brion, Ornihol. tome VI, page 271: 
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oblcure de cendré très-foncé qui lui noircit la tête, le 
cou & de corps; fes ailes feules font du joli gris qui fait 
la livrée commune des hirondelles de mer; fà grandeur 
eft à peu-près la même que celle de la guifette commune : 
fon bec eft noir, & fes petits pieds font d’un rouge- 
obfcur; :on diftingue le male à une tache blanche placée 
fous la gorge. : 

Ces pis n'ont rien de lugubre que le plumage, 
car ils font très-gais, volent Eure cefle, & font comme 
les autres hirondelles de mer mille tours & retours dans 
les airs: ils nichent comme les autres guifettes fur les 
rofeaux dans les marais, & font trois Où quatre œufs 
d’un vert-fale, avec des ‘taches noirâtres qui forment 
une zone vers le milieu {y}; ils chaffent de même aux 
infectes ailés, & leur reflemblent encore par toutes Îes 
allures h £ qu | | on 


dE E gb L C H £ T. (a) 
Cinquième efpéce. 


D : T CS ù S LA ÿ 
À JN beau noir Couvre la tête, Ja gorge, le cou & 
le haut de la poitrine de cette hirondelle de mer, en 


ju y) Willughby. 
{x} Obfervations communiquées par M. Baillon de Montreuil ; 


fur-mer. | 
(a) Goiland où Larus albo-niger , hirundinis cauda. Feuillée, Journal 
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manière de chaperon ou de domino ; fon dos eft gris; fon 
ventre blanc ; elle eft un peu plus grande que les gui- 
fettes : ’efpèce n’en paroiït pas fort commune fur nos 


eôtes, mais elle fe retrouve fur celles de l'Amérique, 
où le P. Feuillée la décrite /4), & où il a obfervé que 


d'obférvations, édit. 1725, page 260. — Petite Hirondelle de mer, 
Albin, tome IT, page $ 8 , planche 80.— Sierna fupernè Jaturatè cinerea, 
änfernè alba; capite, collo &7 pectore fupremo nigris; oculorum ambitu 
cinereo-albo; rectricibus fatüratè cinereis, utrimque extimä exterius albé, 
Jaturatè cinereo marginatä. . .. L’hirondelle de mer à tête noire o7 Le: 
gachet. Briflon, Ornithol. tome VI, page 214. 


(b) Elle femble défignée fous le nom de buft dans le paffage fuivant 
du navigateur Dampier. « Nous vimes quelques houbies & des bufts, 
&. la nuit nous primes un de ces derniers oïfeaux, il étoit différent « 
pour la couleur & Ia figure de tous ceux que j’avois vu jufqu’ici; « - 
il avoit le bec long & délié comme tous les autres oifeaux de cêtte « 
efpèce: le pied plat comme les canards ; la queue plus longue , large « 
& plus fourchue que celle des Zirondelles; es aïles fort Ion guess; le « 
deflus de la tête d’un noir de charbon ; de petites raies noires autour « 
des yeux, & un cercle blanc affez Jarge qui les enfermoit de l’un & de « 
l’autre côté; le jabot, le ventre & le deflous des ailes étoient blancs ; « 
mais il avoit le dos & le deflous des aïles d’un noir-pâle ou de « 
couleur de fumée. ... On trouve de ces oiféaux dans la plupart es 
de ces lieux fitués entre les deux Tropiques , de même que dans les « 
Indes orientales & fur la côte du Brefil; ils paflent la nuit à terre, « 
de forte qu’ils ne Vont pas à plus de trente lieues en mer, à moins & 
qu'ils ne foient chaflés par quelque tempête ; lorfqw’ils viennent « 
autour des Vaïffeaux, ils ne manquent prefque jamais de s’y percher « 
da nuit, & ils fe laiflent prendre fans remuer; ils font leurs nids æ 
fur les collines ou les rochers voifins de la mer. » MWouveau Voyage 
autour du monde, par Dampier; Rouen, 17 1$ , tome IV y PALE I 29% 
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ces oïifeaux pondent fur la roche nue, deux œufs très- 
gros pour leur taille, & marbrés de taches d’un pourpre 
{ombre, fur un fond blanchätre. Au refte, lindividu 
_obfervé par ce Voyageur étoit plus grand que celui qu’a 
décrit M. Briflon, qui néanmoins les rapporte tous deux 
À la même efpèce, à laquelle, fans en dire la raifon, 
il a impofé le nom de gacher, | 


L'HIRONDELLE DE MER 
DES PRHAILIPPINES. (c) | 


Sixième efpéce. 

Carre Hirondelle de mer trouvée à l'ile Panay ; 
l'une des Philippines, par M. Sonnerat, eft indiquée 
dans fon voyage à la nouve elle Guinée; fa grandeur eft 

égale à celle de notre pierre-garin, & peut-être eft-elle 

de la même efpèce, modifiée par l’infuence du climat: 

car elle a, comme le pierre-garin, tout le devant du 1 

| corps blanc, le deflus de la tête tacheté de noir, & n’en. 

diffère que par les ailes & la queue qui font grifätres 
en-deffous, & d’un brun de terre d’ ombre au - deffus ; 
le bec & les pieds font. noirs, | 


hr. f ). L' hirondelle de mer de Pile Panay. Romane Voyage a la | 
aouvell Guinée, page RS | 1 


L'HIRONDELLEN 
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L'HIRONDELLE DE MER 
À GRANDE ENVERGURE. 


Septième efpèce. 


Où OIQUE ce caractère d’une grande envergure femble . 


appartenir à toutes les hirondelles de mer, il peut néan- 


moins s'appliquer fpécialement à à celle-ci, qui, fans être. 


plus grande de corps que notre hirondelle de mer com- 


mune, a deux pieds neuf pouces d’envergure; elle à fur 


le front un petit croiflant blanc, avec le deflus de la tête 


& de la queue d’un beau noir, & tout le deflous du corps 
blanc ; le bec & les pieds noirs. Nous devons à M. le 


vicomte de Querhoënt la connoiïflance de cette efpèce 


qu’il a trouvée à l’île de lAfcenfion, & fur laquelle il 


nous a communiqué la notice fuivante. « Il eft inconce- 


vable combien il y a de ces hirondelles à l’Afcenfion, 
l'air en eft quelquefois obfcurci, & j'ai vu de petites 


ce 


ce 


plaines qu'elles couvroient entièrement; elles font très- « 


piaillardes & jettent continuellement des cris aigus & 
aigres, exactement femblables à ceux de la frefaye : elles 
ne font pas craintives, elles voloient au-deflus de moi, 
prefque à me toucher; celles qui étoient fur leurs nids 
ne s’envoloient point quand je les approchoïs, mais me 
donnoient de grands coups de bec quand je youlois les 
prendre, fur plus de fix cents nids de ces oïfeaux, je n’en 


ai vu que trois où il y eût deux petits ou deux œufs, « 


Oifeaux, Tome VIII X x 


c 


À 


« 
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» tous les autres n’en avoient qu'un; ils les font à plate- 
» terre, auprès de quelque tas de pierre, & tous les uns 
» auprès des autres. Dans une partie de l’île, où une troupe 
» s’étoit établie, je trouvai dans tous Îes nids le petit déjà 
grand, & pas un feul œuf; le lendémain je rencontrai 
»-un autre établiflement où il n’y avoit dans chaque nid 
» qu’un œuf qui commençoit à être couvé & pas un petit: 
» cet œuf dont la groffeur me furprit, eft jaunâtre avec 
» des taches brunes, & d’autres taches d’un violet-päle, 
» plus multipliées au gros bout ; fans doute ces oïfeaux font 
»-plufieurs pontes par an. Les petits dans leur premier äge 
» font couverts d’un duvet gris-blanc: quand on veut les 
» prendre dans le nid, ils dégorgent auffitôt le poiffon 

qu'ils ont dans l’eftomac. » | | | 


VW 


ÿ 


* LA GRANDE HIRONDELLE DE MER 
DE CAYENNE. 


Huitième efpèce. 


On Hoi donner à cette efpèce Îa dénominations 
de vrès-grande hirondelle de mer, cax elle furpafle de plus 
de deux pouces, dans fes principales dimenfions, le 
pierre-garin qui eft la plus grande de nos hirondelles 
de mer d'Europe. Celle-ci fe trouve à Cayenne; elle as 
comme la plupart des efpèces de fon genre, tout le 


* Voyez les planches enluminées, n° 9 8. 
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deffous du corps blanc; une calotte noire derrière la 
tête, & les plumes du manteau frangées, fur fond gris, 
de jaunâtre ou rouffâtre foible. | 

Nous n’avons connoiffance que de ces huit efpèces 
d’hirondelles de mer, & nous croyons devoir féparer de 
cette famille d’oifeaux, celui dont M. Briflon a fait fà 
croifième efpèce , fous la dénomination d’hérondelle cendrée {e) , 
parce qu'il a les ailes courtes, & que la grande longueur 
des ailes paroït être le trait le plus marqué, & l’atiribut 
confiant par lequel la Nature ait caractérifé les hiron- 
delles de mer, & parce qu’auffi leurs habitudes naturelles 
dépendent, pour la plupart, de cette conformation qui. 
leur eft commune à toutes. 


(e) Ornihologie , tome VI, page 270. 
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L'OISEAU DU TR ROPIQUE 
où LE PAILLE-EN-QUEUE. (a) 


Novus avons vu des oifeaux fe porter du Nord au 
Midi, & parcourir d’un vol libre tous les climats de la 
terre & des mers; nous en verrons d'autres confinés aux 
régions polaires comme les derniers enfans de la Nature 
mourante fous cette fphère de glace /4); celui-ci femble 
au contraire être attaché au char du foleil fous la zone 
brûlante que bornent les tropiques /c) : volant fans cefle 
fous ce ciel enflammé, fans s’écarter des deux limites 
extrêmes de la route du grand aftre, il annonce aux Na- 
vigateurs leur prochain paflage fous ces Lignes céleftes ; 
auffr tous lui ont donné le nom d’oifeau du tropique, parce 
que fon apparition indique l’entrée de la zone torride, {oit 
qu'on arrive par le côté du Nord ou par celui du Sud, 
dans toutes les mers du monde que cet oifeau fréquente 
également. 

C eft même aux les Les plus éolnées & jetées le 


(a) Paille - en- me fe en- sr queue - de - che: en Aneles : 
the tropick bird; en Hollandois, py Maart; en E Rene , Tabo di junco; 
en Latin moderne, /epturus. 

| (b) Voyez dans les derniers articles de cette Hiftoire, ceux de « 
V'albatroffe, du pétrel, du macareux , du pinguin. M 

{c) C’eft fans doute dans cette idée que M. Linnæus lui donne 
le nom poëtique de Phaëton, Lhaston see voyez Ci- aprés les 
nomenclatures, 
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plus avant dans l’océan équinoxial des deux Indes, telles 
que l’Afcenfion, Sainte-Hélène, Rodrigue & celles de 
France & de Bourbon, que ces oïfeaux femblent furgir 
par choix, & s'arrêter de préférence. Le vafle efpace de 
la mer atlantique du côté du Nord, paroît les avoir égarés 
 jufqu’aux Bermudes (d), car c’eft le point du globe où 
ils fe font le plus écartés des limites de la zone torride; ils 
habitent & traverfent toute la largeur de cette zone /e), 
& fe retrouvent à {on autre limite vers le Midi, où ils 
peuplent cette fuite d’iles que M. Cook nous à découvert 
fous le tropique auftral, aux Marquifes /7), à l'ile de 
Päques/2/, aux îles de la Société & à celles des Awis [h). 


_ (4) « On ne voit guère ces oïifeaux qu'entre les tropiques, & à 
des diftances très-grandes de terre; cependant un des lieux où ils « 
multiplient eft éloigné du tropique du Nord, de près de 9 degrés; « 
_ c’eft les îles Bermudes, où j'ai vu ces oifeaux venir faire leur couvée « 
dans les fentes de hauts rochers qui environnent ces îles, » Catefby f 
Carelin. append. pag. 1 4 


_{e)] On trouve les oïfeaux du tropique dans toutes les grandes & 
petites Antilles. Woyez Dutertre, Labat, Rochefort, &c. — « En 
allant par mer du Fort-Saint-Pierre au Fort-Royal de Ia Martinique, « 
diflance de fept lieues, on trouve des rochers à pic très-élevés qui ce 
forment la côte de l'ile; c’eft dans les trous de ces rochers que les ce 
paille-en-cul font leurs pontes. » ÆARemarques de M. de la Borde, 
Médecin du Roi à Cayenne, | 

» (f) Second Voyage du capitaine Cook, tome II, page 238, 
{z} Ibidem, page 220. 


(4) Dans les premières de ces îles, fon nom eft man00'r04 [mano 
veut dire oi/eau ). 


A) HISTOIRE NATURELLE 


M. Cook & Forfter ont aufli rencontré ces oifeaux /4) 


en divers endroits de la pleine-mer vers ces mêmes lati- 

tudes//k) ; car quoique leur apparition foit regardée comme 

un sgne de la proximité de pipe terre, il eft certain 

qu’ils s’en éloignent que Iquefois à des diftances prodi- 

gieufes, & qu ls fe portent ordinairement au large à 
plufieurs centaines de lieues // LA 


{i) L'ile que Tafman découvrit par 22 degrés 36 minutes de 


latitude fud, reçut le nom d’/ de Pylflaart, qui caraétérife l’oifeau 
du tropique: Pylffaart, veut dire à la lettre fèche- en - queue. Voyez 
Forfter. Jécond Voyage du capitaine Cook, tome IT, page 8}. 


(k) Par 27 degrés 4 fecondes latitude fud , & 103 degrés 30 fe- 


condes longitude oueft, dans les premiers jours de mars, nous vimes 
des eifeaux du Tropique. Cook, Second Voyage, tome IT, page 1 70, 
— Nous vimes des frégates , des mouettes & des oifeaux du Tropique, 
que nous crumes venir de l’île Saint-Matthieu, ou de celle de l’Af- 


cenfion, que nous avions laiflées derrière nous, Idem, ivid, page 44. 


— Le 22 mai (1767) l’obfervation donna 111 degrés de longitude 
oueft, & 20 degrés 18 fecondes latitude fud: le même jour nous 
vinmes des bonites, des dauphins & des oïfeaux du Tropique. Voyage 


du capitaine Wallis. Collection d'Hawkefworth, tome 11, page 76.— \ 


Étant par les 20 degrés 52 fecondes latitude fud, & 115$ degrés 38 
fecondes longitude oueft, on prit pour la première fois deux bonites, 


& on aperçut plufieurs compagnies de ces oïifeaux qu’on rencontre 


fous le Tropique. Voyage autour du monde, par le Comodore Byron, 
page 121.— À 18 fees de latitude auftrale (longitude de Juan 
Fernandez), courant à l’oueft, on aperçut quantité de queues de 


flèche. Relation de le Maire dans l'Hifioire générale des Voyages , tome Xe . 4 


page 436. — Par 29 degrés de latitude fud, vers 133 degrés de 
longitude oueft, nous rencontrames le premier oifeau du Tropique. 
Cook, Second Voyage, tome T, page 284. | | 

() Nous vimes un paille-en-cul (par 20 degrés de latitude nord, 
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Indépendamment d’un vol puiflant & très-rapide, ces 
oifeaux ont, pour fournir ces longues traites, la faculté de 
fe repofer fur l'eau /m), & d’y trouver un point d'appui 
au moyen de leurs larges pieds entièrement palmés, & 
dont les doigts font engagés par une membrane comme 
ceux des cormorans, des fous, des frégates, auxquels le 
paille-en-queue reffemble par ce caractère, & aufli par 
l'habitude de fe percher fur les arbres /z); cependant il 
a beaucoup plus de rapports avec les hirondelles de mer 
qu'avec aucun de ces oifeaux; il leur reflemble par la 
longueur des aïles qui fe croifent fur la queue lorfqu'il 
eft en repos; il leur reflemble encore par la forme du 
bec qui néanmoins eft plus fort, plus épais & lésèrement 


 dentelé fur les bords. 


. Sa groffeur eft à peu-près celle d’un pigeon commun; 


& 336 degrés de longitude). Je fus furpris d’en trouver à une aufli « 
grande diftance de terre que nous étions alors; notre capitaine , «c 
qui avoit fait plufieurs voyages aux îles de l’Amérique, voyant ma « 
furprife, m'aflura que ces oifeaux partoient le matin des ifles pour « 
venir chercher leur vie fur ces vaftes mers, & le foir retournoient ce 
à leur gite, de forte que, felon le point de midi, il faut qu'ils « 
s’éloignent des ifles environ de cinq cents lieues. »' Feuillée, O4jér- 
vations (1725) page 170. 

{m) Labat croit même qu'ils y dorment. Nouveaux Voyages aux 


iles de l'Amérique, tome VE, 


(n) « Pendant trois mois que jai paflé au Port-louis de l'Ifle- dé- 
France, je n’y ai vu aucun oïfeau de mer, que quelques paille- ce 
en-queue qui traverfoient la rade pour aller dans Le bois. » Remarques 
faites par M. le vicomte de Querhoënt, à bord du Vaifiau du Roi a 
Vitioire, en 1772 À 1774: 
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le beau blanc de fon plumage füffiroit pour le faire re- 


marquer, mais fon caractère le plus frappant eft un double « 
long brin qui ne paroît que comme une paille implantée 


à fa queue, ce qui lui a fait donner le nom de paille-en- | 
queue. Ce double long brin eft compofé de deux filets 
chacun formés d’une côte de plume prefque nue, & 
feulement garnie de petites barbes très-courtes, & ce font 
des prolongemens des deux pennes du milieu de la queue, 
laquelle du refte eft très-courte & prefque nulle; ces « 
brins ont jufqu'à vingt-deux ou vingt-quatre pouces de « 
Jongueur, fouvent l’un des deux eft plus long que l'autre, « 
& quelquefois il n’y en a qu’un feul, ce qui tient à 


quelque accident où à la fafon de là mue, car ces oi- 


feaux les perdent dans ce temps. , & c’eft alors que les 
habitans d’Otaiti & des autres îles voifines ramaflent ces 
longues plumes dans leurs bois, où ces oiïfeaux viennent 
fe repofer pendant la nuit (0); ces Infülaires en forment 
des touffes & des pennaches pour leurs re Ch); À 


(o) « cote nous par times avant lever du ie, Tee & {on À 
» frère qui nous accompagnoient, prirent des hirondelles de mer qui 
» dormoient fur les buiflons le long du chemin: ils nous dirent que 
» plufieurs oifeaux aquatiques venoient fe repofer fur les montagnes 
» après avoir voltigé tout le jour fur la mer pour chercher de la nour- 


» riture, & que l’oifeau du Tropique en particulier s’y cachoit. Les 
3 longues plumes de fa queue, qu'il dépofe toutes les années, fe no. 
» trouvent communément à terre, & les Naturels les recherchent avec . 


empreffement, » Forfter, Second. Voyage de Cook, tome [1, Page 3 32 24 
(p) Voyez Obfervations de Forfter, page 180. | ASS 
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BE L'OISEAU DU TROPIQUE, dc. 35% 
les Caraïbes des îles de l’Amérique fe paflent ces longs 
brins dans la cloifon du nez pour fe rendre plus beaux 
ou plus terribles /g/. 

On conçoit aifément qu’un oifeau d’un vol auffi haut, 
auffi libre, auf vafle, ne peut s’accommoder de la 
captivité /r) : d’ailleurs fes jambes courtes & placées en | 
arrière, le rendent aufii pefant, aufi peu agile à terre 
qu'il eft lefte & léger dans les airs. On a vu quelquefois 
ces oifeaux fatigués ou déroutés par les tempêtes venir fe 
poler fur le mât des vaifleaux & fe laifler prendre à 
la main ({f); le voyageur Leguat parle d’une plaifante 
guerre entr'eux & les matelots de fon équipage dont ils 
ARC les bonnets /2). 


(4) Ddismre: Hifloire générale des Ailes. tome IT, page 2 Fe 


{r} « J'ai nourri pendant Iong-temp$ un jeune paille-en-queue : | 
j'étois obligé, quoiqu'il fût grand, de lui ouvrir le bec pour lui « 
faire avaler la viande dont je le nourriflois: jamais il ne' voulut « 
manger feul. Autant ces oïifeaux ont l'air lefle au vol, autant ils « 
paroiflent lourds & flupides en cage; comme ïls ont les jambes «e 
très-courtes , tous leurs mouvemens font géênés; le mien dormoit e 
prefque tout le jour. » Remarques faites à PAPER par AI. le 
vicomte de Querhoënt. 

() Hiftoire univerfelle des Ver pat Montfraifier; Paris, 
1707, pagé I 7e | 

{t) « Ces oifeaux nous firent une guerre fingulière; ils nous 
furprenoient par-derrière & nous enlevojent nos bonnets de deflus « 
la tête, & cela étoit fi fréquent & fi importun, que nous étions « 
obligés d’avoir toujours des bâtons pour nous défendre d’eux ; nous « 
les prévenions quelquefois, lorfque nous apercevions devant nous «. 
leur ombre au moment qu’ils étoient prêts à faire leur coup. Nous & 


Oifeaux , Tome VIII. 4 4 
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On diftingue deux ou trois efpèces de paille-en- -quéué, 
mais qui ne Smblent être que des races ou variétés qui 
tiennent de très-près à la fouche commune. Nous allons 
donner la notice de ces efpèces, fans prétendre qu’elles 
foient en eflet fpécifiquement différentes. 


* LE GRAND PAILLE-EN-QUEUE. (k) 
| Premiere efpece. 


C EST fur-tout par la nee de grandeur que nous 


pouvons diflinguer les efpèces ou variétés de ces oifeaux : 
celui-ci égale ou même furpañle la taille d’un gros pigeon 
de volière; fes pailles ou brins ont près de deux pieds 
de longueur, & l’on voit fur fon plumage tout blanc, 


3 e e j 2 :: Ne ; | . A 
» avons jamais pu favoir de quel ufage leur pouvoient être des 
bonnets, ni ce qu’ils ont fait des nôtres qu'ils ont attrapés. » Voyages 


gr aventures de Franc. Leguat ; HE 1708, tome I, page 107 


* Voyez les planches enluminées, 7° 9 | 8, fous [a dénomination 
de Paille-en-queue de Cayenne. 


(u) Avis tropicorum. Willughby, Ornithol. pag. ve — Avis du 


CRAN noftratibus nautis. Ray, Synopf. avi. pag. 123, n.° 6; & pag. 101, 


np. 4. — Plancus tropicus, Klein, Avi pag, 145, n. 7. — Lepturus. 


Moechring. Avi, Gen. 67. — Phacton retricibus duabus longifimis , roftra 


férrato, digito poflico adnato ; » . . Phacton æthereus. Linnæus , Syff. nat, 
ed. X, Gen. 67, Sp. 1. — Fétu-en-cul oz -oïfeau du Tropique. 
Dutertre, Æifloire des Antilles, tome II, page 276. — Lepturus albos 
argenteus , Jupernè cinereo-nigricante tranfverfim ffriatus; tæni& fupra oculos 
_ fplendidè nigra, rectricibus candidis, fcapis in exortu nigris. . , . Lepturus. 
Le Paille-en-cul. Briflon, Ornithol, tome VI, page 480. 
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DE L'OISEAU DU TROPIQUE, de. 355 
de petites lignes noires en hachures au-deflus du dos, & 
un trait noir en fer-à-cheval qui embrafle l'œil par l’angle 
intérieur ; le bec & les pieds font rouges. Ce paille-en- 
queue qui fe trouve à l’ile Rodrigue, à celle de l Afcenfon 
& à Cayenne, paroit être le plus grand < tous ces 
oifeaux. 


* LE PETIT * PAILLE-EN-QUEUE (9 
Seconde efpèce. 


Carvr- ci n'eft que de la taille d’un petit pigeon 
commun où même au-deflous ; il a, comme le précédent, 
le fer-à-cheval noir fur l'œil, & de plus il eft tacheté 
de noir fur les plumes de l'aile voifines du corps, & 
{ur les grandes pennes; tout le refte de fon plumage eft 
blanc, ainf que les longs brins; les bords du bec qui, 
‘dans le grand paille-en-queue, font découpés en petites 
dents de fcie rebrouffées en arrière, le font beaucoup 


* Ve les planches enlurninées, n° 269, agé Ja os 
de Puille-en-queue de l’Ifle-de- France. 


(x) Thetropick bird, Catefby, Carolin. appénd. pag. 1 4, — Edwards, 
pl. 140. — Alcyon media alba, rericibus binis intermediis longiffimis. 
Brown. Var, kif. of Jamaïc, pag. $82.—Paille-en-cul ou /arus leucome= 
Janus, caudä longiffimä bipenni, Obfervations phyfiques du P. Feuillée 
{1725}, page 116, — Lepturus albo-argenteus ; tæni& fupra oculos , 
pennis Jeapularibus verfüs extrémitatem ; fafciâque fupra alas nigris ; rec- 
tricibus candidis, fcapis in exortu nigris..... Lepturus candidus, Le 

Paille-en-cul blanc. Briflon, Ornithol, tome VI, page 485:, 


Yyi 
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moins dans celui-ci, il jette par intervalles un petit cri, 
chiric, chiric, & pole fon nid dans des trous de rochers 
efcarpés; on n'y trouve que deux œufs, fuivant le P, 
Feuillée, qui font bleuatres & un peu Ep gros que 
des œufs de pigeon. 

Par la comparaifon que nous avons faite de plufieurs 
individus de cette feconde efpèce, nous avons remarqué 
à quelques-uns des teintes de rougeätre ou de fauve fur 
le fond blanc de leur plumage: variété que nous croyons 
provenir de l’âge, & à laquelle nous rapporterons le paille- 
en-queue fauve de M. Briflon {y}. avec d'autant plus 
d'apparence qu’il le donne comme plus petit que le paille- 
en- queue blanc; nous avons aufli remarqué dés variétés 
confidérables, quoiqu'individuelles, dans la grandeur de 
ces oifeaux; & plufeurs Voyageurs nous ont afluré que 
les jeunes n’ont pas le plumage d’un blanc pur, mais 
tacheté ou fali de brun ou de noirätre; ils différent aufii 
des vieux en ce qu'ils n’ont point encore de longs brins 
à la queue, & que leurs pieds qui doivent devenir 
rouges, font d’un bleu-päle. Cependant nous devons 
obferver que quoique Catelby aflure en général que 
ces oifeaux ont les pieds & le bec rouges, cela n’eft 
vrai fans exception que pour l'efpèce précédente & la 


(y) Æepturus albo fulvefcens ; tœni& Jupra oculos , pennis fcapularibus 
verfus extremitatem, fafciäque fupra alas nigris; rectricibus albo- fulvef- 
_ centibus, fcapis in exortu nigricantibus. . .. Lepturus fulvus, Le Paille- 
en-çul fauve, Briflon, Ornifkol, tome VI, page 489. 
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fuivante, car dans celle-ci qui eft l’efpèce commune à 
l'Ile-de-France, le bec eft jaunatre ou couleur de corne, 
& les pieds {ont noirs. 


ILE PAILLEÆ- ENQUETE 
A BRINS ROUGES. 


2) roifié ieme efpèce. 


Lis deux filets ou longs brins de la queue, font dans 
cette efpèce du même rouge que le bec; le refte du plu: 
mage eft blanc, à l'exception de quelques taches noires 
fur l'aile près du dos, & du trait noir en fer-à-cheval qui 
_ engage l'œil. M. le vicomte de Querhoënt a eu la bonté 
de. nous communiquer la note fuivante au fujet de cet 


_oïfeau qu’il a obfervé à l’Ifle-de-France. « Le paille-en- 


queue à filet rouge niche dans cette île, auffi-bien que 
le paille-en-queue commun; le dernier dans des creux 
d'arbres de la grande île ; l’autre dans des trous des petits 
îlets du voifinage. On ne voit prefque jamais le paille- 
_en-queue à filets rouges venir à la grande terre; & hors 
le temps des amours, le paille-en-queue commun ne la 
_ fréquente auffi que rarement; ils paffent leur vie à pêcher 
au large, & ils viennent fe repoler fur la petite île du 
Coin-de-mire, qui eft à deux lieues au vent de l’Ifle-de- 


* Voyez les planches enluminées, 2. 9 79, fous la dénomination 
de Paills-en-queue de l'Ifle-de- France. 
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» France, où fe trouvent auffi beaucoup d’autres A 
» de mer. C’eft en feptembre & octobre que j'ai trouvé 
, des nids de paille-en-queue /z/; chacun ne contient . 
» que deux œufs d’un blanc jaunätre, marquetés de taches 
-, roufles ; on m'aflure qu’il ne fe trouve fouvent qu’un 
, œuf dans le nid du grand paille-en-queue : auffi aucune 
» des efpèces ou variétés de ce bel oïfeau du Tropique, … 

ne paroïit être nombreufe » (a). 

Du refte, ni l’une ni l’autre de ces trois efpèces où … 
variétés que nous venons de décrire, ne paroît attachée 
fpécialement à aucun lieu déterminé, fouvent elles fe 

trouvent les deux premières ou les deux dernières en- . 

femble, & M. le vicomte de Querhoënt dit les avoir - 

vus toutes trois réunies à l’île de l’Afcenfion. 


{z) En les cherchant, le hafard me fit être fpedateur d’un. 
combat entre les martins & Îes paille-en-queue; conduit dans un 
bois où l’on me dit qu’un de ces oïfeaux s’étoit établi, je m'aflis à . 
quelque diftancé de l’arbre défigné, & où je vis affembler plufieurs 
martins ; peu de temps après le païlle-en-queue fe préfenta pour entrer 
dans fon trou, les martins fondirent alors fur lui, l’attaquérent de 
toutes parts, & quoiqu'il ait le bec très- fort , il fut obligé de prendre . 
la fuite; ïl ft plufieurs autres tentatives qui ne lui furent pas plus. 
Jheureufes, quoique réuni à la fin avec fon camarade. Les martins 
fiers de leur victoire ne quittèrent point l'arbre, & y étoient encore 
lorfque je partis. Suite de la note de M. de Querhoënt. Nota. Rapprochez 
ceci de ce quieit dit à l'arsicle des martins, volume III, page 4223 
de cette Hiftoire des Oifeaux. 


(a) Remarques faites en 1773 par M. le vicomte de Querhoënt, 
alors FRE des Vaifleaux du Roi. 


PTE NE 


LES FOUS. (a) 


| a tous les êtres bien organifés, l’inflinét fe marque 
par des habitudes fuivies, qui toutes tendent à leur con- 
fervation, ce fentiment les avertit & leur apprend à fuir 
ce qui peut nuire, comme à chercher ce qui peut fervir 
au maintien de leur exiftence & même aux aifances de la 
vie: les oifeaux dont nous allons parler, femblent n'avoir 
reçu de la Nature que la moitié de cet inftinét; grands & 
forts, armés d’un bec robufte, pourvus de longues ailes 
& de pieds entièrement & largement palmés; ils ont tous 
les attributs néceflaires à l'exercice de leurs facultés, foit 
dans l’air ou dans l’eau; ils ont donc tout ce qu il Gut 
pour agir & pour vivre, & cependant ils femblent ignorer 


ce qu’il faut faire ou ne pas faire pour éviter de mourir ; 
répandus d’un bout du monde à l'autre, & des mers 
du Nord à celles du Midi, nulle part ils n’ont appris 
à connoître leur plus dangereux ennemi; l’afpe“ de 
l’homme ne les effraie ni ne les intimide; üls fe laiffent 
prendre non - feulement fur les vergues des navires en 


{a) En Anglois, Looby, fou, ftupide; d’où on a fait le nom de houbie 
qui fe lit fi fréquemment dans les relations de la mer du Sud; par les 
Portugais des Indes, paxaros bobos ou fols oifeaux ; en Latin moderne 
_& de nomenclature, fula. « Le foir, nous vimes plufieurs de ces 
oifeaux qu’on appelle fo/s à caufe de leur naïveté, » Oéftrvations du 
P. Feuillée, page 96. 
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mer &}, mais àterre, fur les tlets & les côtes où on les 


tue à coups de bâton, & en grand nombre, fans que {a 
troupe ftupide fache fuir ni pendre {on eflor, ni même 
fe détourner des chaffeurs qui les aflomment l’un après 


l'autre & jufqu’au dernier /c). Cette indifférence au péril ! 


(b) On a donné le nom de fois à ces oifeaux, à caufe de leur 


grande ftupidité, de leur air niais, & de l’habitude de fecouer conti- 


nuellement la tête, & de trembler forfqu’ils font pofés fur les vergues | 
d’un navire ou ailleurs, où ils fe laiflent aifément prendre avec les : 


mains. Offérvations du P. Feuillée (édit. 1 72 5) page 9 8. — Si le fol 


voit un navire, foit en pleine-mer, foit proche de terre, il fe vient . 


percher fur Les mâts , & quelquefois fr l’on avance Ia main, il fe vient : 


mettre deflus. Dans mon RES INEE iles , il y en a eu un qui pañla. 
tant de fois par-deffus ma.tête, que je l’enfilai d'un coup de demi- . 


pique. Dutertre, Æifloire générale des Antilles, tome IT, page 275. 


— Ces oifeaux ne font point farouches, foit à terre, foit à la mer; | 


ils approchent du bâtiment fans paroître rien craindre, lorfque leur 


pêche les y conduit ; les coups de fufils, ni tout autre bruit, ne les w 
éloignent pas. J’ai quelquefois vu des fous folitaires venir roder le“ 
foir autour du bâtiment & fe repofer au bout des vergues, où les k 


matelots alloient les prendre, fans qu’ils fiflent mine de s'envoler. : 


Obfervations communiquées par M. de la Borde, Médecin du Roi à 
Cayenne. — Voyez aufli Labat, Nouveau Voyage aux Îles de l'Amérique ; 


Paris, 1722, tom VI, page 481. Leguat, tome I, page 196. 


{c) C’eft un oifeau fort fimple, & qui ne s’ôte qu'à peine du : 


chemin des gens. Dampier, tome 1, page 6 6.— Il y a dans cette 


île de l’Afcenfion, des fous en fi grande quantité, que nos matelots M 
en tuoient cinq ou fix d’un coup de bâton. Voyage au détroit dew 


Magellan, par de Gennes ; Paris, 1 69 8, page 6 2. — Nos {oldats en 
tuèrent ( dans cette même ifle de l’Afcenfion) une quantité étonnante. w 


Objérvations faites par A. le vicomte de Querhoënt, Enfeigne des Vaiffeaux 
du Roi. 


ne vient . 
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ne vient ni de fermeté, ni de courage, puifqu'ils ne 
favent ni réfifter, ni fe défendre, & encore moins attaquer 
quoiqu’ils en aient tous les moyens, tant par la force de 
leur corps que par celle de leurs armes /4). Ce n’eft 
donc que par imbécillité qu’ils ne fe défendent pas, & 
de quelque caufe qu’elle provienne, ces oifeaux font 
plutôt flupides que fous, car l’on ne peut donner à la 
plus étrange praaon d’inftinét, un nom qui ne convient 
tout au plus qu’à l’abus qu'on en fait. 

Mais comme toutes les facultés intérieures & les qua- 
lités morales des animaux réfultent de leur conflitution, 
on doit attribuer à quelque caufe phyfique, cette im- 
croyable inertie qui produit l'abandon de foi-même, & il 
paroît que cette caufe confifte dans la difficulté que ces 
oifeaux ont à mettre en mouvement leurs trop longues 
ailes {e); impuiflance peut-être aflez grande, pour qu’il 
en réfulte cette pefanteur qui les retient fans mouvement 


{d) Les fous font de certains oïifeaux ainfi appelés, à caufe qu'ils 
fe laifflent prendre à la main ; le jour ils font fur des rochers, d’où ils 
ne fortent que pour aller pêcher; le foir, ils viennent fe retirer fur 
les arbres, lorfqu’ils y font une fois perchés, quand on y mettroit 
le feu, je crois qu'ils ne s’envoleroient point; c’eft pourquoi on les 
peut prendre Jufqu’au dernier fans qu’ils branlent; ils cherchent 
pourtant à fe défendre le mieux qu’ils peuvent avec leur bec, mais 
ils ne fauroient faire de mal. Hifloire des ARE boucaniers; Paris, 
1686, tome 1, page 117. 

(e) Nota. Nous verrons que la frégate elle- même, malgré Ja 
puiflance de fon vol, paroît éprouver une peine femblable à prendre 
fon eflor. Woyez ci-après l'article de cet oifeau. | 


Oifeaux, Tome VIIL | + ie 
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dans Île temps même du plus preflant danger & juque 
fous les coups dont on les frappe. 

Cependant lorfqu'ils échappent à la main de l’homme, 
il femble que leur manque de courage les livre à un 
autre ennemi qui ne ceffe de les tourmenter; cet ennemi 
eft l’oifeau appelé a frégate, elle fond fur les fous dès 
qu’elle les aperçoit, les pourfuit fans relâche, & les force 
à coups d'ailes & de bec, à lui livrer leur proie, qu’elle : 
faifit & avale à l’inftant (f); car ces fous imbécilles & 
lîches, ne manquent pas de rendre gorge à la première 
attaque /£), & vont enfuite chercher une autre proie 


{{) J'ai eu le plaifir de voir les frégates donner la chaffe aux fois ; 
lorfqu'’ils fe retirent par bandes le foir au retour de leur pêche, les 
frégates viennent es attendre au paffage, & fondant fur eux Îles 
obligent tous de crier comme à l’aide, & en criant, à vomir quelques- 
uns des poifions qu’ils portent à leurs petits; ainfr les frégates pro- 
fitent de la pêche de ces oifeaux, qu’elles laïflent enfuite pourfuivre 
leur route. Feuillée, Obferv. [1 72 5) page 9 8.— Les fous viennent 
fe repofer la nuit dans l'ifle (Rodrigue), & les frégates, qui font de 
grands oifeaux, que l’on appelle ainfi, parce qu'ils font légers & 
bons voiliers, les attendent tous les foirs fur la cime des arbres: ils 
s'élèvent fort haut, & fondent fur eux, comme le faucon fur fa proie, 
non pour les tuer, mais pour leur faire rendre gorge : le fou frappé 
de cette manière par la frégate, rend le poiffon, que celle-ci attrape 
en l'air; fouvengle fou crie & fait difficulté d'abandonner fa proie, 
_ mais la frégate fe moque de fes cris, s'élève & s’élence de nouveau, 
jufqu’à ce qu’elle l'ait contraint d’obéir. Voyage de François Leguat; 
Amfierdam, 1708, page 105. 

(g) Catefby décrit un peu différemment les combats du fou & 
de fon ennemi, qu'il appelle le pirate. « Ce dernier, dit-il, ne vit 
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qu’ils perdent fouvent de nouveau par Ja même piraterie 
de cet oifeau frégate. | | | 

Au refte, le fou pêche en planant, les ailes prefque 
immobiles & tombant fur le poiflon à l’inftant qu’il paroît. 
près de la furface de l’eau/4); fon vol, quoique rapide 
& {outenu, l’eft infiniment moins que celui de la frégate ; 
aufli les fous s’éloignent-ils beaucoup moins qu’elle au 
_darge, & leur rencontre en mer annonce aflez {ûrement : 
aux Navigateurs le voifinage de quelque terre /). Néan- 
moins quelques-uns de ces oifeaux qui fréquentent les 


que de la proie des autres fur-tout du fou; dès que le pirate « | 
s'aperçoit qu'il a pris un poiflon, il vole avec fureur vers lui, &< 
l’'oblige de fe plonger fous l'eau pour fe mettre en füreté; le pirate ce 
ne pouvant le fuivre, plane fur l’eau jufqu’a ce que le fou ne « 
puifle plus refpirer; alors il l’attaque de nouveau, jufqu’à ce que ce 
le fou las & hors d’haleine, foit obligé d'abandonner fon poiflon ; « 
il retourne à la pêche pour foufirir de nouveaux affauts de fon « 


infatigable ennemi, » 


_ (h) Ray. 

(i) Les boobies ne vont pas fort loïn en mer, & communément 
ne perdent pas Îa terre de vue. Forfter, Of/érvations, page 1 9 2.— 
Peu de jours après notre départ de Java, nous vimes des boubies 


‘ autour du Vaïiffeau pendant plufieurs nuits confécutives ; & comme 


on fait que ces oïfeaux vont fe jucher le foir àterre, nous en conjec- 
turames qu’il y avoit quelque ifle dans les environs; c’eft peut- être 
l'ifle de Selam, dont le nom & la fituation font marqués très-diver- 
fement dans différentes cartes. Premier Voyage de Cook, tome IV, 
page > 14.— Notre latitude étoit de 24 degrés 28 fecondes {le 21 
mai 1770, près de la nouvelle Hollande }; nous avions trouvé pendant 
les derniers jours plufieurs oifeaux de iner appelés Loubies , ce qui ne 
| |  :;, EPA 
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côtes de notre nord /4), fe font trouvés dans les îles les 
pius lointaines & les plus ifolées au milieu des océans /2}. 


nous étoit pas encore arrivé. La nuit du 21, il en pafla près du Vaiffeau 
une petite troupe qui vola au nord-ouelt; & Île matin depuis environ 
une heure avant le lever du foleil jufqu’à une demi - heure après, il y 
en eut des volées continuelles qui vinrent du nord-nord-oueft, & qui 
s’enfuirent au fud-fud-eft : nous n’en vimes aucun qui prît une autre 
direction, c’eft pour cela que nous conjeéturames qu’il y avoit au 
fond d’une baie profonde qui étoit au fud de nous, un lagon ou une 
rivière ou canal d’eau baffe, où ces oifeaux alloient chercher des alimens : 
pendant le jour, & qu'il y avoit au nord dans le voifinage quelque île 
où ils fe retiroient. Premier Voyage de Cook , tome 111, page 3 5 6.— 
Nota. Nous ne devons pas diffimuler que quelques Voyageurs, entre 
autres le P. Feuillée /O£/erv. pag. 9 8, édit, r 72 $ ), difent qu’on trouve 
des fous à plufieurs centaines de lieues en mer; & que M. Cook lui- 
ème ne femble pas les regarder, du moins dans certaines circonf-- 
tances, comme des avant-coureurs de terre plus fürs que les frégates, 
avec lefquelles il es range dans le paflage fuivant. « Le temps fut 
» agréable, & nous vimes chaque jour quelques - uns de ces oifeaux 
» qu'on regarde comme des fignes du voifinage de terre, tels que 
» les boubies, les frégates, les oifeaux du tropique & les mouettes. 
» Nous crumes qu'ils venoient de l’île Saiat- Matthieu ou de FA f- 
cenfion que nous avions laiflées aflez près de nous. » Second Voyage, 
tome IT, page 44. | 

(4) Voyez V'article ci-après du Fou de Pafjan, : 

(}) Afîle Rodrigue; Voyage de Leguat , tome T, page 105. À celle 
de l’Afcenfion; Cook, Second Voyage, tome IV, page 175. Aux 
îles Calamianes ; Gemelli Careri, dans l'Hiftoire générale des Voyages, 
tome X1, page $ 0 8. À Timor, ibidem, page 254. À Sabuda, dans 
les parages de la nouvelle Guinée; Dampier, ibidem, page 231. À 
la nouvelle Hollande, idem, ïbidem, page 221; & Cook, Premier 
Voyage, tome IV, page 110, Dans toutes les îles femées fous le 
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Ils y habitent par peuplades avec les mouettes. les oïfeaux 


du tropique . &c. & la frégate qui les pourfuit de préfé- 
rence, n'a pas manqué de je y fuivre. 

Dampier fait un récit curieux des hofilités de l Si 
frégate qu'il appelle 4 guerrier, contre les fous qu'il 


nomme boubies /m), dans les îles A/cranes, fur la côte 


d'Yucatan : « La foule de ces oifeaux y eft fi grande, 


que je ne pouvois, dit-il, pafler dans leur quartier fans 


être incommodé de leurs coups de bec ; j'obfervai qu’ils 
étoient rangés par al ce qui me fit croire que c'étoit 
le mâle & la femelle.... Les ayant frappés, quelques- 
uns s’envolèrent, mais à plus grand nombre refla, ils 
ne s’envoloient point malgré les efforts que je faifois 
pour les y contraindre. Je remarquai aufli que les guer- 
riers & Îles boubies laifloient toujours des gardes auprès 


de leurs petits, fur-tout dans le temps où les vieux alloient 


fire leur provifion en mer; on voyoit un affez grand 
nombre de guerriers malades ou eftropiés , qui paroifloient 
“hors d’état d'aller chercher de quoi fe nourrir; ils ne 
demeuroient pas avec les oifeaux de leur ciposes & loit 
qu'ils fuffent exclus de la fociété, ou qu’ils s’en fuffent 


féparés volontairement; ils étoient difperfés en divers 


endroits, pour y trouver apparemment l’occafion de piller. 


Tropique auftral; Forfter, Ob/ervations, page 7. Aux grandes & 
petites Antilles: Feuillée, Labat, Dutertre, &c. A Ia baie de 
Campèche; Dampier, tome 111, page 315. Fe | 


(m) C’eft le mot. Anglois, 4ooby, fot, ftupide. 


cc. 
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» J'en vis un jour plus de vingt fur une des îles qui fai- 
> {oient de temps en temps des forties en plate-campagne 
» pour enlever du butin, mais ils fe retiroient prefque aufh- 
» tôt; celui qui furprenoit une Jeune boubie fans garde, 
» lui donnoit d’abord un grand coup de bec fur le dos 
» pour lui faire rendre gorge, ce qu’elle faifoit : à l’inftant; 
» elle rendoit un hell ou deux de la groffeur du poignet, 
» & le vieux guerrier l’avaloit encore plus vite. Les guerriers 
» vigoureux jouent le même tour aux vieilles boubies qu'ils 
» trouvent en mer; j'en vis un, moi-même, qui vola droit 
» contre une boubie & qui d’un coup de bec lui fit rendre 
‘»-un poiflon qu’elle venoit d’avaler: le ouerrier fondit f 
> rapidement deflus, qu’il s’en faïfit en Fair avant qu il fût 
tombé dans l’eau (a). » | 
C’eft avec les cormorans que les oifeaux fous ont le . 
plus de rapport par la figure & l’organifition, excepté w 
qu'ils n'ont pas le bec terminé en croc, mais en pointe | 
 Aégèrement courbée ; ils en diffèrent encore en ce que leur | 
queue ne dépañfe point les ailes ; ils ont les quatre doigts 
‘unis par une feule pièce de membrane; l'ongle de celui 
du milieu eft dentelé intérieurement en {cie: le tour des 
yeux eft en peau nue; leur bec droit, conique , eft un 
peu crochu à fon extrémité, & les bords font finement w 
| ones: les narines ne font point apparentes, on ñe voit, À 
à leur place que deux rainures en creux; mais ce que 


&s 


ca Nouveau Mouse autour du Hbhaes par Girls Dampier; 
Rouen, 1715, tee III, pages 25 6 à 25 7. 
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ce bec a de plus remarquable, c'eft que fà moitié 
fupérieure eft comme articulée & faite de trois pièces, 
jointes par deux futures, dont la première de trace vers 
la pointe qu’elle fait paroître comme un onglet détaché; 
l’autre fe marque vers la bafe du bec près de la tête, & 
donne à cette moitié fupérieure la faculté de fe brifer & 
de s'ouvrir en haut, en relevant fà pointe à plus de deux 
pouces de celle de la mandibule inférieure (0). 
= Ces oifeaux jettent un cri fort qui participe de ceux 
du corbeau & de l’oie, & c’eft fur-tout quand la frégate 
les pourfuit qu’ils font entendre ce cri, ou lorfqu’étant 
raffemblés ils font faifs de quelque frayeur fubite /2/. Au 
relte, ils portent en volant le cou tendu & la queue étalée; 
ils ne peuvent bien prendre leur vol que de quelque point 
élevé, auflr fe perchent-ils comme les cormorans. Dam- 
pier remarque même qu'a l'ile d’Aves ils nichent fur les 
arbres, quoiqu'ailleurs on les voie nicher à terre /g}, 


(0) « Ce qu'il y a de plus remarquable dans ces oifeaux, c’eft que 
la mandibule fupérieure de leur bec, à deux pouces au-deffous de « 
la bouche, eft articulée de manière qu’elle peut s’élever deux pouces « 
au - deffus de la mandibule inférieure, fans que le bec foit ouvert, « 
Catefby, Carolin. tome I, page 86, 


{p) « Nous avions été à la chafle des chèvres, la nuit {dans l'ile 
de l’Afcenfion); les coups de fufil que nous tirames avoient effrayé « 
les fous du voifinage; ils crioient tous enfemble, & les autres de « 
proche en proche leur répondoient, ce qui faifoit un tapage Épou- « 
vantable. » Vote communiquée par M. le vicomte de Querhoënt, ét. 

{g/ Dampier, tome I, page 66. Nota M. Valmont de Bomare, 
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& toujours en grand nombre dans un même quartier: 
car une communauté, non d’inftinét, mais d’imbécillité, 
fémble les rafflembler: ils ne pondent qu’un œuf ou 
deux; les petits reftent long-temps couverts d’un duvet 
très doux & très-blanc dans la plupart: mais le refte des 
particularités qui peuvent concerner ces oifeaux, doit 
trouver fa place dans l’énumération de leurs efpèces. 


LE FOUCOMMU N. (r) 
Premiere efpèce. 


Li oïfeau, dont efpèce paroît être la pius commune 
aux Antilles, eft d’une taille moyenne entre celles du 
canard 


À 


en cherchant la raifon qui a fait donner à cet oifeau le nom de fou, u 
fe trompe beaucoup en difant qu'il eft le feul des palmipèdes qui fe « 
perche; puifque non-feulement le cormoran, mais le pélican, Pan- w 
. hinga, l’oifeau du Tropique fe perchent ; & ce qui eft de plus fingulier, 
tous ces oifeaux font ceux du genre le plus complètement palmipède, 
puifqu’ ils ont les quatre doigts liés par une membrane. 


(r) The Booby. Catefby, Carolin. tom. 1, pag. 87. — Le us 
Dhutertre, Hifloire générale des Antilles, tome IT, page 275. — Can- 
crofagus Mines vulgatiffimus. Barrère, France Hu, page 128.— Anas 
angufli-roftra, flultus vuloo dia, dem , ibid. pag. 122.— Mergus Ame- K 
ricanus fufcus flultus vuloo ditus. Xdem, Oruithol, claf. 1, Gen. 3, Sp. 7. E: 
— Anferi Bafflano congener fufca avis. Sloane, J'amaïc. pag. 322, avec 
une figure fautive, tab. 271, fig. 2, en ce qu’elle reprétente le doigt 
de derrière dégagé. — Ray, Synopf. uv. pag. 191, n.° 6.— Anœthetus 
major melinus fubtus albidus, dos ferrato, dentato. Browne, Mar. lifi. 

of Jamaic 


N 
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canard & de l'oie; fa longueur du bout du bec à celui 
de la queue eft de deux pieds cinq pouces, & d’un pied 


_onze pouces au bout des ongles ; fon bec a quatre pouces 


& demi, & fa queue près de dix; la peau nue qui entoure 
les yeux eft jaune, ainfr que la bafe du bec, dont la pointe 
_€ft brune; les pieds font d’un jaune-pale //{); le ventre 
eft blanc, & tout le refte du plumage eft d’un cendré-brun. 

Toute fimple qu'eft cette livrée, Catefby obferve 


que feule elle ne peut caractérifer cette efpèce, tant il 
s’y trouve de variétés individuelles. « J’ai obfervé, dit-il, 


que l'un de ces individus avoit le ventre blanc & le dos « 


brun; un autre la poitrine blanche comme le ventre, & 
que d’autres étoient entièrement bruns (t). » Auf quel- 
ques Voyageurs femblent avoir défigné cette efpèce de 
fous par le nom d’osféau fauve [u). Leur chair eft noire & 


of Jamaïc. pag. 481. — Plancus morus fimpliciter. Klein, Avi. pag. 
144, n° 4. — Pelecanus caud cuneiformi , roffro ferrato, remigibus om- 
nibus nigris. .. Pifcator. Linnæus, Syf. rat. ed. X, Gen. 66, Sp. s. 
— Sala fupernè cinereo - fufca ; capite 7 collo concoloribus , infèrnè alba; 
rectricibus cinereo-fuftis ; oculorum ambitu nudo, luteo.. . : Sula. Le Fou, 
Briflon , Ornithol, tome VI, page 405. Hit 

(f) Catefby. | [t) Carolin. tom. I, pag. 8 7. 


(u) Les oifeaux que nos François, aux Antilles, appellent fauves, 
à caufe de la couleur de leur dos, font blancs fous le ventre: ils 
font de Ia grofleur d’une poule d’eau, mais ils font ordinairement 
fi maigres, qu’il n’y a que leurs plumes qui les faflent valoir; ils ont 
les pieds comme les canes, & le bec pointu comme les bécaffes ; ils 
vivent de petits poifflons, de même que les frégates: mais ils font 
les plus flupides des oifeaux de mer & de terre qui font aux Antilles; 


Oifeaux, Tome VIIL À 3 a 


/ 


< 


L\ 
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{ent le marécage ; _cépendant les matelots & les aventuriers 
des Antilles, s’en font fouvent repus. Dampier raconte 


qu’une petite flotte françoife qui échoua fur Pile d’Aves, 


1 
tira parti de cette reflource, & fit une telle confommation 
de ces pe que ie nombre en diminua beaucoup dans 
ceite le (x | 

On les trouve en grande quantité, non-feulement for 
cette ile d’Aves, mais dans celle de Remire, & fur-tout 
au Grand-connérable, roc taillé en pain de fucre & ifolé 
en mer, à la vue de Cayenne /y/; ils font auffr en très- 
- grand nombre fur les lets qui avoifinent la côte de la 
> sioyvelle Efpagne, du côté de Caraque /z)/; & il paroît 
que cette même efpèce fe rencontre fur ‘la côte du | 
puis fai, aux iles Bahama, où l'on aflure qu'ils 


car foit qu'ils fe laffent facilement de voler. ou qu’ils prennent les 
navires pour des rochers fottans, auflitôt qu'ils en. aperçoivent quel- 


qu'un, fur-tout fi la nuit approche, ils viennent incontinent fe poler 
defflus, & ils font fi étourdis qu'ils fe hiffent prendre fans peine. 
Hifhoire naturelle T morale des: “Antilles ; j Rotterdam, 16 5 #, page 148, 

HAL e Voyage. autour du monde, tome Ï, page F6. 

_{y) Barrère, France équinoxiale, page 122. | 
 {z) « Ce-qui fäit que ces oifeaux, ainfi que beaucoup d’autres, \ 
» font en fi grande quantité dans ces parages, c’eft la multitude di 
» incroyable de poiffons qui s’y trouvent & qui les attire; élle ef | 
_wtelle, qu'à peine a-t-on enfoncé dans l'eau. des lignes ‘après M 
» lefquelles il y a vingt ou trente. hamecçons , qu'on les retire avec. ; 
un poiflon pris à chacun. » ÎVote communiquée PA M, de la Berds À 
Médecin du, Roi à Cayenne. | 0 


. (a) On trouve fur ces iles (Sainte-Anne, côte du Bref}, quantité à 
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pondent tous les mois de l’année deux ou trois œufs 
ou quelquefois un feul fur la roche toute nue /4). 


LE RE RAS AL, fr] 
Seconde efpéce. 


No OUS venons de remarquer beaucoup de diver lité Eh 
blanc au brun dans l'efpèce précédente; cependant il 
né nous paroît pas que l’on puifle y rapporter celle-ci, 
d'autant plus que Dutertre, qui a vu ces deux oifeaux 
vivans, les diftingue l’un de l’autre ; ils font en eflét 
très-différens , puifque l’un a blanc ce que l’autre a brun ; 
favoir, le dos, le cou & la tête, & que d’ailleurs celui-ci 
_eft un peu plus grand: il n’a de brun que les pennes de 
l'aile & partie de fes couvertures ; de plus il paroît être 
moins ftupide; il ne fe perche guère fur les arbres & 
vient encore moins fe faire prendre fur les vergues 
des navires /4); cependant cette feconde efpèce habite 
de gros oïifeaux qu’on nomme fous, parce qu'ils fe laiflent prendre 
- fans peine; en peu de temps nous en primes deux douzaines. .. 
Leur plumage eft gris; on les écorche comme on fait Je lipins 
Lettres édifiantes, XV Recueil, page 339. 

(b) Caroline, tome I, page 87. 

(c) Fou de la feconde forte. Dutertre, Hifloire générale des Antilles, 
tome [T, page 275.— Sula candida remigibus majoribus fufcis ; reétri- 
cibus candidis ; oculorum ambitu nudo, rubro. Le Fou blanc. Briflon, 
Ornithol, tome VI, page sor. 


{@) Dutertre, ubi fupra. 
Àaa i 
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dans les mêmes lieux avec la première : on les trouve 

également à l'ile de FAfcenfion. «Il y a, dit M. le 
» vicomte de Querhoënt, dans cette île, des milliers de 
» fous communs ; les blancs font moins nombreux: on voit 
» les uns & les autres perchés fur des monceaux de pierres, 
» ordinairement par. couples: on les y trouve à toutes 

» des heures, :& ils n’en partent que lorfque la faim les 
» oblige d’aller pêcher ; ils ont établi leur quartier général 
» fous le vent de file; on les y approche en plein-jour, 
» & on les prend même à la main. Il y a encore des fous 
» qui diffèrent des précédens: étant en mer, par les 10 
» degrés 36 fecondes de latitude nord, nous en avons vu 

qui avoient la tête noire (e qi 
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Troifième ie | 
C4 oïifeau, le plus grand de fon genre, eft de a 


sroffeur de l’oie, & il a fix pieds does {on 
plumage éft d’un brun-foncé & femé de petites taches 


(e) Le capitaine Cook trouve des fous blancs à Vile Norfolk. Second 
Voyage, tome III, page 347, | 

a à Great booby. Catefby, Carolin.-tom.E, pag. 86, avec une 
figure de À tête.— Plancus congener anferi Baffano. Klein; Avi. pag. 
144, 0,30 Jul Jupernè faturatè, fufca, albo maculata, capite, coll 
é7 peilore concoloribus , infernè fordidè alba; recricibus fufcis ; oculorum 
ambitu nudo, nigricante. Sula major. Briflon , Ornithol, t. VI, p. 497: 
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blanches fur la tête, & de taches plus larges fur la poitrine, 


& plus larges encore fur le dos; le ventre eft d’un blanc- 
terne ; le mâle a les couleurs plus vives que la femelle. 
Ce grand oifeau fe trouve fur les côtes de la Floride, 


& fur les grandes rivières de cette contrée. « Il fe 


fubmerge, dit Catefby, & refte un temps confidérable 


fous l’eau, où j'imagine qu’il rencontre des requins ou 
d’autres grands poiflons voraces, qui fouvent l’eflropient 


ou le dévorent, car plufeurs fois il'm’eft arrivé de trouver 
fur le rivage de ces oifeaux eftropiés ou morts. » 

Un Ro, de cette efpèce fut pris dans les environs 
ÿ. la ville d'Eu le 18 oobre 1772; furpris très -loin 


en mer par le gros temps, un coup de vent l’avoit fans 


doute amené & jeté fur nos côtes ; l’homme qui le trouva 


n'eut pour s’en rendre maître, d'autre peine que celle 
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€ 


PA 


la 
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de lui jeter fon habit fur le corps. On le nourrit pendant 


quelque temps; les premiers Jours il ne vouloit pas fe 


baïfler pour prendre le poiïffon qu’on mettoit devant lui, 


& il falloit le préfenter à la hauteur du bec pour qu'il 
s’en fait; il étoit auf pb accroupi & ne vouloit 


pas marcher; mais peu après s'accoutümant au féjour de 
la terre il marcha, devint afez familier, & même fe mit 
à fuivre fon maître avec importunité, en faifant entendre 
de temps en temps un cri aigre & rauque (g). 


(8) Extrait d'une lettre de A7. l'abbé Vincent, Profeffeur au collége 


de la ville d'Eu, inférée dans le: Journal de phyfrque du moisrde 


juin 1773: 


œ 
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# L E P E T 1 4: F 0 U. 
Quatrième efpêce. 


C: EST en n af le plus petit que nous connoïffions dans 
.cé genre d’ oifeaux fous : fà longueur du bout du bec à 
ip de la queue n eft guère que d’un pied & demi; 
il a la gorge, l’eftomac & le ventre blancs, & tout le 
refe du plumage eft noirâtre; il nous a été envoyé de 
Cayenne. | | 


x 


** LE PETIT FOU BRUN. (h) 
Cinquième efpèce. 


Cr oifeau diffère du précédent en ce qu’il eft entiè- 
rement brun, & quoiqu'il foit auffi plus grand, il l’eft 


. * Woyez les planches enluminées, #.° 9 72, fous Ia dénomination 
de Fou de Cayenne. 

*-* Voyez les planches enluminées, n° 9 74, fous la dénomination 
de Fou brun de Cayenne. 

(h) Fol ou fiber marinus, roffro acutiffimo, adunco, ferrato. Feuillée, 
Obfervat. édit. 1725, page 9 8. — Larus piftator cinereus. Barrère, 
France équinox. page 134.— Anferi Baffano congener, avis cinereo ee 
Sloane , J'amaïc. tom. [, pag. 3 1.—Ray, Synopfe avi, pag. 191, n° 5. 
— Sula cinereo-fu ufca, Pr Jaturatids, infernè dilutius ; uropygio cinereo 
albo : recfricibus binis intéymediis cinereis , lateralibus cinereo- fufcis, 
utrimque extimä apice cinereo- albä; oculorum ambitu nudo, rubro. .. Le 


Fou brun. Brifion, Oruithol. tome VI, page 499. 
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moins qué le fou brun commun de la première efpèce ; 
ainfi nous laifferons ces deux efpèces {éparées, en atten- 
dant que de nouvelles obfervations nous indiquent s’il faut 
les réunir ; toutes deux fe trouvent dans les mêmes lieux, 
& particulièrement à Gaysanc & aux îles Caribes /2}. 


* LE FOU TACHETÉ 
Sixième efpêce. 


p:: fes couleurs & même par fà taille, cet oifeau 
pourroit fe rappOrIEr À notre troifième efpèce de fous, 
fi d’ailleurs il n’en différoit pas trop par la brièveté des 
ailes, qui même font fi courtes dans Pindividu repré- 
{enté planche 986, que l’on feroit tenté de douter que 
cet oifeau appartint réellement à la famille des fous, fi 
d’ailleurs les caractères du bec & des pieds ne paroifloient 
J'y rappeler. Quoi qu'il en foit, cet oifeau, qui eft de la 
groffeur du grand plongeon, a, comme lui, le fond du 
plumage d’un brun-noirâtre tout tacheté de blanc, plus 
finement fur la tête, plus largement fur le dos & les ailes, 
avec l’eflomac & le ventre ondé de brunûtre, fur fond 
blanc. 


{i) Ray. 
* Voyez les planches enluminées ; t n," 986, fous Ia dénomination 
de Fou racheté de Cayenne. | | 
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* LE FOU DE BASSAN LA) 
Septième efpêce, | 
Lie de Baf ou Baflan, dans le petit solfe d'Édim- 


bourg, n’eft qu'un très-grand rocher qui fert de rendez- 
vous à ces oifeaux qui font d’une grande & belle efpèce: 
on les a nommés fous de Baflan, parce qu’on croyoit qu’ils 
ne fe trouvoient que dans ce feul endroit /); cependant 
on fait par Île témoignage de Clufrus & de Sibbald, 
7 ‘on en rencontre également aux îles de Feroë /#), 
| a l'ile 


* Voyez les planches enluminées, 2.” 278. 

(x) En Anglois, foland goofe; aux îles Feroë , fula. 

Anfer Baffanus. Sibbald, Scof. illafir. part. IL, lib. III, pag. 20, — 
Willughby, Ornith. pag. 247.—Ray, Synopf. avi, pag. 121, n°4, 2. 
— Charleton, Æxercit. pag. 100, n.° 4. Onomazt. pag. 95, n° 4 à 
— Anfèr Baffanus vel fcoticus. Gefner, Avi, pag. 163; & Zcon. avi. « 
pag. 53. — Aldrovande, Avi. tom. ll ) pag. 162. — Jonfton, Ayi | 
Pag- 94- .—Sula hoieri, Clufius, Exit Rte pag. 3 67. _Wilughby, 
pag: 249: — AE pag. 123,10. $.— Plancus anfer Baffanus. Klein, | 
Avi. pag. 143,0 2.— Graculus, Moehring. Avi. Gen. 66. — Pele. k 
canus caud& cuneiformi , roftro ferrato ; remigibus primoribus nigris. Baffanus. 
Linnæus, Syf. nat. ed, X , Gen. 66, Sp. 4 — Oie de Soland. Albin, 
tome [, page 75, planche 86. — L’oie de Bafl. Salerne, Ornithol. 
pag. 371.—Jula candida ; remigibus primoribus fufcis ; reétricibus candidis; 
oculorum ambitu nigro.. Sul me fE Briflon, Ornithol. t. VI, P. fe 3. 0 

(1) Ray. | 

fm) Clulus, Éxotic. autluar, pag. 36, — _ Her Bi, dans {à 

defcription | 
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à l'ile d'Alife (n) & dans les autres îles Hébrides {0}. 


Cet oïfeau eft de la groffeur d’une oie; il a près de 
trois pieds de longueur & plus de cinq d’envergure ; il 
eft tout blanc, à l’exception des plus grandes pennes de 
l'aile qui font brunes ou noirâtres, & du derrière de la 
tête qui paroît teint de jaune /p); la peau nue du tour 
des yeux eft d’un beau bleu, ainfr-que le bec qui a jufqu’à 
fix pouces de long, & qui s'ouvre au point de donner 
paflage à un poiffon de {a taille d’un gros maquereau ; 
& cet énorme morceau ne fufht pas toujours pour fatis- 
faire fa voracité. M. Baïllon nous a envoyé un de ces 
fous qui a été pris en pleine- -mer, & qui s’étoit étouffé | 


defcription de l'Écofle, dit auffr que ces oifeaux nichent fur une des 
es Hébrides ; maïs ce qu’il ajoute, favoir, qu’ils y apportent pour 
cela tant de bois, qu’il fait la provifion de l’année pour les habitans, 
paroît fabuleux ; d'autant plus qu'il paroît que ces oifeaux, à l’île de 
. Baffan, pondent comme les autres fous d'Amérique , fur la roche nue. 
Voyez Gefner , apud Aldrov. tom, III, pag. 1 2. 

(r) Sibbald. Scot, illuftr. part. IT, lib, III, pag. 20. 

{o) Quelques perfonnes nous aflurent qu’il paroît quelquefois de 
ces fous, jetés par les vents, fur les côtes de Bretagne, & même 
jufqu’au milieu des terres, & qu’on en a vu aux environs de Paris. 


(p) Je ferois tenté de croire que c’eft une marque de vieilleffe ; 
cette tache jaune eft de la même nature que celle qu’ont au bas du 
cou les fpatules; j’en ai vu en qui cette partie étoit prefque dorée; 
la même chofe arrive aux poules blanches, elles jauniflent en vieil- 
Liffant. Note communiquée par M. Baillon. Nota, Ray eft de cet avis, 
quant au fou de Baflan…. Zotus albus, exceptis alis, êr vertice, qui œtate 
Julvefcit. Synopf. avi. pag. 1 21 ; & fuivant Willughby, les petits, dans 
le premier âge, font marqués de brun ou de noirâtre fur le dos. 


Oifeaux, Tome VIIL, ._. Bbb 
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lui-même en avalant un trop gros poiffon (4). Léus | 
pêche ordinaire dans l’île de Baflan & aux Ebudes, eft 
celle des harengs ; leur chair retient le goût du poiflon, 
cependant celle des jeunes /r), qui font toujours très- 
gras ([), eft aflez bonne pour qu’on prenne la peine 
de les aller dénicher, en fe fufpendant à des cordes & 
defcendant le long des rochers; on ne peut prendre les 
unes que de cette manière; il feroit aïfé de tuer les 
vieux à coups de bâton ou de pierres /4/, mais leur chair 
ne vaut rien /4). Au refte, ils font tout auffli imbécilles 
que les autres fous /x/. si 

- Ils nichent à l’île de Baflan dans les trous du rocher 


{(g) Envoi fait de Montreuil-fur-mer par M. Baillon, en dé- 
cembre 1777; mais c’et un conte que l’on fit à Gefner, de lui 
dire que cet oifeau voyant un nouveau poiflon, rendoit celui qu’il 
venoit d’avaler, & ainfi n’emportoit jamais que le dernier qu'il eut 
pêché. Wide apud Aldrov, avi. tom, III, pag. 1 62. : 

(r) Puili adult nobis in deliciis habentur, nec in ull& carne faporem ex 
carne 7 pifce mixtam delicatis invenire magis eff. Sibbald, 

([) Gefher dit que les Écoflois font, de la graifle de ces oifeaux, 
une efpèce de très-bon onguent. 

{t) Note communiquée par M. Îe chevalier Bruce, le 30 maï r 774. 

{u) « C’eft un oifeau fétide à l'excès, pour avoir préparé celui que 
» je conferve dans mon cabinet, mes mains en ont gardé l’odeur pendant 
» plus de quinze jours ; & quoique j'aie paflé la peau à l’eau de foude, 
» & qu’elle ait reçu plufreurs fumigations de foufre depuis deux ans, 
il lui refte encore de fon odeur. » Suite des notes CORRE ques par 
M, PBaillon. 


fx) La domibus nutrite fupidiffima avis. Sibbald. 
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où ils ne pondent qu’un œuf /y); le peuple dit qu’ils 
le couvent fimplement en pofant deffus un de leurs pieds 
(2); cétte idée a pu venir de la largeur du pied de cet 
oifeau ; il eft largement palmé, & le doigt du milieu, 
ainfi que l'extérieur, ont chacun près de quatre pouces 
de longueur , & tous les quatre font engagés par 
une pièce entière de membrane; la peau n’eft point 
adhérente aux mufcles , ni collée fur le corps, elle n’y 
tient que par de petits faifceaux de fibres placés à dif- 
tances inégales, comme d’un à deux pouces, & capables 
de s’alonger d’autant; de manière qu’en tirant Ja peau 
flafque, elle s’étend comme une membrane, & qu’en Ia 
foufflant elle s’enfle comme un ballon. C’eft l’ufage que 
fans doute en fait l’oifeau pour renfler fon volume & fe 
rendre par-la plus léger dans fon vol : néanmoins on ne 
découvre pas de canaux qui communiquent du thorax à 
la peau; mais il fe peut que Pair y parvienne par le tiffu 
cellulaire, comme dans plufieurs autres oifeaux. Cette 
obfervation, qui fans doute auroit lieu pour toutes les 
efpèces de fous, a été faite par M. Daubenton le jeune, 
fur un fou de Baffan, envoyé frais de la côte de Picardie. 

Ces oïifeaux qui arrivent au printemps pour nicher 
dans les îles du Nord, les quittent en automne 4), & 
defcendant plus au Midi, fe rapprochent, fans doute, 


(37) Sibbald. 
{z) Suite de Ia note de M, le chevalier Bruce. 


(a) Sibhald,. 
Bbb jj 
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du gros de leurs efpèces qui ne quittent pas les régions 
_ méridionales ; peut-être même, fi les migrations de cette 
dernière efpèce étoient mieux connues, trouveroit-t-on 
qu’elle fe rallie & fe réunit avec les autres efpèces fur 
les côtes de la Floride, rendez - vous général des 
oifeaux qui defcendent de notre. Nord, & qui ont afez 
de puiflance de vol pour traverfer les mers d'Europe 
en Amérique. 


ME À FR ÉIG'AT'E (4 


LE meilleur voilier, le plus vite de nos Vaifleaux, 
la Frégate, a donné fon nom à l’oifeau qui vole le plus 
rapidement & le plus conftamment fur les mers; la frégate 


* Voyez les Hicties enluminées , 7.” 9€ r, fous Ia dénomination 
de grande Frégate de Cayenne: 


{a) En Anglois, fregate bird'; à la Jamaïque, man of war bird; 
en Efpagnol, rabihorcado; en Portugais, raboforcado; aux iles de la 
Société, otta’ha ; au Brefil, caripira. 


Frégate. Dutertre , Hifl. L'énérale des Antilles, tome IT, page 269 
er füiv. — Frégate ou vultur marinus leucocephalos. Feuillée, Journal 
d'obferv. édit. 1725, page 1 07. Nota. L’individu décrit par cet Ob- 
fervateur paroît femelle. — Fregata avis, Rochefortio & Dutertre. Ray, 
Synopf. avi. pag. 153. — Rabihorcado todos negros. Oviedo, Iiv. XIV, 
cap. 1. — Rabihorcado todos negros de Oviedo, Ray, Synopf. avi, pag. 
ro2, n° 15.— Rabihorcado. Nieremberg , tab. 78. — Avis rabofor- 
cado tanis. Pétivert Gazophil. tab. 54, fig. 1 ; encore une copie 
de la même figure. — Caripira. Joan. de Laët, Nov. orb, pag. 575. 
— Jonfion, Avi, pag. 150. — Fregata marina, apus, fubtus alba, 
Jupernè nigra. Barrère, Ornithol. claf. IV, Gen. 8, Sp: r. — Æirundo 
marina major, apus , roftro adünco. dem, France équinox. pag. 133. — 
Alcyon major pulla, caudë longiori bifurcä, Browne, Nat. hifl. of Jamaïc. 
pag. 483. — Atagen: Moehring , Avi. Gen. 108. — Oïfeau de fré- 
gate. Albin, tome ÏIT, page 33, avec une mauvaife figure, pl. 8. 
— Pelecanus caudà forficatä, corpore nigro, capite abdomineque albis. 
Aquilus. Linnœus, Syf. nat. ed. X, Gen. 66, Sp. 2. — Sula in toto 
corpore nigra, caud& bifurcä; oculorum ambitu nudo, nigro (mas). Sula 
nigra, ventre albo ; caudä Difurcä ; oculorum ambitu nudo, nigro (fœmina).. 

ÆFrégata, Brion , Ornithol. tome VI, page 506. 
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eft en effet de tous ces navigateurs ailés, celui dont le 
vol eft de plus fier, le plus Sith & le plus étendu; 

balancé fur des ailes d’une prodigieufe longueur, fe {ou- 
tenant fans mouvement fenfble ; cet oifeau femble nager. 
paifblement dans l'air tranquille pour attendre linftant 
de fondre fur fa proie avec la rapidité d’un trait; & 
Jorfque les airs font agités par la tempête, légère comme 
le vent, la frégate s’élève jufqu’aux nues, & va chercher 
le calme en s’élançant au-deflus des orages / 4) : elle 
voyage en tout fens, en hauteur comme en étendue; 
elle fe porte au large à plufeurs centaines de lieues /c), 
& fournit tout d’un vol ces traites immenfes, auxquelles 


(b) Si quando pluviæ impetus, aut ventorum vis urgeat, nubes ipfas 
tranfcendunt © in mediam aeris regionem enituntur, donec præ altitudine 
vifibus humanis fe fubducant, à inconfpicuæ evadant. Ray, pag. 150. 

(c) Ad trecentas interdum leucas in altum provolant. Idem. « Ii n’y 
» a point d’oifeau au monde qui vole plus haut, plus long-temps, 
» plus aifément, & qui s'éloigne plus de terre que celui-ci.... On 
» le trouve au milieu de la mer à trois ou quatre cents ee des 
» terres, Ce qui marque en lui une force prodigieufe & une légèreté 
> furprenante ; car il ne faut pas penfer qu’il fe repofe fur l’eau, 
» conne les oïifeaux aquatiques; il y périroit s’il y étoit une fois; 
» outre qu'il n’a pas les pieds difpofés pour nager, fes ailes font fi 
» grandes & ont befoin d’un fi grand efpace pour prendre 1e mou- 
» vement néceflaire pour s'élever, qu’il ne feroit que battre l’eau 
>» fans jamais pouvoir. fortir de la mer, fi une fois il s’y étoit abattu ; 
» d’où il faut conclure que quand on le trouve à trois ou quatre cents 
» lieues des terres, il faut qu’il fafle fept ou huit cents lieues avant 
de pouvoir fe repofer. » Labat, Nouveaux Voyages aux Îles de lAmé- 
rique; Paris, 1722, tome VI. 
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la durée du jour ne füuffifant pas, elle continue fà route 
dans les ténèbres de la nuit, & ne s'arrête fur la mer 
que dans les lieux qui lui offrent une pâture abon- 
dante (4). 

Les poiflons qui voyagent en troupes dans les hautes 
mers, comme les poiflons volans, fuient par colonnes 
& s’élancent en l'air pour échapper aux bonites, aux 
dorades qui les pourfuivent, n’échappent point à nos 
frégates ; ce font ces mêmes poiflons qui les attirent au 
large /2); elles difcernent de très-loin les endroits où 
paffent leurs troupes en colonnes, qui font quelquefois 
fi ferrées qu elles font bruire les eaux & blanchir la {ür- 
face de la mer; les frégates fondent alors du haut des 
airs, & fléchiflant leur vol de manière à rafer l’eau fans 
la toucher / FE elles enlèvent en paflant le poiflon qu'elles 


(d) Sur le foir, nous vimes plufieurs oifeaux qu’on appelle frévates ; 
à minuit j’en entendis d’autres autour du Bâtiment ; à cinq heures du 
matin nous aperçumes l’île de l’Afcenfion. Voyage du capitaine Wallis ; 


Premier Voyage de Cook, tome II, page 200, 


(e) Les dauphins & les bonites donnoient la chaffe à des bandes 
de poiffons volans, ainfi que nous l’avions obfervé dans la mer Atlan- 
fqué; tandis que Mt grands oifeaux noirs à longues ailes & 

à queue fourchue, qu’on nomme communément frégates, s’élevoient 
fort haut en Pair, & defcendant dans la région inférieure, fondoient 
avec une vitefle étonnante fur un poiflon qu'ils voyoient nager, & 
ne manquoient jamais de le frapper de leur bec. Second dt du 
capitaine Cook, tome I, page 207. 


(f) RHSUE haut que la frégate puifle fe trouver eñ Pair, quoique 
fouvent elle s’ y guinde fi haut qu’elle fe dérobe à la vue des hommes; 
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faififfent avec le bec, les griffes & fouvent avec les deux 

à la fois, felon qu'il fe préfente, foit en nageant fur la 

furface de l’eau ou bondiffant dans l'air. 

Ce n’eft qu'entre les tropiques, ou un peu au-delà /z), 

que l’on rencontre la frégate dans les mers des deux 
mondes /). Elle exerce fur les oifeaux de la zone 


elle ne laiffe pas de reconnoître fort clairement les lieux où les dorades 
donnent la chafle aux poiflons volans; & alors elle fe précipite du 
haut de Fair comme une foudre, non toutefois jufqu’au ras de 
l'eau; mais en étant à dix ou douze toifes, elle fait comme une grande 
caracole, & fe baïfle infenfiblement jufqu’à venir rafer la mer au 
lieu où la chafle fe donne, & en paffant elle prend le petit poiffon 
au vol ou dans l’eau, du bec ou des griffes, & fouvent de tous les 
deux enfemble. Dutertre, Ai ce sn des Antilles, tome 11, page 
269 € Juivantes. 


{(g) Par 30 degrés 30 fecondes de latitude TEA nous commen 
çames à voir des frégates. Cook, Second Voyage, tome IT, page 178. 
Par 27 degrés 4 fecondes latitude fud, & 102 degrés 6 fecondes 
longitude oueft , les premiers jours de mars, nous rencontrames grand 
nombre d’oifeaux, tels que des frégates è De oïfeaux du Tropique, &c. 
Tbidem, page 179. 


(b) Vers Ceylan, dans celles de l'Inde. ee Mandeflo , fuite 
d'Oléarius, tome IT, page 5 17; & particulièrement dans Îa traverfée 
de Madagafcar aux Maldives ; à l’Afcenfion. Voyez Cook, Second 
Voyage, tome IV, page 175. À l'île de Pâques. Zdem, tome II, 
page 220. Aux Marquifes. Jbidem, page 238. A Taïti, & dans 
toutes les ïles bafles de Archipel du tropique auftral. Forfter, 
Obfervations, page 7. Sur la côte du Brefil , où cet oifeau eft nommé 
caripira. Voyez V'Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, page 3 03. 
ÆÀ celle de Caraque; à l’île d’Aves, & dans toutes les Antilles. Fos 
Dutertre, Rochefort, Labat, &c. 

torride 
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torride une efpèce d’empire : elle en force plufeurs, 
particulièrement les fous, à lui fervir comme de pour- 
voyeurs, les frappant d’un coup d’aile ou les pinçant 
de fon bec crochu, elle leur fait dégorger le poiflon 
qu'ils avoient avalé, & s’en faïfit avant qu'il ne foit 
tombé /z/. Ces hoflilités lui ont fait donner par les 
Navigateurs le furnom de guerrier (k), qu’elle mérite à 
plus d’un titre, car fon audace la porte à braver l’homme 
même. « En débarquant à l'ile de l’Afcenfion, dit M. 
le vicomte de Querhoënt, nous fumes entourés d’une 
nuée de frégates; d’un coup de canne j'en terraflai une 
qui vouloit me prendre un poiffon que je tenois à la 
main; en même temps plufieurs voloient à quelques pieds 
au- -deffus de 1a chaudière qui bouilloit à terre, pour en 


fi Ces oifeaux nommés frégates , donnent la chafle aux oifeaux 
appelés fous ; les frégates les font lever de deflus les rochers où ils 
font perchés, & lorfqu’ils ont pris leur vol, ces mêmes frégates les 
battent en volant avec le bout de leurs ailes; les fous, qui ne le font 

pas trop dans cette rencontre , pour mieux s'échapper de leurs ennemis, 
_ & comme s'ils vouloient les amufer, vomiflent tout le poiflon qu'ils 
ont pêché; les frégates qui ne cherchent autre chofe, le recoivent à 


mefure que les autres le jettent, avant qu’il tombe dans l’eau. C’eft à 


la vérité la chofe Ia plus divertiffante qu’on puifle voir, & que j'aie 
vu dans Amérique. Hifloire des aventuriers Boucaniers; Paris, 1 6 86, 
tome Î, page 1 1 8. — Suivant Oviedo, les frégates font Ia même 
guerre aux pélicans lorfqu’ils viennent dans la baie de Panama, 
pêcher aux fardines dans le temps des grandes marées. age és 
Synopf. avi. pag. 1 53. 

(Kk) Voyez Dampier, Aid Voyage autour du él tome I . 
page 66, | | 
Oifeaux, Tome VIII. C GC 
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» enlever la viande, quoiqu’une partie de l’ équipage für 2 à 
lentour. » 

Cetie témérité de Ja frégate tient autant à la force 
de fes armes & à la fierté de fon vol qu’à fà voracité: 
elle eft en effet armée en guerre, des férrés perçantes : 
un bec terminé par un croc très-aigu; les pieds courts 
& robufltes, recouverts de plumes, comme ceux des 
oifeaux de proie, le vol rapide, la vué perçante: tous 
ces attributs femblent lui donner quelque rapport avec 
laigle, & en faire de même le tyran de Fair au-deffus 
des mers //); mais du refte, la frégate par à confor- 
mation tient beaucoup plus à l'élément de l'eau; & quoi- 
qu’on ne la voie prefque jamais nager, elle a cependant 
‘les quatre doigts engagés par une membrane échancrée 
(in); & par cette union de tous les doigts, elle fe rap- 
proche du genre du cormoran, du fou, du pélican, que 
l’on doit regarder comme de parfaits palmipèdes ; d’ailleurs 
le bec de la frégate très-propre à la proie, puifqu’il eft 
terminé par une pointe perçante & recourbée, diffère 
néanmoins eflentiellement du bec des oïfeaux de proie 
terreftres, parce qu'il eft très-long, un peu concave 
dans à partie fupérieure, & que le croc placé tout à 


{l) Dans le genre fcholaftique du pélican, la frégate eft nommée 
pelicanus aguilus, Voyez Forfter, Obférvations, page 1 86. 
(im) Dampier n’y avoit pas regardé d’aflez près, lorfqu'il dit, 
_a qu’elle les pieds faits comme ceux des autres oifeaux terrefires. Nouveau 
Voyage autour du monde, tome 1, page 66. | | 
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ja pointe , femble faire une pièce détachée, comme 
dans le bec des fous, auquel celui de la frégate reffemble 
par ces futures /4/, & par le défaut de narines appa- 
rentes. 

La frégate n’a pas 4 corps plus gros Le poule 
mais fes ailes étendues ont huit, dix & jufqu’à quatorze 
pieds d’envergure /o); c’eft au moyen de ces ailes pro- 
_ digieufes qu’elle exécute fes longues courfes, & qu’elle 
{e porte jufqu'au milieu des mers, où elle eft fouvent 
l'unique objet qui s'offre entre le ciel & l'océan, aux 
regards ennuyés des Navigateurs /»); mais cette longueur 
exceflive des ailes embarrafle l’oifeau guerrier comme 
’oifeau poltron, & empêche la frégate comme le fou, 
de reprendre leur vol lorfqu’ils font pofés; en forte que 
fouvent ils {e laiflent affommer au lieu de prendre leur 
effor (g . I leur faut une pr de rocher ou la cime 


v, (n Voyez ci-devent l'article des foue, 
{e) Voyez là-deflus dans M. Briflon , Ornithol. tome VI, page 5 0 8, 
le témoisnage de M. Poivre. 


= {p} Nous n’étions accompagnés d’aucun oifeau dans notre route: 
un boobi blanc ou une frégate, frappoïent _. temps en temps nos 
regards dans le lointain ( c’étoit entre le 20.°° & le 1 5.” degré de 
latitude fud). Sécond Voyage de Cook, tome II], pagt 49, 


(g) J’allai un des derniers donner la chafle aux frégates dans leur 
îlet, au cul-de-fac de la Guadeloupe; nous étions trois ou quatre 
perfonnes, & en moins de deux heures nous en primes trois ou quatre 
cents; nous furprimes les grandes fur les branches ou dans leur nid, 

& comme elles ont beaucoup de peine à prendre leur vol, nous 

| Cor 
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d’un arbre, & encore n’eft - ce AU pR effort qu 1e 

s’élèvent en partant /r). On peut même croire que tous 
ces oïfeaux à pieds palmés qui fe perchent, ne le font 
que pour reprendre plus aifément leur vol, car cette 
habitude eft contraire à la ftruéture de leurs jrs 
c’eft la trop grande longueur de leurs aïles qui les force 
à ne fe pofer que fur des points élevés, d'où ils puiflent 
en partant mettre leurs ailes en plein exercice. 

Auffi les frégates fe retirent & s ’établiffent en commun 
far des écueils élevés ou des ïlets boifés pour nicher en 
repos { f). Dampier remarque qu'elles placent leurs 
nids fur les arbres dans les lieux folitaires & voifins de Îa 


avions le temps de leur fangler au travers des ailes des coups de bâton 
dont elles demeuroient étourdies. Dutertre, tome IT, page 269.— 
Elles quittent difficilement leurs œufs, & fe laiflent affommer deflus. 
à coups de bâton; je me fuis plufieurs fois trouvé témoin & acteur 
de cette boucherie. Æxtrait des obférvations communiquées par A. de la 
Borde, Médecin du Roi à Cayenne. 


(x) Duterire. 
(f? Les rochers qui font en mer & les Hettés îles inhabitées., 


fervent de retraites à ces oifeaux; c’eft en ces lieux déferts qu’ils. 
font leurs nids. Zi ifloire Naturelle 7 morale des Antilles , page Ads 
Ces oiïfeaux ont eu fort long-temps une petite fle dans le petit cul- 
de-fac de la Guadeloupe, qui leur fervoit comme de domicile, où 
toutes les frégates des environs venoient fe repoler la nuit, & faire 
leurs nids dans la faifon. Cette petite ile a été nommée Z/ette aux 
frégates, & en porte encore Le non, quoiqu’elles aient changé de 
lieu; car ces années 1643 & 1644, plufieurs perfonnes leur firent 
une fi rude chafle, qu’elles furent contraintes d'abandonner cette île, 


Dutertre, Æifoire générale des Antilles, tome II, fpage 269 « 
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mer /4); la ponte n’eft que d’un œuf ou deux, ces œufs 
{ont d’un blanc teint de couleur de chair, avec de petits 
points d’un rouge cramoif; les petits, dans le premier 
âge, font couverts d’un duvet gris-blanc ; ils ont les 
pieds de la même couleur, & le bec.prefque blanc (u); 
mais par la fuite la couleur du bec change, ïl dévient 
ou rouge ou noir & bleuätre dans fon milieu, & il en 
eft de même de la couleur des doigts, la tête eft aflez 
petite & aplatie en deflus; les yeux font grands, noirs 
& brillans & environnés d’une peau bleuâtre (x JE Le 
mâle adulte a fous la gorge une grande membrane charnue 
d’un rouge-vif, plus ou moins enflée ou Panaen £ 
perfonne n ‘a bien décrit ces parties, mais fr elles n’ap- 
PRRRnenT qu'au mâle, elles pourroient avoir quelque 
rapport à la fraife du dindon qui s’enfle & rougit dans 
certains momens d'amour ou de colère. 

On reconnoît de loin les frégates en mer, non- + 
lement à la longueur démefurée de leurs ailes, mais encore 
à leur queue très - fourchue ( 17; tout le plumage eft 


(t) Cet oïfeau fait fon nid fur des arbres quand il en trouve, & 
lorfqu’il n’en trouve point il le fait à terre. Nouveau Voyage autour du 
monde, tome Æ, page 66. 

(u) Obfervation faite par M. le vicomte de Querhoënt à à l'ile de 
lAfcenfion. 


(x) Feuillée, Obférvations , page r 0 7. 


{y} Les Portugais ont donné à Ia Besse le nom de rabo ii » 
à çaufe de fa queue très-fourchue. 
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ordinairement noir avec reflet bleuâtre, du moins celui 
du mâle /z); celles qui font brunes (2), comme la petite 
_frégare figurée. dans Edwards /2 b}, paroïffent être les jeunes, 
& celles qui ont le ventre blanc font les femelles. Dans 
le nombre des frégates vues à l'ile de l’Afcenfon par 
M. le vicomte de uote & qui toutes étoient de 
la même grandeur, les unes paroiïfloient toutes noires, 
les autres avoient le deflus du corps d’un brun-foncé, 
avec la tête & le ventre blancs; les plumes de leur cou 
{ont affez longues pour que les Infulaires de la mer du 
Sud s’en faffent des bonnets /c). Ils eftiment auffi beau- 
coup la graiffe ou por l'huile qu’ils tirent de ces oifeaux 
par la grande vertu qu’ils fuppofent à cette graifle contre 
les douleurs de rhumatifme & les engourdiflemens (à), 


4 ) Marium plumæ omnes nigræ ; velut cor vi. Ray. 

(a) Les plumes du dos & des ailes font noires, groffes & fortes, 
celles qui couvrent l’eflomac & les cuifles, font plus délicates & moins 
noires; on en voit dont toutes les plumes font brunes fur le dos & 
aux ailes, & grifes fous le ventre; on dit que ces dernières font les 
femelles ou peut-être les jeunes, Labats à 

(b) Glanures, pag. 209, pl. 3 0ÿ. — La petite © fée Big ;, à 
tome VI, page $ 0 9. ee 

(c) La plupart des hommes de Pile de Pâques, portent furleurtête 
un cercle treflé avec de l'herbe, & garni d'une grande quantité de 
ces longues plumes noires qui décorent le cou des frégates ; d’autres 
ont d'énormes chapeaux de plumes de goéland brun. Second Voyage 
du capitaine Cook, tome IT, page 194. 


(d) L'huile où la graifle de ces oïifeaux eft un fouverain remède ï 
pour la Éiiss féiatique, 5 pour toutes les autres provenant de 
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Du refte, la frégate a, comme le fou, le tour des yeux 
dégarni de plumes ; elle a de même l’ongle du doigt du 
milieu dentelé intérieurement: ainfi les frégates quoique 
perfécuteurs nés des fous, font néanmoins voifins & 
parens ; trifte exemple dans la Nature, d'un genre d’être 
qui, comme nous, trouvent fouvent leurs ennemis dans 
leurs proches : 


caufes froides: on en fait cas dans toutes les Indes comme d’un médi- 
cament précieux. Dutertre, Aiffoire générale des Antilles, tome IL, 
page 269.— Les Flibuftiers tirent cette huile qu’on appelle #uile de 
frégates, en fafant bouillir de grandes chaudières pleines de ces 
oifeaux ; ee fe vend fort cher dans nos îles. Extrait des Mémoires 
communiqués par M. de la Borde, Médecin du Roi à Cayenne. — On 
doit faire chauffer la graifle & en faire de fortes frictions fur la partie 
afligée afin d'ouvrir les pores, & mêler de bonne eau-de-vie ou 
de l’efprit-de-vin dans la graifle, au moment qu’on en veut faire 
Vapplication : bien des gens ont reçu une parfaite guérifon, ou du 
moins de grands foulagemens par ce remède que je donne ici fur 
la foi d'autrui, n'ayant pas eu occafion de le mettre en pratique. : 
Labat. Nouveau Voyage aux îles de l'Amérique, tome V1, 
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LES GOÉLANS 
ET LES MOUETTES.(:) 


Css deux noms, tantôt réunis & tantôt féparés, ont 
moins fervi jufqu”: à ce Jour à diftinguer qu’à confondre 
les efpèces comprifes dans l’une des plus nombreufes 
familles des oiïfeaux d’eau. Plufeurs Naturaliftes ont 
_ nommés goélands, ce que d’autres ont appelé wrouettes , 
& quelques-uns ont indifféremment appliqué ces deux 
noms comme fynonymes à ces mêmes oifeaux ; cependant 
il doit fubfifter entre toute expreflion nominale quelques 
traces de leur origine ou quelques indices de leurs diffé 
_rences, & il me femble que les noms goé/ands & mouertes 
ont en latin leurs correfpondans larus & gavia, dont le 
premier doit fe traduire par sun & le fecond par 


fa) 1 En Cri Adeos & KéTpoc / Pas le Difchurs); dans Euftathe ; 
Kn£, & ailleurs Kaën£, nom qui paroît formé par onomatopée, ou 
imitation du cri de loifeau: Lycophron appelle des vieillards Kavuxæs, 


blancs où grifonans , comme le plumage ‘du goéland. Quant à Ia 
conjecture de Belon / Objerr. pag: 52 ); qui dérive le nom de /aros 
de celui d’un petit poiflon qui fe pèche dans le golfe de Salonique, 
& dont le goéland eft avide, elle paroît peu fondée, & le poiflon 
aura plutôt reçu fon nom de celui de l’oifeau dont il eft la proie, 
En Latin, larus & gavia; fur nos côtes de la méditerranée, gabian; 
fur celles de l’océan, mauves; en Allemand, mew, mewe (miauleurs ; 
= meuwen, miauler ); en Groënlandois, akpa ( {elon Évede ), naviat 
{ dans Anderfon}), : | 

| . IMOUCLIES, 
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mouettes, H me paroît de plus que le nom goéland défigne 
les plus grandes efpèces de ce genre, & que celui de 
mouette ne doit être appliqué qu’aux plus petites efpèces. 
On peut même fuivre, jufque chez les Grecs, les veftiges 
de cette divifion, car le mot 4pphos, qui fe lit dans 
Ariflote, dans Aratus & ailleurs, défigne une efpèce ou 
une branche particulière de la famille du /4ros ou goéland: 
Suidas & le fcholiafte d’Ariflophane, traduifent #epphos 
par larus ; & fi Gaza ne l’a point traduit de même dans 
Âriftote (4), c’eft que füivant la conjecture de Pierius, 
ce traducteur avoit en vue le paflage des Géorgiques, 
où Virgile paroïffant rendre à la lettre les vers d’Aratus, 
au lieu de kepphos qui {e lit dans le Poëte grec, à fub+ 
flitué le nom de fwfica ; mais fi Ja fulica des Anciens eft 
_notre foulque ou morelle , ce que lui attribue ici le Poëte 
latin, de préfager la tempête en fe jouant fur le fable /c), 
ne lui convient point du tout / 4), puifque la foulque 
ne vit pas dans la mer, & ne fe joue pas fur le fble, 
où même elle ne fe tient qu'avec peine. De plus, ce 


{b) Lib. IX, cap. XXxv. 
fc) .... Cumgue marinæ 


In ficco ludunt fulicæ, tibi tempora fignant 
Jnfefla & pluvis è7 tempellate fonor&. Virg, Georg. I. 


{d) L’épithète que Ciceron, traduifant ces mêmes vers d’Aratus, 
donne à la foulque, lui convient aufli peu, qu’elle convient bien au 
goéland : Cana fulix itidem fugiens è gurgite pont, 

 Nuntiat horribiles clamans inflare procellas. Lib. Y, de nat Deco. 


Oifeaux, Tome VIIL. | D dd 
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qu’Ariftote attribue à fon £epphos, d’avaler l’écume de la 
mer comme une pâture, & de fe laïfler prendre à cette 
amorce /e), ne peut guère fe rapporter qu'à un oifeau 
vorace comme le goéland ou la mouette : auf Aldro- 
vande conclut-il de ces induétions comparées, que le 
nom de /aros dans Ariftote eft générique, & que celui 
de kepphos eft fpécifique, ou plutôt particulier à quelque | 
efpèce fubalterne de ce même genre. Mais une remarque | 
que Turner a faite fur la voix des ces oifeaux, femble | 
fixer ici nos incertitudes ; il regarde le mot de kepphos 
comme un fon imitatif de la voix d’une mouette qui 
termine ordinairement chaque reprife de {es cris aigus, . 
par un petit accent bref, une efpèce d’éternument 4h, \ 
tandis que le goéland termine fon cri par un fon différent 
& plus grave, cob. roi | 
Le nom grec kepphos, répondra donc, dans notre | 
divifion, au nom latin gavia, & défignera proprement 
les efpèces inférieures du genre entier de ces oifeaux, 
c'eft-a-dire, les mouertes : de même le nom grec /aros ou 
darus en latin traduit par goéland, fera celui des grandes « 
efpèces. Et pour établir un terme de comparaïfon dans « 
cette échelle de grandeur, nous prendrons pour goélands 
tous ceux de ces oifeaux dont la taille furpaffe celle du j. 
canard, & qui ont dix-huit ou vingt pouces de la pointe ! 
du bec à l'extrémité de la queue, & nous appellerons M 


(e) Kereu (que Gaza traduit fulicæ) fpumä capiuntur ; appetunt enim | 
eam ayidins &7 infperfu éjus venantur. Hift. animal. lib. IX, cap. XXXvV. w 
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mouettes LOUS CEUX qui En au-deflous de ces dimeñfions : 
il réfultera de cette divifion, que la fixième efpèce donnée 
par M. Briflon, fous la dénomination de première mouette , 
doit être mile au nombre des goélands, & que plufieurs 
des goélands de Linnæus ne feront que des mouettes ; 
gais avant que d’entrer dans cette diftinétion des efpèces, 
nous indiquerons les caraétères généraux & les habitudes 
communes au genre entier des uns & des autres. 
Tous ces oïfeaux goélands & mouettes, font également 
_voraces & criards; on peut dire que ce font les vautours 
de la mer; ils la nettoient des cadavres de toute efpèce 
qui flottent à fa furface, ou qui font rejetés fur les rivages : 
auffi lâches que gourmands, ils n’attaquent que les ani- 
maux foibles, & ne s’acharnent que fur les corps morts. 
Leur port ignoble, leurs cris importuns, leur bec 
tranchant & crochu, préfentent les images défagréables 
d’oifeaux fanguinaires & baffement cruels; aufli les voit- 
on fe battre avec acharnement entr’eux pour la curée, 
& même lorfqu’ils font renfermés & que la captivité aigrit 
encore leur humeur féroce, ils fe blefflent fans motif 
apparent, & le premier dont le fang coule devient la 
victime des autres, car alors leur fureur s’accroît & ils 
mettent en pièces le malheureux qu'ils avoient bleflé 
fans raifon /f) ; cet excès de cruauté ne fe manifefte 
guère que dans les grandes efpèces ; mais toutes, grandes 
| & petites, étant en liberté, s’épient, fe guettent fans 


(f. / Obfervation faite par M. Baillon , à Montreuil-fur-mer. 
D dd ij 


3296 . HISTOIRE NATURELLE: 
cefle pour fe piller & fe dérober réciproquement 1a 
nourriture ou la proie: tout convient à leur voracité/g); 
le poiffon frais ou gâté, la chair fanglante, récente ou 
corrompue, les écailles, les os même, tout fe digère & 
{e confume dans leur eftomac/4); ils avalent l’amorce & 
l’hamecon ; ils fe Prfeipient avec tant de violence, qu'ilg . 
s’enferrent eux-mêmes fur une pointe que le pêcheur 
place fous le hareng ou la pélamide qu’il leur offre en 
appât /4), & cette manière n’eft pas la feule dont on 
puiffe les leurer ; Oppien a écrit qu'il fuffit d’une planche 
peinte de quelques figures de poiflon, pour que ces 
oifeaux viennent fe brifer contre; mais ces portraits de 
poiflons devoient donc être auffr parfaits que ceux des | 
raifins de Parrhafus! 

Les goélands & les mouettes ont également Je bec 


(g) « J'ai fouvent donné à mes mouettes des bufes, des corbeaux, 
>» des chats nouveaux- nés, des lapins & autres animaux & oifeaux 
_» morts; elles les ont dévorés avec autant d’avidité que les poiflons; 
æ j'en ai encore deux qui avalent très-bien des éiourneaux, des … 
» alouettes marines fans leur ôter une feule plume ; leur gofier eft 
un gouffre qui engloutit tout. » Vote communiquée par M. Baillon. 

(h) « Elles rejettent ces corps lorfqu’elles ont abondamment \ 
>» d’autre nourriture ; mais à défaut d’alimens meilleurs, elles confervent : 
» tout dans leur eftomac, & tout s’y confume par la chaleur de ce î 
» vifcère. L’extrème voracité n’eft pas le feul caractère qui rapproche 
» ces oifeaux des vautours & autres oifeaux de proie; les mouettes L 
> fouffrent la faim auffi patiemment qu'eux ; j'en ai vu vivre chez moi | 1 
neuf jours fans prendre aucune nourriture. » AWote du méme Obfervateur. 


(i) Forfter, dans le fecond Voyage de Cook, rome 1, page 2 Die 
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tranchant, alongé, aplati par les côtés avec la pointe 
renforcée & recourbée en croc, & un angle faillant à la 
mandibule inférieure ; ces caractères plus apparens & plus 
prononcés dans les goélands, fe marquent néanmoins 
dans toutes les efpèces de mouettes; c’eft même ce qui 
les fépare des hirondelles de mer, qui n'ont ni le croc 
à la partie fupérieure du bec, ni la fallie à l’inférieure, 
fans compter que les plus grandes hirondelles de mer 
Je font moins que les plus petites mouettes. De plus, 
les mouettes n’ont pas la queue fourchue, mais pleine; 
leur jambe, ou plutôt leur tarfe, eft fort élevé, & même 
les goélands & les mouettes feroient de tous les oïfeaux 
à pieds palmés les plus hauts de jambes, fi le amant, 
_ Pavocette & l’échaffe ne les avoient encore plus longues, 
_& fi démefurées qu'ils font à cet égard des cfpèces 
de monftres /4). Tous les goélands & mouettes ont les 
trois doigts engagés par une palme pleine, & le doigt 
_ de FPE dégagé, mais très-petit; leur tête eft grofle, 
ils la portent ul & se entre les épaules, foit 
qu'ils marchent ou qu'ils foient en repos; ils courent 
aflez vite fur les rivages, & volent encore mieux au- 
deflus. des flots; leurs longues ailes qui lorfqu'elles font 
 pliées dépaffent la queue, & la quantité de sn dont 
leur corps eft garni, les rendent très-légers //); ils font 
L- (k) Voyez ci- après les articles de ces oïifeaux. 

(l} « Nous difons en proverbe, tu es auff léger qu'une mouette. 


Martens, dans le Recueil des Voyages du Nord; Roun, 1716, 
ome IT, page 95° 
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auffi fournis d’un duvet fort épais (#7), qui eft d’uné 
couleur bleuâtre, fur-tout à l’eflomac: ils naiffent avec 
ce duvet, maïs les autres plumes ne croiflent que tard, 


& ils n'acquièrent complettement leurs couleurs, c’eft- 


à-dire, le beau blanc fur le corps, & du noir ou At 
bleuâtre fur le manteau qu'après avoir pañlé par plufeurs 
mues, & dans leur troifième année. Oppien paroît avoir 
_eu connoïiflance de ce progrès de couleurs, lorfqu’il dit, 
qu’en vieilliffant ces oïfeaux deviennent bleus. 

Is fe tiennent en troupes fur les rivages de la mer; 


” 


fouvent on les voit couvrir de leur multitude les écueils 


& les falaifes qu’ils font retentir de leurs cris importuns, : 
& fur lefquelles ils femblent fourmiller, les uns prenant : 


leur vol, les autres s’abattant pour fe repofer, & toujours 
en très-grand nombre : en général, il n’eft pas d’oifeau 
plus commun fur les côtes, & l’on en rencontre en 
mer jJufqu à cent lieues de diftance; ils fréquentent les 


les & les contrées voilines de la mer dans tous les. 


climats: les Navigateurs les ont trouvés par-tout /); les 


} (im) Aldrovande prétend qu’en Hollande on fait beaucoup d’ufage 
du duvet de mouette; mais il eft difficile de croire ce qu’il ajoute , 
favoir, que ce duvet fe renfle en pleine fune, par une correfpon- 
dance fympathique avec l'état de la mer, dont le flux eft alors le plus 
enflé. Woyez cet Auteur; De avibus, tome III, page 70. 

{n) Les mouettes font auflr communes au Japon qu’en Europe, 
Koœmpfer, Æifoire du Japon, tome Z, page 1 r3.—11 y ena diverfes 
efpèces au cap de Bonne- efpérance , dont le cri eft le même que 
gelui des goélands d Europe. OBfervations CRrques par AV, le 
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plus grandes efpèces paroiflent attachées aux côtes des 
mers du Nord /0). On raconte que les goélands des îles 


vicomte de Querhoënt. — Tant que nous fumes fur ce banc, qui s’étend 
à la hauteur du cap des Aiguilles ( par le travers de Madagafcar }, 
nous vimes des mouettes. Premier Voyage de Cook, tome IV, page 315, 
— Les mêmes Voyageurs ont vu des mouettes au cap ÆFroward, dans 
le détroit de Magellan. Îbidem, tome IT, page 31. A la nouvelle 
Hollande. Zbidem, tome IV, page 1 1 0. À la nouvelle Zélande. Cook, 
Second Voyage, tome 111, page 2 5 1. Aux îles voifines de la terre des 
États. bidem, tome IV, page 73. Dans toutes les îles bafles de l'Ar- 
chipel du tropique auftral. O/ervations de Forfler, à la fuite du capitaine 
Cook, page 7. — Plufieurs des hommes de l’île de Pâques , portoient 
un cerceau de bois entouré de plumes blanches de mouettes qui fe 
balancent en l'air. Second Voyage de Cook, tome IT, page 1 9 4.—Des 
nuées de goélands fourniflent en grande partie cette flente qui couvre 
île d’/quigue, & qui fe tranfporte fous le nom de guana, dans Ia 
vallée d’Arica. ZLegentil, Voyage autour du monde; Paris, 172$, 
tome 1, page 87. le goéland de Ia Louifrane eft femblable à 
celui de France. Le Page Dupratz, Hifloire de la Louifiane, tome I, 
page 1 1 8. — Une quantité de mauves o7 mouettes & d'autres oifeaux, 
venoient (aux iles Malouines) planer fur les eaux, & fondoient fur 
le poiffon avec une vîtefle extraordinaire ; ils nous fervoient à recon- 
noître le temps propre à la pêche de la fardine; ïl fufhfoit de les 
tenir un moment fufpendus, & ils rendoiïent encore dans fa forme 
ce poiflon qu’ils venoient d’engloutir; ces oifeaux pondent autour 
des étangs, fur les plantes vertes femblables au nenuphar, une 
grande quantité d'œufs très -bons & très-fains. Voyage autour du 
monde, par M. de Bougainville, in-8 tome 1, page 120, 

(o) Elles abondent fur celles de Groënland, au point que la Langue 
groënlandoife a un mot propre pour exprimer là chafle que vont donner 
à ce mauvais gibier, les malheureux habitans de ces terres glacées : 


akpalliarpok. Laros venalum proficifcitur, Égède ; Did. Groëénland. 


Ne 
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de Feroë font fi forts & fi voraces, qu'ils mettent fouvent 
_en pièces des agneaux, dont ils emportent des lambeaux 


dans leurs nids /p); dans les mers glaciales on les voit {e 
réunir en grand nombre fur les cadavres des baleines /g); 

ils fe tiennent fur ces mafles de corruption fans en craindre 
_ F'infeétion; ils y affouviflent à l’aife toute leur voracité 
& en tirent en même temps l'ample pâture qu'exige la 
gourmandife innée de leurs petits, ces oifeaux dépofent 
à milliers leurs œufs & leurs nids jufque fur les terres 
glacées des deux zones polaires /r/; ils ne les quittent 
pas en hiver, & femblent être attachés au climat où ils 
{e trouvent, & peu fenfibles au changement de toute tem: 
_pérature /f/. Arifote, fous un ciel à la vérité infiniment 
Pis : 


2) F orfter , Second V’ oyage de Cuok tome À F page 150. 


{4) Voyez l’'Hiftoire générale des Voyages , tome XIX, page 48; 
& ci-après l’article du grifard ou mallemuche. | 

{r) Le s juin, on avoit déjà vu des glaces, qui furprirent fi fort 
qu'on les prit d’abord pour des cygnes. ... Le 11, par-delà les 7$ 
degrés de latitude, on defcendit fur l’île Baëren, où on trouva quantité 
d'œufs de mouettes. Relation de Guillaume Barentz ; nt ns £énérale 
des Voyages, tone XV, page 1 x 2.—On s’avança jufqu'à l'ile qu’'Olivier 
_Noort avoit nommée l’ÿ/e du Roi (près du détroit de Lemaire); quelques 
matelots defcendus au rivage, trouvèrent [a terre prefque entièrement 
couverte des œufs d’une efpèce particulière de mouette; on pouvoit 
étendre la main dans quarante-cinq nids fans changer de place, & 
chaque nid contenoit trois ou quatre œufs un peu plus gros que 
ceux des vanneaux, Journal de Lemaire ér Schouten, dans le Recueil 
de la Compagnie hollandoife, tome IV, page 5 78. 

(f) Les oifeaux qui paffent en plus grand nombre au printemps 

vers 
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plus doux, avoit déjà remarqué que les goélands & les 
mouettes ne difparoiffent point, & étre toute l'année 
dans les lieux où ils ont pris naiflance. 

Il en eft de même fur nos côtes de France, où l'on 
voit plufieurs efpèces de ces oïfeaux en hiver comme 
en été; on leur donne, fur l’océan, le nom de srauves 
ou riaules , & celui de gabians fur la méditerranée; par- 
tout ils font connus, notés par leur voracité & par la 
défagréable importunité de leurs cris redoubiés; tantôt 
ils fuivent les plages bafles de la mer, & tantôt ils fe 
retirent dans le creux des rochers pour attendre le poiflon 
que les vagues y jettent; fouvent ils accompagnent les 
pêcheurs afin de profiter des débris de la pêche : cette 
habitude eft fans doute ia feule caufe de l'amitié pour 
l'homme que les Anciens attribuoïent à ces oifeaux /4). 
Comme leur chair n’eft pas bonne à manger /4), & que 
leur plumage n’a que peu de valeur, on dédaigne de les 


vers la baie d'Hudfon, pour aller faire leurs petits vers le nord, & 

qui reviennent vers les pays méridionaux en automne, font les cygnes, 
. es oies , les canards , les farcelles , les pluviers. ... mais les mouettes 
paflent hiver dans le pays au milieu des neiges & des glaces, 
Hiff. générale des Voyages , tome XV, page 267. 


{y Oppien, in exeut, 


{u) «On n'en pourroit pas goprer fans vomir, ft avant de [es 
manger on ne les avoit expofés à l'air pendus par les pattes, la « 
tête en bas, pendant quelques doté afin que l'huile ou la graifle « 
de baleine forte de leur corps, & que le grand air en ôte Île « 
mauvais goût. » Recueil des Voyages du Nord, tome IT, page 80, 

Oiféaux, Tome VIII. Eee 
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chafler & on les laifle approcher fans les tirer foi}, 

… Curieux d’obferver par nous-mêmes les habitudes de 
ces oifeaux, nous avons cherché à nous en procurer quel- 
ques-uns de vivans, & M. Baillon toujours empreffé à 
répondre obliceamment à à nos demandes ; nous a envoyé 
le grand As à manteau noir, première efpèce, & le 
goéland à manteau gris, feconde efpèce; nous les avons 
gardés près de quinze mois dans un jardin où nous pou- 
vions les obferver à toute heure; ils donnèrent d’abord 
des fignes évidens de leur mauvais naturel, fe pourfuivant 
fans cefle, & le plus grand ne fouffrant jamais que le 
petit mangeât ni fe tint à côté de lui; on les nourrifloit 
de pain trempé & d’inteftins de gibier, de volaille & 
autres débris de cuifine dont ils ne rebutoient rien, & 

en même temps ils ne laïfloient pas de recueillir & de 


(x) Les Sauvages des Antilles s’accommodent néanmoins de ce 
mauvais gibier. « [If y a, dit le P. Dutertre, quantité de petites 
» iflettes qui en font fi remplies, que tous les Sauvages, en paflant, 
» en chargent leurs pirogues, qui tiennent bien fouvent autant 
» qu’une chaloupe; mais c’eft une chofe plaifante de Les voir accom- 
>» moder par ces Sauvages , car ils les jettent tout entiers dans le feu 
» fans les vider ni plumer, & la plume venant à fe brüler , il fe fait 
» une croûte tout autour de l’aifeau, dans laquelle il fe cuit. Quand 
» ils le veulent manger, ils lèvent cette croûte, puis ouvrent l’oifeau 
a par la moitié; je ne fais ce qu’ils font pour le garder de la cor- 
» ruption; car je leur en ai vu manger qui étoient cuits huit jours 
» auparavant, ce qui eft d’autant plus furprenant qu’il ne faut que 
douze heures pour faire corrompre la plupart des viandes du pays. » 
Hifloire in: des Antilles, tome IT, page 274. 
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chercher dans le jardin les vers & les Jimaçons qu'ils 
favent bien tirer de leurs coquilles; ils alloient fouvent 
fe baigner dans un petit baffin, & au fortir de l’eau ils 
{e fecouoient, battoient des ailes en s’élevant fur leurs 
pieds & luitroient enfuite leur plumage, comme font 
les oies & les canards ; ils rodoient pendant la nuit, & 
fouvent on les a vus fe promener à dix & onze heures 
du foir: ils né cachent pas, comme la plupart des autres 
oifeaux, leur tête fous l'aile pour dormir; ils la tournent 
feulement en arrière en plaçant leur bec entre le deflus 
de l'aile & le dos. | | 

Lorfqu'on vouloit prendre ces oifeaux, ils cherchoient 
à mordre & pinçoient très-ferré :; il falloit, pour éviter 
le coup de bec & s’en rendre maïtre, leur jeter un mou- 
choir fur la tête : SR R les pourfuivoit, ils accéléroient 
leur courfe en étendant leurs ailes : d’ordinaire ils mar- 
choïent lentement & d’ pe mauvaile grâce ; leur parefle 
fe marquoit jufque dans leur colère, car quand le plus 
grand pourfuivoit l'autre, il fe contentoit de le fuivre au 
pas, comme s’il n’eüt pas été preffé de l’atteindre: ce 
dernier à fon tour ne fembloit doubler le pas qu’autant 
qu'il le falloit pour éviter le combat, & dès qu'il fe 
{entoit fufhfamment éloigné, il s’arrêtoit, & répétoit la 
même manœuvre autant de fois qu'il étoit néceflaire 
pour être toujours hors de la portée de fon ‘ennemi, 
après quoi tous deux reftoient 7 , comme f1 la 
diflance fufffoit pour détruire l antipathie. Le plus foible 

Ece ï 


44 HISTOIRE NATURELLE 

ne devroit-il pas toujours trouver ainfi fa füreté en 
s’éloignant du plus fort! mais malheureufement la ty- 
rannie eft dans les mains de l’homme, un inftrument qu'il 
déploie & qu'il étend auffi loin que fa peniée. 
Ces oifeaux nous parurent avoir oublié pendant tout 
_Fhiver l’ufage de leurs ailes; ils ne marquèrent aucune 
envie de s'envoler ; ils étoient à fa vérité très- ahon- 
damment nourris, & leur appétit tout véhément qu’il ef 
_ne pouvoit guère les tourmenter; mais au printemps ils 
fentirent denouveaux befoins & montrèrent d’autres defrs: 
on les vit s’efforcer de s'élever en l'air, & ils auroïent pris 
eur eflor fr leurs ailes n’euflent pas été rognées de plu- 
fieurs pouces; ils ne pouvoient donc que s’élancer comme 
par bonds ou pirouetter fur leurs pieds les aïles étendues: 
le fentiment d’amour qui renaît avec la faïfon, parut 
furmonter celui d’antipathie & fit cefler l’inimitié entre 
ces deux oïfeaux, chacun céda au doux inftinét de cher- 
cher fon femblable, & quoiqu'ils ne fe convinflent pas 
étant d’efpèce trop différentes, ils femblèrent fe recher- 
cher, ils mangèrent, dormirent & reposèrent enfemble ; 
mais des cris plaintifs & des mouvemens inquiets expri- 
moïent aflez que le plus doux fentiment de la Nature 
n'étoit qu'irrité fans être. fatisfait. 

. Nous allons maintenant faire Pénumération des diffé- 
rentes efpèces de ces oïfeaux, dont les plus grandes feront 
_comprifes, comme nous lavons dit, {ous le nom de 
goélands, & les petites fous celui de wouerres. 


x 
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* LE GOÉLAND 
À MANTEAU NOIR. (a) 


Poule efpèce. 


Nous lui donnons la première place comme au plus 
grand des goélands : il a deux pieds & quelquefois deux 
pieds & demi de longueur; un grand manteau d’un noir 
ou noirêtre ardoifé lui couvre fon large dos ; tout le refte 


* Voyez les planches enluminées, 7,” 9 9 o, fous la dénomination 


de {Voir manteau. 


{&) En Suédoïs, komaoka; en Danoïs, fwart-bag, blaa-maagr; 
en Norwégien, hav-maafe; en Lappon, gairo ; en [flandois , /wart- 
bakur; en Groënlandois, naviarlurfoak, — Bien décrit dans Clufius 
fous le nom de /arus ingens marinus. Exotic. Ub. V, cap. IX, pag. 104, 
— Larus maximus ex albo 7 nigro feu cæruleo nigricante varius. Willugk. 
Ornithol. pag. 261.—Sibbald. Scot. illuffre part. TE, lib. 111, pag. 204 


— Larus maximus ex albo à nigro-cæruleo nigricante varius, nraximus 


ingens Clufii. Ray, Synopfi avi. pag. 127, na, 1. — Larus maximus 
Willughbeï. Rzaczynski, Æiff nat. Polon. pag. 380. — Larus maximus 


ex albo dr nigro vel fubcæruleo varius. Klein, Avi, pag. 136, n° r.« 


Larus albus, dorfe nigro. Larus maximus. Linnæus , Syf. nat. ed. X,, 
Gen. 69, Sp. 3.— Larus maximus albus , dorfo nigro. Muller, Zoolog. 
Danic, pag. 20, n° 163. — Gavia. Moehring, Avi Gen. 70. — 
Fhe great black and white gull. Britifch. Zoolog. pag. 140. — Grande 
mouette noire & blanche. A/bin, tome IIT, page 39, planche 94. 
— Le grand goifland noir & blanc. Salerne, Ornithol. pag. 385. 
— Larus fuperne fplendidè niger ; infernè albus ; capite &7 collo concoloribus z 
rémigibus nigris, apice albis, reclricibus candidis, Larus niger,,,,.,, 
Briflon , Ornithol, tome VI, page 158. 
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du plumage eft blanc : fon bec fort & robufte, long de 
nb) pouces & demi, eft jaunâtre, avec une tache rouge 
à l’angle faillant de la mandibule inférieure ; la paupière 
eft d’un jaune aurore; Jes pieds, avec leur membrane, 
font d’une couleur de chair blanchâtre & comme farineux. 
Le cri de ce grand goéland, que nous avons gardé 
toute une année, eft un fon enroué, qua, qua, qua, 
prononcé d’un ton rauque & répété fort vite; mais 'oi- 
feau ne le fait pas entendre fréquemment ; & lorfqu’ on le 
prenoit il jetoit un autre cri douloureux & très-aigre. 


* LE GOÉLAND À MANTEAU GRIS. (b) 


Seconde efpèce. 
LE gris- cendré, éteñdu fur le dos & les FA po eft 


une livrée commune à plufeurs efpèces dé mouettes, & 
qui diflingue ce gocland; il eft un peu moins grand que 
Je précédent ( ji "à l'exception de fon manteau gris 
& des échancrures noires aux grandes pennes de l'aile, 


x Voyez les planches enluminées, n° 252, fous le nom 1 de 
Goéland cendré y To : 


- (6) Larus fupernè cinereus , infernè Du: capite & colle concoloribus:; ; 


PA cinereis, apice albis, quatuor primoribus verfès. apicem nigrican 


tibus, extima exteriis nigricante ; reciricibus candidis. Larus CNÉTEUS, à - 

Briflon, Ornithol. tome VI, page 160. ; 
(c) Nota. Le module ef Qiee me. de moitié dans Ja poche 

enluminée. Petra TE u 
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il a de même tout le refte du plumage blanc; l’œil ef 
brillant & l'iris jaune comme dans fépervier ; les pieds 
font de couleur de chair livide; le bec, qui dans les 
jeunes eft prefque noirâtre, eft d’un jaune - pâle dans 
les adultes, & d’un beau jaune prefque orangé dans les 
vieux; il y a une tache rouge au renflement du demi- 
bec inférieur, caractère commun à plufeurs des efpèces 
de goélands & de mouettés. Celui-ci fuit devant le 
précédent, & n'ofe lui difputer la proie; mais il s’en 
venge fur les mouettes qui lui font inférieures en forces: 
il les pille, les pourfuit & leur fait une guerre continuelle 

il fréquente beaucoup, dans les mois de novembre & de 
décembre, nos côtes de Normandie & de Picardie, où 
on l'appelle gros miaulard & bleu-mmanteau, comme on 
appelle zoir-manteau celui de la première efpèce : celui-ci 
a plufieurs cris très-diflinéts qu’il nous a fait entendre 
dans le jardin où il a vécu avec le précédent: le premier 
& le plus fréquent de ces cris, femble rendre ces deux 
fyllabes guiou, qui partent comme d’un coup de fifflet, 
d’abord bref & aigu, & qui finit en traïnant fur un ton 
plus bas & plus doux; ce cri unique ne {e répète que 
par intervalles, & pour le produire l’oifeau alonge le cou, 

incline la tête & femble faire effort: fon ui cri qu'il 
ne jetoit que quand on le pourfuivoit ou qu’on le ferroit 
de près, & qui par conféquent étoit une expreflion de 
crainte ou de colère, peut fe rendre par la fyllabe la, 
tia , PrORQRESe en fifllant & répétée fort vite, On peut 
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__ obferver en paflant, que dans tous les animaux les cris 
de colère ou de crainte font toujours plus aigus & plus 
brefs que les cris ordinaires. Enfin, vers le printemps 
_ cet oifeau prit un nouvel accent de voix très-aïgu & très- 
_perçant, qu'on peut exprimer par le mot guieure ou pieute , 
tantôt bref & répété précipitamment, & tantôt traîné 
fur la finale eure, avec des intervalles marqués, comme 
ceux qui féparent les foupirs d’une perfonne aflligée, 
Dans l’un & l’autre cas ce cri paroït être l’expreffion 
ti du befoin pt par l’amour non fatisfait. 


Pod 


LE GOÉLAND BRUN A) 


Troifième efpèce. 


C E Goéland a le plumage d’un brun-fombre uniforme 
fur le corps entier, à l’exception du ventre qui eft rayé 
_ tranfverfalement de brun fur fond _ gris, & des grandes 
pennes 


{d) En Anglois, brown gull; & dans le pays de Cornouailles, 
. gannet; en Danois, Ja ild-maage ; en Norwégien, gul-fotring, eyinor ; | 

en Iffandois, weyde-bialla; & Xe petit, derange sketre, granafur. 
Larus fuftus. Klein, Avi pag. 137, n.° 7. —Catarrachtes. Gefner, … 
Avi. pag. 246. — Catharratta. Aldrovande, Avi, tom. II, pag--84. 4 
— Jonfton, Avi pag. DAT TEE En Exeriit. pag. he ‘568 
& Onomazt. pag. 95, n° 6.— Ray, Syropf. pag. 129, n° 7. — 
Catarratles nofier. Wiluehby, Ornithol, pag. 265.— Ray, pag. 128, 
_ n°4, 6.— Sibbald. Srot, illuffr, part. IE, lib. 111, pag. 20.— Larus 
J: ufeus , albus dorfo Jfufco. Muller, Love D'anie. Pag: 29, n° 164 4 
Mouette 
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pennes de l'aile qui font noires ; il eft encore un peu 
moins grand que le précédent; fa longueur du bec à 
l'extrémité de la queue, n’eft que d’un pied huit pouces, 
& d’un pouce de moins du bec aux ongles qui font aigus 
& robuftes. Ray obferve que ce goéland par toute l’ha- 
bitude du corps, a l'air d’un oïfeau de rapine & de 
carnage; & tel eft en effet la phyfionomie bafle & cruelle 
de tous ceux de la race fanguinaire des goélands. C’eft 
à celui-ci que les Naturaliftes femblent être convenus 


de rapporter l’oifeau cararraétes d’ Ariftote (e), lequel, 


, 


fuivant que l'indique fon nom, tombe fur l’eau comme 
un trait pour y faifir fa proie, ce qui fe rapporte très- 
bien à ce que dit Willughby de notre goéland, qu'il fond 
avec tant de rapidité fur un poiffon: que les pêcheurs 
attachent fur une planche pour lattirer, qu’il s’y cafe la 

tête. De plus, le cararraétes d’Ariftote eft frement un 
oïfeau de mer, puifque, fuivant ce Philofophe, il boit 
de l’eau marine /f). Le goéland brun fe trouve en effet 


— Mouette brune. A/bin, tome IT, page 5 5, planche 8 5.— La cataracte 
ordinaire ou goéland brun, & la catarracte d’Aldrovande ; Salerne, page 
389.— Larus fipernè faire fufcus , capite &r' coll concoloribus , inferné gri- 
_ feus, fufco tranfverfim firiatus; remigibus majoribus, redtricibufque nigris; retri- 
cibus lateralibus in exortu albidis, Larus fufcus, se tome VI, page 165. 


(e) Hift. animal. /g. ZX, cap, XIT, 
(f) Rien de moins vraï, fans doute, que ce que dit Oppien; que 


le catarrattes fe contente de dépofer fes œufs fur les algues, & laïfle 
au vent le foin de les faire couver; fi ce n’eft ce qu’il ajoute, que 


Vers le temps où les petits doivent éclore, le mâle & la femelle 
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fur les plus vaftes mers, & l’efpèce en paroît également 
établie fous les latitudes élevées du côté des deux pôles; 
elle eft commune aux îles de Feroë, & vers les côtes 


de l’Écoffe (g); elle femble être encore plus répandue 


dans les plages de l'océan auftral, & il paroït que c’eft 
l’oifeau que nos Navigateurs ont défigné fous le nom de 
cordonnier , {ans qu'on puifle entrevoir la raïfon de cette 
dénomination /4/; les Anglois qui ont rencontré nombre 


prennent chacun entre leurs ferres les œufs d’où ils prévoient que: 
doit fortir un petit de leur fexe, & que les laiffant tomber à plufieurs, 
reprifes dans la mer, les petits éclofent dans cet exercice. 

{g) Catarradles nofler. Sibbald. | 


_(h) Suivant les notes que M. le vicomte de Querhoënt a eu Ta: 


bonté de nous communiquer, les cordonniers fe font rencontrés fur 
fa route, non-feulement vers le cap de Bonne-efpérance,. mais à des 
latitudes plus. baffes ou plus hautes en pleine-mer : cet Obfervateux 
femble auffi diftinguer une grande & une petite efpèce de ces oifeaux: 
cordonniers, comme il paroiït. à la note fuivante :. 

« Je crois que les habitans des eaux. vivent avec plus d'union & 


2» plus de fociété que ceux de terre, quoique d’efpèces & de tailles, 
>» fort différentes; on les voit fe pofer aflez près les uns des autres fans. 
» aucune défrance ; ils chaflent de compagnie, & je n’ai vu qu’une 
» feule fois un combat entre une grande envergure (une frégate, W 
» fuivant toute apparence}. & un cordonnier de la petite efpèce; ik 
>» dura affez fong-temps dans l'air; chacun fe défendoit à coups d'ailes M 


» & de bec. Le cordonnier infiniment plus foible , efquivoit. par fon. 
» agilité les coups redoutables de fon adverfaire, fans céder ; il étoit 
» battu, Îorfqu’un damier qui fe trouva dans le voifinage, accourut,, 


» pafla & repaffa plufieurs fois entre les combattans, & parvint à les : 


_ æ féparer : le cordonnier reconnoiffant fuivit fon libérateur, & vint 
avec fui aux environs du Vaifleau.» Remarques faites à bord du Vaiffeau 
du Roi la Victoire, par M. le vicomte de Querhoënt , en 1773 © 1774: 
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de ces oifeaux dans le Port-Egmont, aux îles Falkland” 
ou Malouines, leur ont donné le nom de pouls du Port- 
Æzmon, & ils en parlent fouvent fous ce nom dans leurs 
relations Ce Nous ne pouvons mieux faire que de tranf- 
_crire ce qu’on en lit de plus détaillé dans le fecond Voyage 


(i) Le 24 février, à 44 degrés 40 minutes, fur les côtes de Ia 
nouvelle Zélande, M. Banks étant dans la chaloupe, tua deux poules 
du Port-Egimont , femblables en tout à celles que nous avions trouvées 
en grand nombre fur l'ile de Furo, & qui furent les premières que 
nous vimes fur cette côte, quoique nous en euflions rencontré quel- 
ques-unes peu de jours avant que nous découvriflions terre. Premier 
Voyage de Cook, tome Ti], pages 223 7 224. — Par so degrés 
34 minutes latitude fud; & 95 degrés 18 minutes longitude oueft, 
comme plufieurs oifeaux voltigeoïient autour du Bâtiment, nous pro 
fitames du calme pour en tuer quelques-uns ; l’un étoit de lPefpèce 
dont nous avons fouvent parlé fous lenom de poule du Port-l'gmont, 
de l’efpèce du goéland, à peu-près de la groffeur d’un corbeau, 

d’un plumage brun-foncé, excepté au-deflous de chaque aile, où 
‘à y a des plumes blanches ; les autres oïifeaux étoient des albatroffes 
& des fauchets. Cook, Second Voyage , tome IT, page 172. Sur les 
îles voifines de la terre des Etats, nous comptames entre les oifeaux 
de mer, des poules du Port- Esmont. Idem, ibid. tome 1V, page 73. 
— Les oifeaux qu’on rencontre dans le canal de Noël, près la terre 
de Feu, font des pies de mer, des nigauds, & cette efpèce d’hiron- 
delle dont on a parlé fi fouvent dans ce Voyage, fous le nom de 
poule du Port-Egmont. Xdem, ibid. page 43, — Il y avoit aufli (à la 
nouvelle Georgie}, des albatrofles , des mouettes communes , & cette 
efpèce que j'appelle poule du Port-Egmont. Idem, ibid. page 86, — 
Par 54 degrés de latitude auftrale, nous aperçumes une poule du 
Port-Egmont & quelques pafle-pierres. Les Navigateurs ont commu- 
nément regardé ces rencontres comme des fignes certains du voifinage 
de terre; mais je ne puis confirmer cette opinion, nous n’eumes alors 
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du célèbre capitaine Cook. « L’oifeau, dit-il, que . 1 


» notre premier Voyage nous avions nommé poule du Ports 
 Esmont, voltigea plufeurs fois fur le Vaiffeau (par 64 

» degrés 12 minutes latitude fud; & 40 degrés longitude 
» eft); nous reconnumes que c’étoit la grande mouette du 
» Nord, larus catarraétes, commune dans les hautes latitudes 
» des deux hémifphères; elle étoit épaifle & courte, à peu- 
» près de la groffeur d’une grande corneille, d’une couleur 
» de brun- éonei ou de chocolat, avec une raie blanchätre 
en forme de demi-lune au-deffous de chaque aïle. On 
» m'a dit que ces poules fe trouvent en abondance aux 
» les de Fero, au nord de l’Écofle, & qu'elles ne s’é- 
“—oïgnent jamais de terre. Il eft für que jufqu’alors je n’en 
» avois jamais vu à plus de quarante lieues au large; mais 
» je ne me fouviens pas d’en avoir aperçu moins de deux 
>» enfemble , au lieu qu'ici j'en trouvai une feule qui 
étoit peut-être venue de fort loin für les îles de glaces: 

quelques jours après nous en vimes une autre de la même 
efpèce, qui s’élevoit à une grande” hauteur au-deflus de 
‘nos têtes, & qui nous regardoit avec beaucoup d’atten- 
tion, ce qui fut une nouveauté pour nous, qui étions 
accoutumés à voir tous les oifeaux aquatiques de ce chimas 
{e tenir près de la furface de la mer. » 
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connoiflance d’aucune terre ; & il n’eft pas poffible qu'il y en eût 
une plus près que la nouvelle Zélande, ou laterre de Van -Diemen, 
dont nous étions éloignés de deux cents foixante lieues. Z4m, ibidem, 
tome I, page 157. 
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# : LE GOÉLAND VARIÉ 
Ar GR L'SUATR A. (h 
Quatrième efpéce. | 
Len plumage de ce Goéland eft haché & moucheté 


de gris-brun fur fond blanc; les grandes pennes de l'aile 


* Voyez les planches enluminées, n° 266, 

(4) En Anglois, great grey gull; & dans le pays de co , 
wagell ; en Hollandois , mallemucke ; aux îles Féroé, skua; en Norwé- 
gien, Skue, kav-orre, 

Caniard, colin ox grifard, Belon, at. des EAU page 167; & 
Portraits d'oifeaux, page 34, 8. — Mallemucke. Recueïl des Voyages 
du Nord; Rouen, 1716, tome IT, page 82. — Procellaire du Nord. 


Mémoires de l'Académie de Stockolm; Cofledion académique, partie 


étrangère , tome XI, page 5 5.— Larus marinus muximus, ex albo, nigro 
éT fufto varius, Groënlandicus. Anderfon , if. nat. d'IM. à de Groëni. 
tome ÎI, page 66.—7he brown and ferrouginous gull. British. Zoolog. 
pag. 140.— Larus catarrailes grifefcéns. Muller, Zoolog, Danie. pag. 
21,n. 107. — Shua. Nieremberg, pag. 237. — Shua hoieri, Cluf.. 


_ Exotic. au. pag. 369. — Wagell Cornubienfium. W ilughby, Ornithol, 


pag. 266. — Wagellus Cornubienfum. Ray, Synopf. avi. pag. 130, 
n.° a, 13.— Mullemucka. Klein, Avi. pag 170, n. XI, — Larus 
grifeus maximus. Idem , ibid. pag. 137, n° 7. — Larus major. Al- 
drovande, Avi. tom. F0 pag. 64. — Larus cinereus major. Charleton, 
ÆExercit. pag. 100, n.° 1. Onomazt, pag. 94, n° 1. — Larus major 
Aldrovandi, hybernus baltneri, Ray, Synopj: avi. pag. 29, n HT 16,4 
Winder-meb, larus hybernus baitneri. Wilughby, pag. 6. D 
phagus. Moehring. Avi. Gen. 71.— Grande mouette grife. Albin, 
tome [T, page 54, planche 83. — Le mailemucke, goifland varié ou 


grifard, Lie, Ornith. pag. 390.— Larus fupernè albo  grifeo-fufco ; 
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{ont noirâtres; le bec noir, épais & robufte, eft long de 


quatre pouces. Ce goéland eft de la plus grande efpèce, 
il a cinq pieds d’envergure, mefure prife fur un individu 
envoyé vivant de Montreuil-fur-mer, par M. Baillon : ce 
grifard avoit long-temps vécu dans une bafle-cour, où 
il avoit fait périr fon camarade à force de le battre ; ïül 


montroit cette familiarité bafle de l’animal vorace, que 


la faim feule attache à la main qui le nourrit, celui-ci 
avaloit des poiffons plats prefque aufli larges que fon corps ; 
& prenoit auflr, avec la même voracité, de la chair crue | 
& même de petits animaux entiers, comme des taupes, 
des rats & des oifeaux //). Un goéland de même efpèce 


qu’ Anderfon avoit reçu de Groënland /#”1}, attaquoit | les 


petits animaux, & fe défendoit à grands coups de bec 
contre les chiens & les chats, auxquels il fe plaifoit à 
mordre la queue. En fui montrant un mouchoir blanc, 
on étoit für de le faire crier d’un ton perçant, comme 
f cet objet lui eût repréfenté quelqu'un des ennemis 
qu’il peut avoir à redouter en mer, 


infernè albo 7 grifeo varius ; gutiure candido ; remigibus majoribus fupernè 
obfcurè fufcis, fublus cinereis ; rettricibus in exortu albis, fufto variegatis, 
deinde fufcis, albido in apice marginatis, Larus varius, five skua., .,. 
Le goéland varié o le grifard. Briflon , Ornith. tom. VI, pag. 167. 


(4) D'où vient, apparemment, que lon a appliqué au grifard fa 


fable que fait Oviedo / Æiff. Ind, occid. lib. XIV, cap. 18) d'un 


oifeau qui a un pied palmé pour nager, & l’autre armé de griffes de 
_ proie pour faïfir. Woyez Hoierus, dans PÆxoric. de Clufrus. 


fm) Hit. nat. d'Hlande & de Groënland, tome 11, page 5 6. 


DES GOËELANDS. 18 

Tous les grifards, fuivant les obfervations de M. 
Baillon, font dans le premier âge d’un gris-fale & fombre ; 
mais dès la première mue, la teinte s’éclaircit, le ventre 
& le cou font les premiers à blanchir, & après trois mues, 
le plumage eft tout ondé & moucheté de gris & de blanc, 
tel que nous l'avons décrit; enfuite le blanc gagne à 
mefure que l'oïfeau vieillit, & les plus vieux grifards 
finiflent par blanchir prefque entièrement /7). L'on voit 
donc combien l’on hafirderoit de créer d’efpèces dans 
une feule, fi lon fe fondoit fur ce caractère unique : 
puifque la Nature y varie à ce point les couleurs fuivant 
l'age. | “ 
Dans le grifard, comme dans tous les aütres goéländs 
mouettes, la femelle ne paroît différer du mâle que 
par la taille, qui eft un peu moindre. Belon avoit déja 
obfervé que les grifards ne font pas communs fur la 
méditerranée; que ce n’eft que par accident qu’il s’en 
rencontre dans les terres /o), mais qu’ils fe tiennent en 
grand nombre {ur nos côtes de l'Océan: ils fe font portés: 
bien loin fur les mers, puifqu'on nous affure en avoir 
reçu de Madagafcar /p) : néanmoins le véritable berceau 


(n) Lari æitate pennarum colore magnoperè variant. Muller, Zoolog. 
Danic. pag. 217. | 
(0) M. Lottinger prétend avoir vu quelques-uns de ces oïfeaux 
fur les grands étangs de Lorraine, dans le temps des pêches; & M. 
Hermann nous parle d’un: grifard tué aux environs de Strafbourg, 


{p) Notes communiquées par M. le dodteur Mauduit, 
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de cétte efpèce paroît être dans le Nord. Ces oifeaux 
font les premiers que les Vaifleaux rencontrent en 
approchant du Groënland (a); & ils fuivent conflamment 
ceux qui vont à la pêche de la baleine jufqu’au milieu 
des glaces. chuR une baleine eft morte & que fon 
cadavre furnage, ils {e jettent deffus par milliers & en 
enlèvent de tous côtés des lambeaux ( r D. quoique les 
pêcheurs s’eflorcent de les écarter en les frappant à coups 
de gaules ou d’avirons, à peine leur font-ils lâcher prife 
.à moins de les affommer /f). C’eff cet acharnement 
flupide qui leur a mérite le furnom de fortes bêtes, mal. 
lemucke en Hollandois (1; ce font en effet de fots & 
vilains oïfeaux qui fe battent & fe mordent, dit Martens, 
en s’arrachant l’un l’autre les morceaux, quoiqu'il y ait 
furles grands cadavres où ils fe repaiffent, de quoi affouvir | 
+ ie leur 3 voracité. | 


(# Klein, Ordo avium , pag. A 


“tr Les harengs : fodraiffent aufli beaucoup à Ia pâture de ces 
légions. d'oifeaux. : Zorgdrager dit avoir vu quantité d'arètes de 
harengs: auprès des nids des oifeaux aquatiques fur les rochers du 
Groënland. ( Pêche de la baleine, partie IT, chapitre Mir) 


M à pl Voyez Mémoires de l’Académie de Stockolm ; Sr 
académique , partie ‘étrangère’, tome XI, page 55. | ; 


() Du mot wall, qui veut dire Jot, flupide ; & Fan mot non é, Qui, 
dans Pancien 1 d, fignifie béte, animal. Martens dérive ce dernier 
autrement, & prétend qu'il défigne la manière dont ces oifeaux 
attroupés tombent fur les baleines, comme des nuées de moucherons; | 
_ mais l’étymologie d’Anderfon nous paroît la meilleure, 
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DIS UCIONE LAND Aa 
Belon trouve quelque rapport entre la tête du grifard 
& celle de laigle; mais il y en à bien plus entre fes 
mœurs bafles & celles du vautour. Sa conftitution forte 
& dure le rend capable de fupporter les temps les plus 
rudes ; aufli les Navigateurs ont remarqué qu'il s'inquiète 
peu des orages en mer. Il eft d’ailleurs bien garni 
de. plumes, qui nous ont paru faire la plus grande partie 
du volume de fon corps très- maigre; cependant nous 
ne pouvons pas aflurer que ces oiïfeaux foient tous & 
toujours maigres, car celui que nous avons vu l’étoit par 
‘accident, il avoit un hamecon accroché dans le palais, 
qui s'y étoit recouvert d'une callofité, & qui devoit 
l'empêcher d’avaler aifément. | 
Suivant Ander{on, il y a fous la peau une membrane 
à air, femblable à celle du pélican /4); ce même Natu- 
ralifte obferve que fon mallemucke de Groënland, eft à 
quelques égards différent de celui de Spitzberg, décrit 
par Martens ; & nous devons remarquer fur cela que 
Martens lui-même femble réunir fous ce nom de malle- 


mucke, deux oifeaux qu’il diftingue d’ailleurs /x), & 


(4) A ajoute quelques autres détails anatomiques : « chaque lobe 
du poumon forme comme un poumon féparé, en forme de bourfe ; « 
le cryftallin de l'œil eft fphérique, comme celui des poiffons; le ce 
cœur n’a qu'une concamération ; le bec eft percé de quatre narines, ce 
deux apparentes & deux cachées fous les plumes, à la racine du bec. » 
Hiff. nat. d'Iflande &7 de Groënland, tome IT , page (7. 

(x) Voyez le Recueil des Voyages du Nord; Rouen, 1716, 
_ dome ÎT, page 82 à7 fuivantes. 
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dont le fecond ou celui de Spitzherg, paroît à la flructure 
de fon bec, arriculé de dt net pièces, & fimotké dé 
narines en tuyaux, aufli-bien qu’à fon croaffément de gres 
nouilles , ètre un pétrel, plutôt qu’un goéland. Au refte, 
il paroît qu’on doit admettre dans lefpèce du grifard, 
une race ou variété plus grande que lefpèce commune, 
& dont le plumage eft plutôt ondé que tacheté ou rayé : 
cette variété , qui a été décrite par M. Lidbeck ( fs 
fé rencontre fur le golfe de Bothñie; & certains individus 
ont jufqu'à huit à dix pouces de plus dans leurs principales 
dimenfions, sm nOS ET communs. 


LE  GOÉLAND À MANTEAU GRIS-BRUN 
Où LE BOURGMESTRE: (&) 


Cinquième efpèce. 


_ 


En Hollandois qui fréquentent les mers du Noid 


pour la pêche de la baleine, fe voient fans cefle accom- 
pignés par des nuées de mourettes & Le goélands. Is 


ra Dans les Mémoires de l’Académie de Siockolm, voyez la 


Collection académique, partie étrangère, 1ome XÏ, page 54. 

{x) En Suédois, maos; en Anpglois, herring-gull ; en Hollandois , 
burohermeifler ; & il nous paroît qu’on doit y rapporter le krykie des 
Norwégiens, le skierro des Lappons & le tattarok des Groënlandois, 

Burgher-meiler Spitzbercenfs Eriderici Martenfi. Ray, Synopf: avi. 
pag. 127, n. 3.— Burgermeifler, Klein, Avi. pag. 1 69, n. 4; & 
plautus procenful, pag. 148, n°». Larus cinereus maximus. Herring 
gull, Wilughby, Ornitho!. pag. 262. — Klein, pag. 137, N+ 2e 
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ont cherché à les diftinguer par le snoms fignificatifs ou 
imitatifs de mallemucke, kirmew, ratsher, kurgegef (a), & 
ont appelé celui-ci Ourgher-meifler où Bourgmeffre, à caufe 
de fà démarche grave & de fa grande taille, qui le leur 
a fait regarder comme le Magiftrat qui femble préfider 
avec autorité au milieu de ces peuplades turbulentes & 
voraces (b). Ce goéland bourgmeftre eft en effet de la 
première grandeur, & aufli gros que le goéland noir- 
manteau ; il a le dos gris-brun, ainfi que les pennes de 
Vaile, dont les unes font terminées de blanc, les autres 
de noir, le refte du plumage blanc ; la paupière eft bordée 


Ray, pag. 127, n.°4,2.—Sibbald. Scoz. part. Il, lib. 111, pag. 20. 
— Sloane, Jamaïic. pag. 3 25 © 3. — Larus albus dorfo cinereo-fufte. 
Linnæus, Fauna Juecica, n. 126. — Larus albus dorfo fufco. Larus 
_ fufcus. Idem, Syf. nat. ed. X, Gen. 69, Sp. 4 — Larus cinereus 
maximus marinarius pifcator. Marfigl. Danub. tom. V, pag. 84, tab. 
40, très-mauvaife figure. — Goiland ou larus leucomelanus , caud& bre- 
vifimä. Feuillée, Journal d'obfervations { 1714), pag. 371. — Le 
grand goifland cendré. Salerne, Ornith. pag, ? 86.— Le bourgmeltre, 
Idem, pag. 383. — Larus Juperné grifeo - fufcus , infernè albus; capite, 
collo ET uropygio concoloribus ; rémigibus grifeo- fufcis, apice albis, binis 
extimis extremitate nigris; rectricibus candidis, Larus grifeus. Briflon, 
Ornith. tome VI, page 162. — Nota, I paroït que l’on doit rapporter 
ici le larus tridactylus albicans de Muller, Zoolop. Danic. n° 161, 
ainfi que le /arus fubtus albus, dorfo, roftro éT pedibus fufiis; en 
Catalan, gabina; de Barrère, Ornith. claf. 1, Gen. 1V, Sp. 1. 
(a) Voyez Varticle précédent & les fuivans. | 
(b) «XI y a en Groënland une quantité prodigieufe d’oifeaux 
aquatiques , & l’on y voit toutes les efpèces dont Martens donne « 
la defcription dans fon Voyage de Spitzberg, & plufieurs autres « 
dont il n'a pas fait mention, » Anderlon, tome 11, page 5 0. 


Gegi 
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de rouge ou de jaune; le bec eft de cette dernière 
couleur, avec l'angle inférieur fort faillant & d’un rouge- 
vif; ce que Martens exprime fort bien, en difant qu'il 


femble avoir une cerife au bec. Et c’eft probablement 


par inadvertance ou en comptant pour rien le doigt 
poftérieur qui eft en effet très-petit, que ce Voyageur 
ne donne que trois doigts à fon bourgmeftre ; car on le 
reconnoît avec certitude & à tous les autres traits, pour 
le même oifeau que le grand goéland des côtes d’An- 
gleterre, appelé dans ces parages /erring-gull, parce qu’il 
y pêche aux harengs /c). Dans les mers du Nord, ces 
oifeaux vivent des cadavres des grands poiffons ; « lorf- 
qu'on traîne une baleine à Farrière du Vaïfleau, dit 
Martens , ils s’attroupent & viennent enlever de gros 


morceaux de fon lard ; c’eft alors qu'on les tue plus 


aifément, car il eft prefque impoñfhble de les atteindre 
dans leurs nids qu’ils pofent au fommet & dans les fentes 
des plus hauts rochers. Le éourgmeflre, ajoute-t-il, fe fait 


redouter du #allemucke qui s’abat devant lui, tout robufte 


qu'il eft, & fe laïfle battre & pincer fans fe revancher. 
Lorfque le bourgmeftre vole, fa queue blanche s’étale 
comme un éventail; fon cri tient de celui du corbeau: 
il donne la chafle aux jeunes /mbs , & fouvent on le 
trouve auprès des chevaux marins /"orfes ) dont il 


| paroit qu'il avale la fente (d). » 


(c) Willaghby. | 
(4) Recueil des Voyages du Nord; Rouen, 1718, II, p. 89, 
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Suivant Willughby, les œufs de ce goéland font blan- 
châtres, parfemés de quelques taches noirûtres, & aufii 
gros que des œufs de poule. Le P. Feuillée fait mention 
d’un oifeau des côtes du Chily & du Pérou, qui, par fa 
figure, fes couleurs & fa voracité, reflemble à ce goéland 
du Nord; mais qui probablement eft plus petit, car ce 
Voyageur naturalifle dit que fes œufs ne font qu’un peu 
plus gros que ceux de la perdrix; il ajoute qu'il a trouvé 
l’eftomac de ce goéland tout rempli des plumes de cer- 
tains petits oifeaux des côtes de la mer du Sud, que les 
gens du pays nomment z0coquito. 


LE GOÉËÉLAND 
À MANTEAU GRIS ET BLANC. (e) 


ÿ? ixième efpèce. 


ÏL eft aflez probable que ce soéland, décrit par L: F 
Feuillée, & qui eft à peu-près de la groffeur du goéland à 
manteau gris, n’eft qu'une nuance ou une variété de cette 
efpèce, ou de quelqu’autre des précédentes, prife à un 


(e) Goiland ou larus clamide leucophæä, alis brevioribus, Feuillée, 
Journal d'obferv. (édit. 1725), page 12. — Klein, Avi. pag. 139, 
n. 17. — Larus fupernè albo 7 grifeo varius, inférné albidus ; vertice 
grifeo; imo ventre candido ; remigibus majoribus, reétricibufque obfcurè 
grifeis, exterius rufefcente marginatis, recfricibus lateralibus interiis maximä 


parte albis. Gavia grifea, Briflon, Ornithol, tome VI, page 171. 
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période différent d’âge : fes traits & fa figure femblent 
nous l'indiquer; Île manteau, dit Feuillée, eft gris 
mêlé de blanc, ainfi que le deffus du cou, dont le 
devant eft gris-clair, de même que tout le parement; 
les pennes de la queue font d’un minime - obfcur , 
& le fommet de la tête eft gris; il ajoute, comme une 
fingularité, fur le nombre des articulations des doigts, 
que l’intérieur n’a que deux articulations, celui du milieu 
trois, & l'extérieur quatre, ce qui le rend le plus long; 
mais cetie ftructure, la plus favorable à l’aélion de nager, 
en ce qu’elle met la plus grande largeur de da rame du 
côté du plus grand arc de fon mouvement, eft la même 
dans un grand nombre d’oifeaux d’eau, & même dans 
plufieurs oifeaux de rivage : nous Favons obfervé en 
particulier für le jacana, la poule fultane, la poule d’eau; le 
doigt extérieur a dans ces oifeaux quatre phalanges, celui 
du milieu trois, & l’intérieur deux phalanges feulement. 


* LA MOUETTE BLANCHE. (f) 
Première efpèce. 


II APRÈS ce que nous avons dit des grifar ds qui De 
chiffent dans la vicilleffe, on re croire que cette 


x Voyez les planches enlüminées, n° "4 4 j fous le nom de Goélarat 
blanc du Spitzberg. | | 

(f) Larus eburneus , immaculalus , pcs Mn Voyses 
du cäpitaine Phipps au Pôle boréal, ix-4 page 1 92. 
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mouette blanche n’eft qu'un vieux grifard:; mais elle eft 
beaucoup moins grande que ce goéland ; elle n’a le bec, 
hi fi grand, ni fi fort, & fon plumage d’un blanc parfait 
n’a aucune teinte ni tache de gris. Cette mouette blanche 
_ n’a guère que quinze pouces de longueur du bout du bec 
‘àcelui de la queue; on la reconnoït à la notice donnée 
dans le Voyage au Spitzberg du capitaine Phipps /z); 
il obferve fort bien que cette efpèce n’a point été décrite 
par Linnæus, & que l’oifeau nommé par Martens rarsher, 
ou le fénateur, lui reffemble parfaitement, au caractère 
des pieds près, auxquels Martens n’attribue que trois 
doigts; mais fi l’on peut penfer que le quatrième doigt, 
en effet très-petit, ait échappé à l'attention de ce Navi- 
gateur, on reconnoïîtra à tout le refle notre mouette 
blanche dans {on ratsher : {a blancheur, dit-il, furpafle 
celle de la neige, ce qui fe marque lorfque l’oifeau fe 
promène fur les glaces, avec une gravité qui lui a fait 
donner ce nom de rarsher ou fénareur ; fa-voix eft baffle 
& forte, & au lieu que les petites mouettes où #mews, 
- femblent dire #7 ou hair, le fénateur dit kar; il fe tient . 
ordinairement feul, à moins que quelque proie n’en 


(g) Pages 191 & 192. Zota avis nivea, immaculata} roftrum plum- 
beum, orbitæ aulcrum croceæ, pedes cinereo - plumbei, -ungues nigri. 
Digitus poflicus articulatus, unguiculatus. Ale caudà longiores. Cauda 
æqualis, pedibus longior. ÆLongitudo totius avis, ab apice roflri ad 
finem caudæ unicas 16. Longitudo inter apices alarum expanfarum 3 7, 

rofiri 2, | 
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raflemble un certain nombre. Martens en à vu fe pofer fur 
de corps des morfes, & fe repaître de leur fiente /4). 


* LA MOUETTE TACHETÉE 
ou LE KUTGEGHEF. 
Seconde efpêce. 


PRES le temps, dit Martens, que nous découpions 
» b graifle des baleines, quantité de ces oifeaux venoient 
_ » Criant 


(h) Voyez le Recueil des Voyages du Nord; Rouen, x 716, 
tome II, page 89.— Le fénateur. Salerne, Ornithol. pag. 3 82, 
*_ Voyez les planches enluminées, ».° ? 87, fous 11 dénomination 
de Mouette cendrée tachetée. 
fi) En Angleterre , au pays de Cornouailles, farrock; en n'ÉCOR. 
kittivake ; en Gotland, mave; en Lapponie, ffraule - kutaeghef. Recueil 
des Voyages du Nord; Rouen, 1716 , tome I], page 9 5.— Mouette 
cendrée, gavian, glammer. Belon, Portraits d'oifeaux, page 35, a; 
_ & Nat. des Oifeaux, page 169 , avec une mauvaife figure. — Larus 
kuntge-gef. Klein, Avi, pag. 148, n° 9; & 169, n.° 4. — Larus 
cinereus pifcator. Idem, pag. 137, n° 3.— Larus roffro nigro. Idem, 
pag. 137,10 5.— Zarus cinereus PAIE VWillughby, Ornithol. pag. 
263.— Ray, Synopf. avi. pag. 128, n.° a, 4.— Larus albo cinereus, 
turque cinereo. Aldrovande, Avi. tom. IIL, pag. 73. — Willughby, 
Ornithol. pag. 266.— Larus cinereus minor. Aldrovande, Avi. tom. III, 
pag. 73.— Willughby, pag. 268. — Zarus cinereus alter. Jonfion, 
Avi. pag. 93. — Larus cinereus major Béllonii, hirundo marina, vültur 
pifcarius ; yes marinus aliquibus diflus. Marfigl. Danub. tom. V, 
pag. 86, tab. 41. .— Lorus albus, dorfo cano. Linnæus, Fauna Suecica, 
‘n° LaSe — Larus albus, dorfo cano. Larus canus. Idem, Syf. nat, 
ed. X, 
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criant près de notre Vaiffeau; ils fembloient prononcer 
Aurgeghef. » Ce nom rend en effet l’efpèce d’éternument, 
kcph, keph, que diverfes mouettes captives nous ont fait 
entendre, & d’où nous avons conjeéturé que le nom 
Grec keppos, pouvoit bien dériver. Quant à la taille, cette 
mouette kurgeghef ne farpaffe pas la mouette blanche: elle 
n’a de même que quinze pouces de longueur; le plu- 
mage, fur un fond de beau blanc en devant du corps, & 
de gris fur le manteau, eft diflingué par quelques traits de 
ce même gris, qui forment fur te deflus du cou comme 
un demi-collier; & par des taches de blanc & de noir 
mélangé fur les couvertures de l'aile, avec des variétés 
néanmoins dont nous allons faire mention. Le doist 
de derrière, qui eft très- petit dans toutes les mouettes, 
ef prefque nul dans celle-ci, comme l’obfervent Belon 


LAS 


€ 


& Ray (4/; & c’eft de-là fans doute que Martens ne 


ed. X, Gen. 69, Sp. 2.— Avis kittiwake. Sibbald. Scot. illuftr. part. LE, 
Gb. 111, pag. 26.—Zhe tarrock. Briush. Zoolog. pag. 142.—Mouette 


blanche. A/bin, tom. IT, pag. $$, pl. 84. — La mouette cendrée 


de Belon. Sulerne, Ornithol. page 387. — ZLarus füupernè cinéreus, 
infernè niveus ; tectricibus alarum fuperioribus minoribus in exortu cinereis, 
in apice fufco nigricantibus; remigibus [ex primoribus in extremitate, qua- 
tuor extimis exterius nigris, quintà à fextâ albä macul& apice notatis; 
rectricibus candidis, décem intermediis apice nigris. Gavyia cinerea nœvia. 
Briflon, Ornitho!, tome VI, page 185. 


(k) N'y a quai point d’ergot derrière en fon pied. Pelon. — 
Digiti poflici obtinet quoddam rudimentum , potius quam digitum ; tuber- 


culum Jcilicet carneum nullo ungue munitum ; e. notà ab aliis rs 
facile difcernitur, Ray. 
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Jui donne que trois doigts; il ajoute que cette mouëétté 
vole toujours avec rapidité contre le vent, quelque violent 
qu'il foit; mais qu’elle a dans loifeau Srrundiager (l}, 
un perfécuteur opiniätre & qui la tourmente pour lobliger 
à rendre fa fiente, qu’il avale avidément; on verra dans 
l'article fuivant que c'eft par erreur que on attribue ce 
goût dépravé au ftrundjager (77). 

Au refte, ce n’eft pas feulement dans les mers du 
Nord que fe trouve cette mouette tachetée; on la voit 
fur les côtes d’Angleterre /7), d’ Écofle (0). Belon qui 
l'a rencontrée en Grèce, dit qu'il eût reconnue au feul 
nom de /aros qu'elle y porte encore; & Martens après 
l'avoir obfervée au. Spitzherg, l’a retrouvée dans la mer 
d’Efpagne, un peu différente à la vérité, mais aflez 
reconnoiflable pour ne s’y pas méprendre ; d’où il infère 
très-Judicieufement que des animaux d’une même efpèce, 
mais placés dans des climats très-différens & très-éloignés, 
doivent toujours porter quelque empreinte de cette diffé- 
rence des climats; elle eft aflez grande ici pour qu’on ait 
fait deux efpèces d’une feule ; car la mouerre cendrée de 
M. Briflon/p}, doit certainement fe rapporter à la mouette 


(/) À Ta lettre, chaffe-merde. 
{m) Voyez ci-après l’article du Séercoraire. 
{n) T'arrock Coubienfibus) Ray. 
Avis kittiwake. Sibbald, Srot. illuftr. 
(p) Efpèce VIII, page 175. 
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cendrée tachetée (q); comme le fimple coup-d’œil fur les 
deux figures qu'il en donne l’indique aflez ; mais ce qui 
le prouve, c’eft la comparaïfon que nous avons faite 
d’une fuite d'individus, où toutes les nuances du plus 
au moins de noir & de blanc dans l'aile fe marquent, 
depuis la livrée décidée de mouette tachetée, telle que 
la repréfente notre planche enluminée, jufqu’à la fimple 
couleur grife & prefque entièrement dénuée de noir, 

telle que la #ouerre cendrée de M. Briflon ; mais le demi- 

collier gris ou quelquefois noirâtre, marqué fur le haut 
du cou, eft un trait de reflemblance commune entre 
ious les individus de cette efpèce. 

De grandes troupes de ces mouettes parurent fubi- 
tément aux environs de Semur en Auxois, au mois de 
février 1775, on les tuoit fort aifément, & on en trouvoit 
de mortes ou demi-mortes de faim dans les prairies, dans 
les champs & au bord des ruifleaux; en les ouvrant on 
ne trouvoit dans leur eftomac que quelques débris de 
poiflons, & une bouillie noirâtre dans les inteflins. Ces 
oifeaux n'étoient pas connus dans le pays, leur apparition 
ne dura que quinze jours ; ils étoient arrivés par un 


grand vent de Midi qui fouffla tout ce temps /r/. 


(q) Efpèce XI, page 185. 
(r) Obfervation communiquée par M. de Montbelllard. 
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%- LA GRANDE MOUETTE CENDRÉE 


ou se ins À PIEDS BLEUS. 44 
… Troifié ieme efpéce. 


La couleur bleuître des pieds & du bec, conflanté 
dans cette elpèce, doit la diftinguer des autres qui ont 


généralement les pieds d’une couleur de chair plus ou 
moins vermeille ou livide ; la mouette à pieds bleus à de 
eize à dix-fept pouces de longueur, de la pointe du bec 
à celle de la queue ; fon manteau eft d’un cendré-clair: 
plufieurs des pennes de laile {ont échancrées de noir; 
tout le refte du plumage eft d’un blanc de neige. 
 Willughby femble défigner cette efpèce commè 


la plus commune en Angleterre /z); on la nomme 


grand emiaulle far nos côtes de Picardie: & voici les 
* Woyez les planches enlummées, 7° 977. 
(J) Larus cinereus minor. Willughby, Ornithol. pag. 262. — Nota. 
Ce ne peut être que par rapport au goéland gris que lépithète de 
minor, peut être attribuée à cette mouette.—Ray, Syropf. avi. pag. 127, 
n° 4, 3.— Klein, Avi, pag. 137, n.° 4. — Sibbald, Jror, illufir, 
part. IT, lib. I11, pag. 20. — Charleton, ÆExercit. pag. 100, n. 2. 
Onomazt. pag. 94, n.° 2.—Le petit goifland cendré. Julerne, Ornüh, 
page 387. — Larus fuperné dilutè cinereus ; infernè niveus ; capite à” coll 
fuperioribus albis, fufco maculatis ; remigibus [ex primeribus in extremi- 
late, quatuor extimis exterius nigris, quinta exterids nigro marginatä binis 
extimis alb& macul& versès apicem notatis; rectricibus candidis. Gavia 
cinerea major. Briflon, Ornithol. tome VI, page 182. 
_{t) The common fea-mew. | 
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obfervations que, M. Baillon a faites fur les différentes 
nuances de couleurs que prend fucceffivement le plumage 
de ces mouettes dans la fuite de leurs mues, füuivant les 
différens âges. Dans la première année les pennes des 
ailes font noirâtres; ce n’eft qu'après la feconde mue 
qu’elles prennent un noir décidé, & qu'elles font variées 
de taches blanches qui les relèvent; aucune jeune mouette 
n’a la queue blanche, le bout en eft toujours noir ou gris: 
dans ce même temps la tête & le deffus du cou font 
| marqués de quelques taches qui peu-à-peu s’effacent & 
le cèdent au blanc pur; le bec & les pieds n’ont leurs 
couleurs pleines que vers l’âge de deux ans. : 

A ces obfervations très - intéreflantes , puifqu'elles 
doivent fervir à empêcher qu'on ne multiplie les efpèces 
fur des fimples variétés individuelles, M. Baillon en 
ajoute quelques-unes fur Île naturel particulier de la 
_mouette à pieds bleus. Elle s’apprivoife plus difficile- 
ment que les autres, & cependant elle paroît moins 
farouche en liberté; elle fe bat moins, & n’eit pas auffi 
vorace que la plupart des autres ; mais elle n’eft pas aufli 
gaie que la petite mouette dont nous allons parler. Captive 
dans un jardin, elle cherchoïit les vers de terre ; lorfqu’on 
lui préfentoit de petits oifeaux, elle n’y touchoit que 
quand ils étoient à demi-déchirés : ce qui montre qu’elle 
€ft moins carnaflière que les goélands ; & comme «lle 
eft moins vive & moins gaie que les petites mouettes 
dont il nous reîle à parler, elle paroït tenir le milieu, 
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tant pour le naturel que par la taille entre Les unes & 
les autres. 


* LA PETITE MOUETTE CENDRÉE. () 
Quarrieme efpéce. | 
L À différente couleur de fes pieds, & une plus pete 


taille, diftinguent cette mouette de la précédente, Aide) 
quelle du refte elle reflemble parfaitement par les couleurs ; 


* Voyez Îles planches enluminées, n° 9 Fo, fous la dénomination 
de petit Goéland. 

_{u) En Italien, gavina, galètra, & fur je lac de Côme, guleder; 
en Suifle, holbrod, holorouder; & fur le lac de Conftance, alenbock ; 
en Polonois, mewa, rubitew-morski; en Turc, bakafe. 

Mouette blanche. Belon, Mar. des Oifeaux, pag. 170. — Larus 
cinereus. Gefner, Avi. pag. 585$; & Larus maximus albus, pag. $ 39. 
— Larus cinereus primus. Jonfton, Avi. pag. 93. — Barrère, Grnithol. 
claf, 1, Gen. 4, Sp. 1.— Larus cinereus major (falsè). Aldrovande, 
Avi, tom. NT, pag. 72.— Larus albus major (falsi). Idem, ibidein, 
pag. 71. — Larus albus major ( fals) Fit VWillughby , Orrithol. 
pag. 264. — Ray, Synopf: avi. pag. 129, n.° 9. Larus albus major 
{falsè). Sibbald. Scoc. illufir. part. IT, lib. 111, pag. 20. — Zarus 
marinus. Rzaczynski, Hi. nat. Polon. pag. 286 5 & Larus cinereus., 
feu gavia cinerea Aldrovandi. Hirundo marina Gefneri. Aucluar. pag. 380. 
— La grande mouette blanche. Sulerne, Ornithol. page 300. 
…— Larus Jupernè dilute cinereus, inferne niveus ; capite € albo concolo- 
ribus ; maculä utrimgué ponè oculos fufcä, remigibus feptem primoribus 
nigro terminatis, interiufque marginatis ; extimä exterius nigro fimbriatä 
fexta à Jeptima alb& maculä apice notatis, recfricibus candidis, Gavia 
cinerea minor. Briflon, Ornithol, tome VI, page 178. 
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on voit le même cendré-clair & bleuâtre fur le manteau, 
les mêmes échancrures noires tachetées de blanc aux 
grandes pennes de l'aile, & enfin le même blanc de neige 
fur tout le refte du plumage, à l’exception d’une mouche 
noire que porte conflamment cette petite mouette aux 
côtés du cou derrière Fœil: les plus Jeunes ont, comme 
pour livrée, des taches brunes fur les couvertures de l'aile; 
dans les plus vieilles les plumes du ventre ont une légère 
teinte de couleur de rofe, & ce n’eft qu’à la feconde ou 
troifième année que les pieds & le bec deviennent d’un 
beau rouge, auparavant ils font livides. 

… Celle-ci & la mouette rieufe, font les deux plus petites 
de toute la famille ; elles ne font que de la grandeur d’un 
gros pigeon avec beaucoup moins d’épaiffeur de corps; 
ces mouettes cendrées n’ont que treize à quatorze pouces 
de longueur, elles font très-jolies, très-propres & {fort 
_remuantes ; moins méchantes que les grandes, & font ce- 
pendant plus vives: elles mangent beaucoup d’infeétes ; on 
les voit, durant l’été, faire mille évolutions dans l'air après 
les fcarabées & Îes mouches : elles en prennent une telle 
quantité, que fouvent leur œfophage en eft rempli jufqu'au 
bec; elles fuivent für les rivières Ia marée montante /x), 
& fe répandent à quelques lieues dans les terres, prenant 
dans les marais les vermifleaux & les fangfues, & le {oir elles 
retournent à la mer. M. Baillon qui a fait ces obfervations, 


{x} Quelquefois eHes fes remontent fort haut : M. Ballon enia vu 
fur la Loire à plus de cinquante lieues de fon embouchure, 
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ajoute qu'elles s’habituent aifément dans les frdiris® & y 
vivent d'infectes, de petits lézards & d’autres reptiles. 
Néanmoins on peut les nourrir de pain trempé, mais il 
faut toujours leur donner beaucoup d’eau, parce qu’elles 
fe lavent à chaque inftant lé bec & les pieds; elles font 
fort criardes , fur-tout les jeunes; & fur la côte de Picardie 
on les appelle perires miaulles. N° paroït que le nom de 
tattaret leur a aufli été donné relativement à leur cri (y); 
& rien n'empêche qu’on ne regarde comme les mêmes 
oïfeaux ces mouettes griles, dont parlent les relations des 
Portugais aux Îndes orientales, fous le nom de garaïos, 
& que les Navigateurs rencontrent en quantité dans la 
traverfée de Madagafcar aux Maldives /z). C? ef e encore 


(y) « Le tattaret eft la petite mouette ordinaire ; ie tire ce nom 
» de fon cri. C’eft le plus petit, mais le plus joli des oifeaux de cette 
» claffe; il feroit tout blanc, s’il n’avoit le dos azuré. Les tattarets 
» font leurs nids par troupes fur la cime des rochers les plus efcarpés, 
» & fi quelqu'un approche de leur voifmage, ils fe mettent à voler 

» avec des cris perçans, comme s'ils vouloient effrayer & faire fuir 
es hommes par ce orand bruit. » Hifloire see des Voyages, tome 
AIX, page 47 | 

(x) Sur cette route, on voit en tout temps: quantité d’oifeaux, 
conume des mouettes grifes, que les Portugais appellent garaios.. 
Ces mouettes venoient fe poler fur les Vaifleaux & fe laifloient prensie 
a la main, fans s ’épouvanter de CAIFOSS des hommes , comme n'en 
ayant jamais vu; elles avoient le mème fort que les poiflons volans 
qu'elles chaffent dans ces mers, & qui étant pourfuivis par les oifeaux 
& par les poiflons tout enfemble, fe jettent quelquefois dans les 
_ Vaïfl@aux. Voyages qui ont férvi à l'établiffément de la Compagnie des 

dndes orientales; Amflerdam, 1702, tome I, page 277. 


à quelque 
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à quelque efpèce femblable ou à la même que doit fe 
rapporter l'oifeau nommé à Luçon tambilagan , & qui 
eft une mouette grile de la petite taille /4), fuivant la 
courte defcription qu’en donne Camel dans à notice 
des oifeaux des Philippines, inférée dans les Tranfadions 
philofophiques /6). | 


* LA MOUETTE RIEUSE. (c) 
Cinquièie efpèce. 


Le cri de cette petite Mouette a quelque reflemblance 
avec un |'éCIat de rire, d’où vient fon furnom de réeufe ; 


(a) Tambilagan, Luzonienfibus ; gavia gallinä minor, coloris cinerer. 
Fr. Camel, De avib, Philipp. | 

(Pb): N, 285. 

* Voyez les planches enluminées, #. 970. 

{c) En Anglois, laughing-gull, pewit-gull, black-cap; en Allemand, 
groffèr fée-fchwalle', grauer fifcher; en Polonois, rybitw popielafly ieifo | 
Aulio ; en Mexicain, pipixcan. 

_ Kirmew. Recueil des Voyages du Nord; Roue, 171 s tome IT, 
_ page 104. — Mouette rieufe. Catefby, tome 1, page & planche 89. 

— The pewit-gull. British. Zoolog. pag. 143. — Cepphus Turneri. 
Gefner, Avi. pag. 249. — Larus cinereus alter, roffro &r pedibus rubris. 
Aldrovande, Avi. tom. III, pag. 73. — Rzaczynski, Audluar. ife. 
nat. Polon. pag. 389.— Larus cinereus ornithologi Aldrovandi. Willug. 
Ornithol. pag. 264. — Ray, Synopf. avi. pag. 128, n.°a, 5.— Larus 
major cinereus, baltneri, Willughby, pag. 263. — Ray, pag. 129, 
np. 8. — Rzaczynski, Auduar, pag. 388. — Larus cincreus terlius. 
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elle paroït un peu plus grande qu’un pigeon, mais elle 
a comme toutes les mouettes bien moins de corps que 
de volume apparent; la quantité de plumes fines dont 
elle eft revêtue la rend très -léoère, auffi vole-t-elle 
prefque continuellement fur les eaux, & pour le peu 
de temps qu'elle eft à terre, on Fly voit très-remuante 
& très-vive ; elle eft auffi fort criarde, particulièrement 
durant les nichées, temps où ces petites mouettes font 
plus rafflemblées /d); la ponte eft de fix œufs olivâtres 
tachetés de noir; les jeunes font bonnes à manger, & fui- 
vant les auteurs de la Roue Pres on en A, pren 


pag Aÿi. pag. 93. — Larus mor (falso), cinereus. Schwenckeld ; 
i. Silef. pag. 292. — Larus albus dr ns Idem, ibidem, 
pag. 293. — Klein, Avi. pag. 13 ou n. © 8. — Larus minor capite, nigro, | 
roffro rubro. Idem , ibid. pag. 130, n° 16.—ZLarus albus, capite alarum- 
que apicibus nigris, roffro rubro. Atricilla, Linnæus, Syf. nat. ed. X, 
Gen. 69, Sp. 5.— Larus roftro pedibufque miniaceis, auflriacis, Grauer 
ffcher. Kramer. Elench. pag. 345.— PRE, Jeu avis farax. Fernand. 
ÆXift. avi. nov. Hip. cap. 89.— Mouette à tête brune. Albin, tomelIE, 
page s6, pl. 86. — Le grand goifland gris 64 mouette  rieufe ï. 
Catefby. Salerne, Ornithol. page 396. — La mouette cendrée de 
Gefner. dem, page 389. — Larus Jupernè cinereus, infernè niveus z 
capite 7 collo fupremo cinerco-nigricantibus / capite anteriore albo maculato 
fæmina);remigibus [ex primoribus in extremitate, tribus extimis exteris 
nigris, Jextà alb& maculà apice notat&; reltricibus candidis. Gavia rid!- 
bunda. Brion, Ornithol. tome VI, page 192.— Larus Jupernè cinereus, 
infernè niveus; capite fufco=nigricante ; remigibus decem primoribus albis, 
nigro utrimque marginatis € terminatis; redricibus candidis, Gavie 
ridibunda phænicopos. Idem, ibid, pag. 196. 
(4) Gregatim nidificant à pariunt. Ray, 
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grand nombre dans les comtés d'Eflex & de Stafford. 
Quelques-unes de ces mouettes rieufes s’établiflent 
fur les rivières & même fur des étangs, dans l'intérieur 
des terres fe); & il paroït qu’elles fréquentent d’ailleurs 
les mers des deux continens. Catefby les a trouvées 
aux iles de Bahama /f); Fernandez les décrit fous le 
nom Mexicain de pipixcan; & comme toutes les autres 
| mouettes, elles abondent füur-tout dans les contrées du 
Nord. Martens qui les a obfervées à Spitzherg, & qui 
les nomme #rmews, dit qu’elles pondent fur une moufle 
blanchätre, dans laquelle on diflingue à peine leurs 
œufs, parce qu'ils font à peu-près de la couleur de cette 
moufle, c’eft-à-dire, d’un blanc-fale ou verdâtre, 
piqueté de noir; ils font de la grofleur des œufs de 
pigeon, mais fort pointus par un bout; le moyeu de l'œuf 
eft rouge & le blanc eft bleuâtre. Martens dit qu'il en 
mangea & qu’il les trouva fort bons & du même goût | 
que les œufs de vanneaux. Le père & la mère s’élancent 
courageufement contre ceux qui enlèvent leur nichée, 
& cherchent même à les en écarter à coups de bec, 
& en jetant de grands cris. Le nom de hmews, dans 
{a première fyllabe kir, exprime ce cri, fuivant le même 
Voyageur, qui cependant obferve qu il a trouvé des 
différences dans la voix de ces oifeaux, fuivant qu'il les 


{e) Kramer, Schwenckfeld. On voit de ces oïfeaux fur la Tamile 
près de Gravefend , fuivant Albin. 
UE ) Carolina, tom, 1 pag. 89 
liii 
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a rencontrés dans les régions polaires, ou dans des 
parages moins feptentrionaux , comme vers les côtes 
d'Écofle, d'Irlande & dans les mers d'Allemagne; il 
prétend qu’en général on trouve de la différence dans 
les cris des animaux de même efpèce, felon les climats 
où ils vivent: ce qui pourroit très-bien être, fur-tout 
pour les oiïfeaux, le cri n’étant dans les animaux que 
l’expreflion de la fenfation la plus habituelle ; & celle du 
climat étant dominante dans les oïfeaux, plus fenfibles 
que tous les autres animaux aux variations de latmo- 
fphère, & aux impreffions de la température. | 
Martens remarque encore que ces mouettes à Spitz- 
berg ont les plumes plus fines & plus chevelues qu’elles 
ne les ont dans nos mers; cette différence tient encore au 
climat: une autre qui ne nous paroît tenir qu'à l’âge, ef 
dans la couleur du bec & des pieds; dans les uns ïls font 
rouges, & font noirs dans les autres : mais ce qui prouve 
que cette différence ne conftitue pas deux efpèces dif- 
tinétes, c’eft que la nuance intermédiaire ‘s’offre dans 
plufieurs individus, dont les uns ont le bec rouge & les 
pieds feulement rougeñtres /g); d’autres le bec rouge à 
da pointe feulement & dans le refte noir /4). Ainf nous 
ne reconnoîtrons qu’une mouette rieufe; toute la difié- 
rence fur laquelle M. Briflon fe fonde pour en faire deux 


À 


(2) Roffrum fanguineun pedes obfcurè fanguinei. Ray. 


(h) Roffrum nigrun , propè extremum rubefcens. Fernandez. 
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efpèces féparées, ne confiflant que dans la couleur du bec 
& des pieds. Quant à celles du plumage, f1 la remarque 
de cet Ornithologifte eft jufte, notre planche enluminée 
repréfente la femelle de l’efpèce, reconnoiffable en ce 
qu'elle a le front & la gorge marqués de blanc, au lieu 
que dans le male toute la tête eft couverte d’une calotte 
noire; les grandes pennes de l’aile font auflt en partie 
de cette couleur: le manteau eft cendré-bleuâtre, & le 
_refte du corps blanc. | | 


LA MOUETTE D'HIVER. (i) 
Sixième efpèce. 

N OUS foupçonnons que l’oifeau défigné fous cetté 

dénomination, pourroit bien n’être pas autre que notre 

mouette tachetée, laquelle paroît en Angleterre pendant 

l'hiver dans l’intérieur des terres; & notre conjecture {e 


(i) En Anglois, winter- mew; & dans le Cambridgshire, coddi- 
moddy. — Larus fufcus, feu hybernus. Willughby, Ornithol. pag. 266. 
— Ray, Synopf: pag. 130, n.° 4, 14.— Klein, avi, pag. 138, n.° 9. 
— The winter-mew. British. Zoolog. pag. 142.— Guaca-guacu. Marc- 
grave, Hiff nat. Brafil. p.20 5-—Lamouette d'hiver. Saferne, Ornith. 
page 392.— La mouerte du Brefil. Zdem, page 360.— Larus fupernè 
cinereus, inferné niveus; capite albo, maculis fufcis vario; collo fuperiore 
fifto; teétricibus alarum Juperioribus minoribus cinereo T nigricante variis; 

emigibus feptem primo:ibus in extremitate, primä in totum, quatuor féquen- 
tibus exterids nigricantibus; redtricibus candidis , areà , tranfverfà nigrä 
verfus apicem uotatis. Gavia hyberna, Briflon, Ornithol. t, VI, p. 180. 
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fonde fur ce que ces oifeaux, dont la grandeur eft la même, 
ne diffèrent dans les defcriptions des Naturaliftes qu’en 
ce que la mouette d’hiver a du brun par-tout où notre 
mouette tachetée porte du gris; & Von fait que le brun 
tient fouvent la place du gris dans la première livrée de 
ces oïifeaux, fans compter la facilité de confondre l’une 
& l’autre tente dans une defcription ou dans une enlu- 
minure. Si celle que donne la Zoologie Britannique pa- 
roifloit meilleure, nous parlerions avec plus de confance: 
quoi qu’il en foit, cette mouette que l’on voit en An- 
Reine fe nourrit en hiver de vers de terre, & les reftes 
à demi-digérés que ces oïfeaux rejettent par le bec, 
- forment cette matière gélatineufe, connue fous le nom 

de ffar-shor ou flar-gelly (k). 

Après l’énumération des efpèces des goélands & des 
mouettes bien décrites & diftinctement connues, nous 
ne pouvons qu'en indiquer quelques autres, qu’on pour- 
roit vraifemblablement rapporter aux précédentes, fi les 
notices en étoient plus complètes. 


° Celle que M. Briffon donne fous le nom de parie 
| snouette D ee [l D, tout en difant qu ’elle eft de /a taille de 
la grande mouette cendrée; & qui ne paroît en effet différer 
de cette efpèce ou de celle du goéland à manteau gris, 
qu'en ce qu'elle a du blanc mêlé de gris fur le dos. 


(} Voyez la Zoologie Britannique > page T42: | 
{1) Ornithologie , tome V1, page 173; 
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2° Cette grande mouette de mer, dont parle An- 
derfon /#7}, laquelle pêche un excellent poiflon, appelé 
en Îfiande runmagen ; l'apporte à terre & n'en mange 
que le foie; fur quoi les payfans inftruifent leurs enfans 
à courir fur la mouette auffitôt qu'elle arrive à terre, pour 
lui enlever fa proie. 

3.” L’oifeau tué par M. Banks, par la latitude de 
1 degré 7 minutes nord, & la longitude de 28 degrés 
so minutes, & quil nomma wouete à pieds noirs ou 
 darus crepidatus (n). Les excrémens de cet oifeau parurent 
d’un rouge- vif, approchant de celui de la liqueur du 
coquillage hélix qui flotte dans ces mers /), on peut 
croire que ce coquillage fert de nourriture à l’oifeau. 

4.” La mouette nommée par les infulaires de Luçon, 
raringting ; & qui, au caractère de vivacité qu'on lui 
attribue, & à fon habitude de courir rapidement fur les 
rivages, peut également être la petite mouette grife ou 
la mouette rieufe /(p). 


5. La mouette du lac de Mexico, nommée par les 


| (m) Hiftoire Naturelle d'Ifflande & de Groënland, tome I, page 8.8, 
(nr) Premier Voyage de Cook, tome IT, page 232, 


{o) « L’hélix eft un petit poiflon de la groffeur d’un limaçon & 
qui flotte fur l’eau ; if a une coquille très-fragile, dans laquelle fe « 
trouve une liqueur que lanimal jette quand on le touche, & qui « 


ef d’un rouge pourpre le plus beau qu’on puiffe voir. » Zdem. 


(p) Guiia vivifima, velociffime per littora difcurrens, taringting Luzo- 
nienfibus. Fr, Camel, De avib, Philipp. Tranfa&. philofoph, n° 285. 
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habitans acuicuirgcatl, & dont Fernandez ne dit rien de 
plus {g/. | 
6° Enfin, un goéland obfervé par M. le vicomte de 
Querhoënt à la rade du cap de Bonne -efpérance, & 
qui, fuivant la notice qu'il a eu la bonté de nous donner, 
doit être une forte de noir-manteau, mais dont les pieds 
au lieu d’être rouges font de couleur vert-de-mer. 


(4 Hiff, avi, nov. Hifp. pag. 17, cap. XIV, 


* LE 


RCE RAP NOT CE à ZA 4 à TS DE SERIE Le AR SA A TS NEA Se On TR MO 2 LE PI On 


pet Et EN AR BE 
ou ze STERCORAIRE. (a) 


Vote un oifeau qu’on rangeroit parmi les mouettes 
en ne confidérant que fa taille & fes traits; mais s’il ef 
de la famille, c’eft un parent dénaturé; car il eft le per- 
‘écuteur éternel & déclaré de plufieurs de fes proches, & 
particulièrement de la petite mouette cendrée, tachetée, 
de l’efpèce nommée urgeghef par les pêcheurs du Nord. 
Il s'attache à elle, la pourfuit fans relâche, & dès qu’il 
l’aperçoit quitte tout pour fe mettre à fa fuite ; felon eux 
c’eft pour en avaler la fiente, & dans cette idée ils lui 
ont impolé le nom de ffrundjager, auquel répond celui 
de flercoraire ; mais nous lui donnerons ou plutôt nous lui 
conferverons le nom de /abbe, car il y a toute apparence 
que cet oifeau ne mange pas la fente, mais le poiffon que 
la mouette pourfuivie rejette de fon bec ou vomit /4 ); 


au PEU 


* Voyez les planches enluminées, ne DOI: 

_{a) Strund-jager. Recueil des Voyages du Nord: Rouen, 1716, 
tome IT, page 8 ÿ.—Le chafle-merde ou ftercoraire. Salerne, Ornith. 
page 382. — Siercorarius fufcus, fupernè faturatits, infernè dilutiis 
refricibus faturatè fufcis. .... Stercorarius. Le Stercoraire. Briflon, 
Ornithol. tome VI, page 150. | 

{b) Quelques Naturaliftes ont écrit que certaines efpèces de 
moucttes en pourfuivent d’autres pour manger leurs excrémens ; 
j'ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour vérifier ce fait, que j'ai 
toujours répugné de croire; je fuis allé nombre de fois au bord de 


Oifeaux, Tome VIII. | Kkk 
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d'autant plus qu’il pêche fouvent lui-même, qu’il mange 
aufli de la graïffe de baleine, & que dans la grande quantité 
de fubfiftances qu'offre la mer aux oifeaux qui l’habitent, il 
feroit bien étrange que celui-ci fe fût réduit à un mets 
que tous les autres rejettent. Ainfi le nom deftercoraire 
paroït donné mal-à-propos, & l’on doit préférer celui 
de /abbe, par lequel les pêcheurs défignent cet oifeau, 
afin d'éviter que fon nom puifle induire en erreur für 
{on naturel & fes habitudes. 


fd mer, à l'effet dy Le des cblervañons, | j'ai reconnu ce qui « a: 
donné lieu à cette fable, le voici: 


Les mouettes fe font une guerre conrinallée pour la curée; du 
moins les grofles efpèces & Îes moyennes; lorfqu’une fort de leaw 
avec un poiflon au bec, la première qui Paperçoit fond deffus pour 

le lui prendre; fi celle-ci ne fe hâte de l’avaler , elle eft pourfuivie à 
_ fon tour par de plus fortes qu’elles, qui lui donnent de violens coups: 
de bec; elle ne peut les éviter qu’en fuyant ou en écartant fon ennemi ; 
foit donc que le poiffon la gêne dans fon vol, foit que la peur lui 
donne quelque émotion, foit enfin qu’elle fäche que le poiflon qu’elle 
porte, eft le feul objet de là pourfuite, elle fe hâte de le vomir; 
l'autre qui le voit tomber, le reçoit avec adreffe & avant qu’il ne foit 
dans Peau; il eft rare qu’il lui échappe. | 

Le poiffon paroft toujours blane en lair, parce qu'il refléchit Ia: 
fumière, & il femble, à caufe de la roideur du vol, tomber derrière 
Ja mouette qui le vomit. Ces deux circonftances ont trompé les 
_ Obfervateurs. | 

J'ai vérifié le même fait dans mon jardin; j'ai pourfuivi, en criant, 
de groffes mouettes, elles ont vomi en courant le poiflon qu’elles 
venoient d’avaler; je le leur aï rejeté, elles Pont très-bien reçu en 


* Tair, avec autant d’adrefle que des chiens. Vote communiquée par Me 
Baillon, de Montreuil-fur-mer, 
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Perfonne ne les a mieux décrites que G/iffer, dans 
les Mémoires de l’Académie de Stockolm /c). « Le 
vol du labbe, dit-il, eft très-vif & balancé, comme « 
celui de l’autour; le vent le plus fort ne l’empêche pas « 
de fe diriger aflez jufte pour faifr en lair les petits « 
poiflons que les pêcheurs {ui jettent; lorfqu'ils l’ap- « 
pellent /4b, lab, il vient auflitot & prend le poiflon cuit « 
ou crud, & les autres alimens qu’on lui jette; il prend « 
même des harengs dans la barque des pêcheurs, & s’il « 
font flés, il les lave avant de les avaler; on ne peut « 
guère l’approcher ni le tirer que lorfqu’on lui jette un « 
appt; mais les pêcheurs ménagent ces oifeaux, parce < 
qu'ils font pour eux l’annonce & le figne prefque certain « 
de la préfence du hareng: & en effet, lorfque le labbe ne « 
paroît pas, la pêche eft peu abondante. Cet oifeau eft « 
prefque toujours fur la mer, on n’en voit ordinairement « 
que deux ou trois enfemble, & très-rarement cinq ou fix. « 
Lorfqu’il ne trouve pas de pâture à la mer, il vient fur « 
le rivage attaquer les mouettes, qui crient dès qu’il parôît; « 
mais il fond fur elles, les atteint, fe pofe fur leur dos, « 
& leur donnant deux ou trois coups, les force à rendre « 
par le bec le poiflon qu’elles ont dans l’eflomac qu'il « 
avale à Finftant. Cet oifeau ainfi que les mouettes, pond « 
fes œufs fur les rochers: le mâle eft plus noir & un « 
peu plus gros que la femelle. » 


(c). Voyez Ia Colledtion académique , partie étrangère, 1ome XI, 
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Quoique ce foit au labbe à longue queue, que cés 
obfervations paroïflent avoir particulièrement rapport, 
nous ne laiffons pas de les regarder comme également 
propres à fefpèce dont nous parlons, qui a la queue 
taillée de manière que les deux plumes du milieu font 
à la vérité les plus longues, mais fans néanmoins excéder 
les autres de beaucoup; fa grofleur eft à peu-près celle 
de notre petite mouette, & fa couleur eft d’un cendré- 
brun, ondé de grifâtre /d); les aïles font fort grandes, 
& les pieds font Rae comme ceux des mouettes , 
& feulement un peu moins forts; les doigts font plus 
courts; mais le bec diffère davantage de celui de ces 
oïfeaux, car le bout de la andibule fupérieure eft armé 
d’un onglet ou crochet qui paroît fur-ajouté; caractere par 
lequel w bec du labbe fe rapproche de celui des pétrels, 
fans cependant avoir comme eux les narines en tuyaux. 

Le labbe a dans le port & l'air de tête quelque chofe 
de loifeau de proie; & fon genre de vie hoftile & guerricr 
né dément pas fà phyfionomie; il marche le corps droit, 
& crie fort haut; il femble, dit Martens ; prononcer 77e, 
ou yohar quand c'eft de loin qu’on lentend & que & 
voix -retentit. Le genre de vie de ces oïfeaux les ïfole 
néceffairement & les difperfe; aufli le même Navigateur 
obiferve-t-il qu'il eft rare qu'on les trouve rafflemblés:; 
“H ajoute que l’efpèce ne lui a pas paru mombreufe pre 
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| se Nota, Cette couleur elt Le claire au-deflous du corps» & 
quel : ride felon Martens, le ventre eft blanc. : Le 


XXX17; pe 
PRET pag . 444 
EE = = = _ SE ; reee or ee en Ent 


KES \ 


is 


\ \\ \ 


LL \\\ 
Ai \ \ 
\\\ 


LE LE 2 
LISA 
ALI 
16: 


EST; 
XANMLR hi 
UHI1 


1122 


\ 


IN 
KL 


& NS 
MAN 


KA 
\ N 
\ Nù N NN 
À \ \ SK À NN 
NN KE 
KIKKNN 


1% 
l AMTANSS 
AY { dl Qi 
SNA NN RU Ve A 27 ANSE CN AN 
S G Fu 
SES \ 


a 
\\ 
NN NN Ÿ 


AAVASEN 
KIKQS 


SSS 
< “ ST 
PSN», 


3 à < 
SAS 


SNA 
2 RS 


rar? Ja, 


à 


DU: L'ABL2E 445$ 
qu’ il n’en a vu que fort peu dans les parages de Spitzherg. 
Les vents orageux du mois de novembre 1770, pouf- 
sèrent deux de ces oïfeaux fur les côtes de Picardie: ils 
nous ont été envoyés par les foins de M. Baïllon, & c’eft 
d’après ces individus que nous avons fait la defcription 
précédente. 


* LE LABBE À LONGUE QUEUE. ft} 


Le prolongement des deux plumes du milieu de {a 
queue en deux brins détachés & divergens, caraétérife 
l’efpèce de cet oïfeau, qui eft au refte de la même taille 
que le labbe précédent; il a fur la tête une calotte noire; 
fon cou eft blanc, & tout le refte du plumage eft gris: 
quelquefois les deux longues plumes de la queue font 


* Voyez les planches enluminées, 7° 702, fous la dénomination 
de Stercoraire à longue queue de Sibérie. 

{e) Sterna redtricibus maximis nigris; Sueris, fivartlaffe ; Anver- 
mannis, labben, Linnæus, Fauna Suecica, n.° 129. — Larus redri- 
cibus duabus intermediis longiffimis. Larus parafiticus. dem, Syf. naë, 
ed. X, Gen. 69, Sp. 9. — Strundt-jager. Ray, Synopf. avi, pag. 1 27, 


n° 2.— Plautus flercorarius; firont-jager: [chyt-valk. Klein, Avi 


pag. 148, n.° 10.— Avis Norvagica kyuffwe vel tjufva. Muf. Danic. 
1, S. 11, n° 20.— Truen, feu fur. Bart. AC. 1, pag. 91.— Ardick 
bird. Edwards, tom. IE, pag. & pl. 148.-—Stercorarius fupernè faturatè 
cinereus, infernè albus ; capite Juperits nigricante : collo candido ; imo 
ventre dilutè cinereo ; rectricibus cinereo-nigricantibus , binis intermediis 
fongiffimis.….. . Stercorarius longicaudus, Briflon, Ornithol, tome VE, 
page 155 
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noires /f). Cet oifeau nous a été envoyé de Sibérie, & 
nous penfons que c’eft cette même efpèce que M. Gmelin 
a rencontrée dans les plaines de Mangafea, fur les bords 
: du fleuve Jénifca /g). Elle fe trouve aufli en Norwège /4}, 
& même plus bas, dans la Finmarchie, dans F Angerma- 
nie /2); & M. Edwards l’a reçue de la baie d'Hudfon, où 
il remarque que les Anglois appellent cet oiïfeau, fans 
doute à caufe de fes hoflilités contre la mouette, 14e man 
of war bird, le vaïfleau de ouerre ou l’oifeau guerrier ; mais 
il faut remarquer que ce nom de vaifleau de guerre ou 
guerrier étant déjà donné, & beaucoup plus à propos à 
la frégate, on ne doit pas l'appliquer à celui-ci. Cet 
auteur ajoute qu’à la longueur des ailes, & à la foibleffle 
des pieds, il auroit jugé que cet oifeau devoit fe tenir 
plus fouvent en mer & au vol, que fur terre & pofé: 
en même temps il obferve que les pieds font rudes 
comme une lime, & propres à fe foutenir fur le corps 
gliffant des grands poiflons : ce Naturalifte juge comme 
nous, que le labbe, par la forme de fon bec, fait {a 
nuance entre les mouettes & les pétrels. 
M. Briflon fait une troifième efpèce de ftercoraire 
ou de labbe, fous la dénomination de frcoraire rayé (k) ; 


MÉR Linnœus , Fauna Suecica. 
(e) Voyage en. Sibérie, tome LT, page 5 fe 
(hi) Mi. Daric. 
ta (i ë) Fauna Suecica. 
{k) Stercorarius fupernè fufcus, pennis apice rufeftente marginatis, 
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mais comme il ne léublit que fur la defcription que 
donne M. Edwards d’un individu qu’il regarde lui-même 
comme la femelle du ftercoraire à longue queue //}, 
nous n’adopterons pas cette troifième efpèce; nous 
penfons avec M. Edwards que ce n'eft qu'une variété de 
fexe ou d’âge, à laquelle même on pourroit peut-être 
rapporter notre première efpèce; car fà reffemblance 
avec cet individu d'Edwards, & la conformité des habi- 
tudes naturelles de tous ces oifeaux paroïffént l'indiquer; 
& dans cé cas il n’y auroit réellement qu’une feule efpèce 
d’oifeau labbe où ftercoraire, dont l’adulte où le mâle 
porteroit les deux longues plumes à la queue, & dont 
la femelle auroit, à peu-près comme le repréfente notre 
planche enluminée 7." 99 r , tout le corps brun, où comme 
le dépeint Edwards, le manteau d’un cendré brun- foncé 
fur les ailes & la queue, avec le devant du corps d'un 
yris-blanc fale ; les cuifles, le bas-ventre & le croupion 
croifés de lignes noirâtres & brunes. 


änferne fordidè albus, fufco tranfverfim Jiriatus; capite fufto; gutture 
fufco candicante, re&ricibus. in exortu albidis, in reliquä longitudine 
faturatè fufcis. .. Stercorarius flriatus, Briflon , tome VI, page d ip 


{1) Ardick bird Edwards, tom. III, pag, pl, 149 


448 HISTOIRE NATURELLE 


*L'ANHINGA fé 


Si la régularité des formes, laccord des proportions 
& les rapports de l’enfemble de toutes les parties donnent 
aux animaux ce qui fait à nos yeux la grâce & la beauté: 
f: leur rang près de nous n’'eft marqué que par ces 
caractères; fi nous ne les diflinguons qu’autant qu'ils 
nous plaifent, la Nature ignore ces diftinétions, & ül 
fufit pour qu'ils lui foient chers qu’elle leur ait donné 
l’exiflence & la faculté de fe multiplier; elle nourrit 
également au défert l’é élégante g vazelle & le difforme cha- 
meau, le joli chevrotain & la gigantefque giraffe: elle 

lance à la fois dans les airs RAS Ps & le hideux 


i Faye les Shen enfuminées, n° 9 $ 9 ‘0 Anbinge de ee paie 
& n° 960, l’Anhinga noir de Cayenne. 


(a) C’eft le nom Brafilien taupinambou de cet oïfeau ; les François 
de la Guyane lappellent plongeon, & les naturels du PAYS CATArA, — 
Anhinga Brafilienfibus tupinambis. Marcgrave, Hif. Brafil, pag. 218. 
— Jonfton, Avi. pag. 149. — Willughby, Ornithol pag. 250: ces 
deux auteurs ont copié la figure de Maregrave , qui, fans être exacte a 
eft pourtant très-reconnoiflable. — Ray, S ynopf. avi, pag. 124, n.° 7, 
— Plancus Braflienfs, anhinga vocatus. Klein, Avi. pag. 145, n.°8. 
— Ptinx. Moehring, Avi. Gen. 63. — Mergus longi-roflrus, cervice 
dongiori. Idem, Ornithol. claf. 1, Gen. 3, Sp. 6.— L'anhinga. Salerne, 
Ornithol. pag. 37 5.— Anhinga fupernè nigricans, maculis albidis varia, 
“änfernè albo-argentea, capite 7 collo fuperiore grifeo- rufefcentibus : 
gutture 7 collo inferiore grifeis ; uropygio reétricibufque Jplendidë nigris.… 
Ankinge, Briflon, Ornithol, tome VI, page 476. | 

| | vautour ; 
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vautour ; elle cache fous terre & dans l’eau mille géné- 
rations d’infectes de formes bizarres & difproportionnées ; 
enfin, elle admet les compofés les plus difparates, pourvu 
que par les rapports réfultans de leur organifation ils 
puiflent fubfifter & fe reproduire; c’eft ainfi que fous la 
forme d’une feuille elle fait vivre les mantes ; que fous une 
coque fphérique, pareille à celle d’un fruit, elle empri- 
fonne les ourfins ; qu’elle filtre la vie & la ramifie, pour 
ainfr dire, dans les branches de l’étoile de mer; qu’elle 
aplatit en marteau la tête de la zigène, & arrondit en globe 
épineux le corps entier du poiffon lune. Mille autres pro- 
duétions de figures non moins étranges ne nous prouvent- 
elles pas que cette mère univerfelle à tout tenté pour 
enfanter, pour répandre la vie & l’étendre à toutes les 
formes poflibles ! non contente de varier le trait primitif 
de fon deflin dans chaque genre, en le fléchiflant fous 
les contours auxquels il pouvoit fe prêter, ne femble- 
t-elle pas avoir voulu tracer d’un genre à un autre, & 
même de chacun à tous les autres, des lignes de com- 
_munication, des fils de rapprochement & de jonéltion, 
au moyen defquels rien n’eft coupé & tout s’enchaîne, 
depuis le plus riche & le plus hardi de fes chef-d’œuvres, 
jufqu’aux plus fimples de fes effais! Ainfi dans l’hiftoire 
des Oïfeaux nous avons vu l’autruche , le cafoar, le 
dronte, par le raccourciflement des ailes & la pefanteur 
du corps, par la groffeur des offemens de leurs jambes, 
faire la nuance entre les animaux de l'air & ceux de la 


Oifeaux , Tome VIII, LI! 
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terre; nous verrons de même le pingouin, le manchot, 
oifeaux demi-poiflons, fe plonger dans les eaux & fe 
mêler avec leurs habitans ; & l’anhinga, dont nous allons 
parler, nous offre l’image d’un reptile enté fur le corps 
d’un oifeau; fon cou long & grêle à l'excès, fa petite 
tête cylindrique roulée en fufeau, de même venue avec 
le cou, & efhlée en un long bec aigu, reflemblent à la 
figure & même au mouvement d’une couleuvre, foit par. 
la manière dont cet oïfeau étend brufquement fon cou en 
partant de deffus les arbres, foit par la façon dont il le 
replie & le lance dans l’eau pour darder les poiflons. 
Ces finguliers rapports ont également frappé tous 
ceux qui ont obfervé l’anhinga dans fon pays natal {6}, 
{le Brefil & la Guyane}; ils nous frappent de même 
jufque dans fà dépouille defféchée & confervée dans nos 
cabinets. Le plumage du cou & de la tête n’en dérobe 
point la forme grêle, c’eft un duvet ferré & ras comme 
le velours ; les yeux d’un noir brillant avec Firis doré, font 
entourés d’une peau nue; le bec 2 fà pointe barbelée de 
petites dentelures rebrouflées en arrière: le corps n’a guère 
que fept pouces de longueur, & le cou feul en a le double. 


(b) Collum tenue, teres, pedem longum ; capüt parvum longiufculurr, 
férpentini æmulum. « .. folertiffima avis in capicndis pifcibus ; nam , more 
férpenturt, contratto prius colle, ejaculatur roffrum in pifces. Marcgrave, 
Hif. Brafil, pag. 218. — « L’anhinga refflemble en quelque forte à un 
» ferpenit ; fur-tout lorfqu’il prend fa volée de deffus les arbres, où it 
fe perche ordinairement, pour de: plonger & pècher. » Barrûre, 
France équinoxiale, page 13 5: 
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L’exceflive longueur du cou n’eft pas la feule dif- 
proportion qui frappe dans la figure de lanhinga; f 
grande & large queue formée de douze plumes étalées, 
_ne s’écarte pas moins de la coupe courte & arrondie de 
celle de la plupart des oifeaux nageurs ; néanmoins l’an- 
hinga nage & même fe plonge tenant feulement la tête 
hors de l’eau, dans laquelle il fe fubmerge en entier au 
moindre foupçon de danger, car il eft très- farouche, 
. & Jamais on ne Île furprend à terre; il fe tient toujours 
fur l’eau ou perché für les plus hauts arbres, le long 
des rivières & des favanes noyées; il pofe fon nid fur 
ces arbres & y vient pafler a nuit; cependant il eft du 
nombre des oifeaux parfaitement palmipèdes, ayant les 
quatre doigts engagés par une membrane d’une feule 
pièce, avec l’ongle de celui du milieu dentelé intérieu- 
rement en fcie. Ces rapports de conformation & d’ha- 
bitudes naturelles, femblent rapprocher l’anhinga des 
cormorans & des fous; mais {à petite tête cylindrique 
& fon bec effilé en pointe fans crochet, le diftinguent 
& le féparent de ces deux genres d'oifeaux. Au refle, 
on a remarqué que la peau de l’anhinga eft fort épaifle, 
& que fa chair eft ordinairement très-crafle, mais d’un 
goût huïleux défagréable, & Marcgrave ne Ia trouve 
guère meilleure que celle du goéland, qui eft aflurémen 
fort mauvaile. 
Aucun des trois anhingas repréfentés dans nos planches 
enluminées, ne reflemble parfaitement à celui dont ce 


Lili 
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Naturalifle a donné la defcription. L'anhinga du r. ? 960, 
a bien, comme celui de Marcgrave, le FA du dos 
pointillé, le bout de la queue liféré de gris, & le refte 
d’un noir luifant; mais il a aufli tout le corps noir & 
n'a pas la tête & le cou gris, & la poitrine d’un blanc 
argenté. Celui du #7 959, n’a point la queue liférée; 
néanmoins nous croyons que ces deux individus apportés 
de Cayenne, font non-feulement de 1a même efpèce 
entr'eux, mais encore de la même efpèce que l’anhinga | 
du Brefil décrit par Marcgrave; les différences de cou- 
leurs qu’ils préfentent, n’excédant point du tout celles 
que l’âge ou le fexe peuvent mettre dans le plumage des 
oïfeaux , & particulièrement des oïfeaux d’eau. Marcgrave 
fait obferver de plus que fon anhinga avoit les ongles 
recourbés & très-aigus, & qu’il s’en fert pour faifir le 
poiflon; que fes ailes font grandes, & fe portent étant 
pliées, jufqu’au milieu de fa longue queue; mais il paroît 
lui donner une taille un peu trop forte en l’égalant au 
canard : lanhinga que nous connoiffons peut avoir trente 
pouces ou même plus, de la pointe du bec à celle de 
la queue ; mais cette grande queue & fon long cou; 
occupent la plus grande partie de cette dimenfion, & 
fon corps ne paroît pas beaucoup plus gros qe ve 


d'un morillon. 


25 


- 
l 
4 


_ 
(21070 


"DE 


a 


C. 


PL XXXV-pay.g52. 


RES ES 


, Ze, 


RS LS LES 


L'ANHINGA. 


\ RSS 
KL 
ER à 

a 
CR - 


ESS 


) = £ LP 
{/ D 


Z 
Z 


SS 


N 
S 
SR 


QE 
\ 
LS 
SKK 
SK 


F5 


KE 


\ 
NS 
\\ 
N 
NS 


\ 


PL 
ZE 


NS? 


\ 


\ 
\ 
À 


RNA 
N 


NT 
I 
RRR 


SES 


- L'A NHINGA R ex U X: 


N OUS venons de voir que l’Anhinga eft naturel aux 
contrées de. l Amérique méridionale, & malgré la poffi- 
bilité du voyage pour un oifeau navigateur & de plus 
muni de longues ailes, malgré l’exemple des COTMO= 
rans & des fous qui ont traverfé toutes les mers, nous 
aurions reftreint celui-ci fous la loi du climat, & n’aurions 
pas cru, fur une fimple dénomination, qu’il {e trouvât 
au Sénégal, fi une note de M. Adanfon, jointe à l’envoi 
d’un de ces oifeaux, ne nous afluroit qu’il y a en effet 
une efpèce d’anhinga fur cette côte de l’Afrique, où les 
naturels du pays lui donnent le nom de kandar. Cet 
anhinga de Sénégal, repréfenté ».” 107 de nos planches 
enluminées, diffère de ceux de Cayenne, en ce qu’il a 
le cou & le deflus des ailes d’un fauve-roux, tracé par 
pinceaux fur un fond brun-noiratre, avec le refte du 
plumage noir. Du refte, la figure, le port & Ia gran- 
deur font abfolument les mêmes que dans Ies anhingas 


d Amérique. 


* Voyez les planches enluminées, n°10 L fous le nom d'Ankinga 
du Sénégal, 
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* LE BEC- EN-CISEA UX. ( 


Le genre de vie, les habitudes & les mœurs dans les 
animaux, ne font pas auffi libres qu'on pourroit l’ima- 
giner; leur conduite n’eft pas le produit d’une pure liberté 
de volonté ni même un réfultat de choix, mais un effet 
néceflaire qui dérive de la conformation, de l’organifation 


* Woyez les planches enluminées, 2° 7 57, fous la dénomination 
de Bec-en-cifeaux de Cayenne. 


{a) The cut water, le coupeur d’eau. Catefby, Carolin. tom. Ï, 
pag: 90; avec une belle figure. — Avis Carolinenf 15, rofiro cultriformi, 
Petivert, Gazopk. nat, figure du bec, tab. 76.— Larus pifcator ater, 
roffro depreffo, forfices reférente ; par les Indiens de la Guyane, raya- 
taya, Barrère, France équinox, pag. 135.— Rygchopfalia dorfo nigro, 
ventre albo. Idem, Ornithol. claf. 1, Gen. 7, Sp. 1.— Rynchops nigra, 
fubtus alba, roftro bazi rubro, Linnæus, Syf. nat. ed. X, Gen. 71, 
Sp. s.— Plotus roftro conico inæquali. Klein, Avi, pag. 124, n.° 2, 
— Avis Maderafpatana major novaculæ facie. Ray, Synopf. avi. pag: 
194, n.° $, avec une mauvaife figure, tab. 1, fig. 5. — Edwards, 
Glanur. pl. 28: , la figure du bec, fig. a. — Phalacrocorax. Moebring, 
Avi, Gen. 109. Nota, On a pu remarquer combien dans toute la 
nomenclature de Moehring, Îes noms font pervertis de leur fens 
naturel & appliqués d’une façon bizarre : fa méprife d'appliquer ici 
le nom de cormoran au bec-en-cifeaux, vient, fuivant toute appa- 
rence, de l’expreflion de Ray, qui, en Îe défignant, fe fert du mot 
de fea-crow. — Le bec-en-cifeaux. Salerne, Ornithol. pag. 397. — 
Rychopfalia Jupernè fufco-nigricans , infernè alba; capite anteriore conco- 
dore ; reclicibus quatuor utrimque extimis candidis, fecundum fcapi longi- 
tudinem fufco notatis..... Rychopfalia, Le bec-en-cifeaux. pose 
Ornithol, tome VI, page 223. 
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& de l'exercice de leurs facultés phyfiques ; déterminés 
& fixés chacun à la manière de vivre que cette néceffité 
leur impofe & prefcrit, nul ne cherche à l’enfreindre 
ne peut s'en écarter; c’efl par cette néceflité tout auffi 
variée que leurs formes, que fe font trouvés peuplés 
tous les diftriéts de la Nature; laigle ne quitte point fes 
rochers, ni le héron fes rivages; l’un fond du haut des 
airs fur l'agneau qu'il enlève ou déchire par le feul droit 
que lui donne la force de fes armes, & par l’ufage qu’il 
fait de fes ferres cruelles ; l’autre le pied dans la fange 
attend, à l’ordre du befoin, le paffage de la proie fugi- 
tive; le pic n’abandonne jamais la tige des arbres, à 
l’entour de laquelle il lui eft ordonné de ramper , la barge 
doit refter dans fes marais; l’alouette dans fes fillons: 
la fauvette dans fes bocages ; & ne voyons-nous pas 
tous les oïfeaux granivores chercher les pays habités & 
faivre nos cultures /4/7 tandis que ceux qui préfèrent 
à nos grains les fruits fauvages & les baies, conftans à 
nous fuir, ne quittent pas les bois & les lieux efcarpés 
des montagnes, où ils vivent loin de nous & feuls avec 
la Nature qui d’avance leur a diété fes loix & donné 
les moyens de les exécuter; elle retient la gelinotte fous 
l'ombre épaifle des fapins ; le merle folitaire fur fon rocher; 
le loriot dans les forêts dont il fait retentir les échos’, 


(b) Voyez ce qui eft dit volume VI, page 276 de cette Hifioire des 
Oifeaux , fur les perroquets qui fe font portés dans [a Caroline & à 
la Virginie, depuis qu'on y a planté des vergers. 
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tandis qué l’outarde va chercher les friches arides, & 
Je râle les humides prairies: ces loix de la Nature font | 
des décrets éternels, immuables, auflr conftans que la 
forme des êtres; ce font fes grandes & vraies propriétés 
qu'elle n’abandonne ni ne cède jamais, même dans les 
chofes que nous croyons nous être appropriées ; car de 
quelque manière que nous les ayons acquifes, elles n’en 
reftent pas moins fous fon empire: & n’eft-ce pas pour 
le démontrer qu’elle nous a chargé de loger des hôtes 
importuns & nuifibles, les rats dans nos maïfons, l’hi- 
rondelle fous nos fenêtres, le moineau fur nos toits: 
& lorfqu’elle amène la cigogne au haut de nos vieilles 
tours en ruine, où s’eft déja cachée la trifte famille des 
oifeaux de nuit, ne femble-t-elle pas fe hâter de re- 
prendre fur nous des poffeflions ufurpées pour un temps ; 
mais qu'elle a chargé la main füre des fiècles de lui 
rendre. | site 
Ainfi les efpèces nombreufes & diverfes des oifeaux, 
portées par leur inftinét & fixées par leurs befoins dans 
les différens diftricts de la Nature, fe partagent pour 
ainfi dire, les airs, la terre & les eaux; chacune y tient 
fa place & y jouit de fon petit domaine & des moyens 
de fubfiftance que l’étendue ou le défaut de fes facultés 
reftreint ou multiplie. Et comme tous les degrés de 
’échelle des êtres, tous les points de l’exiftence pof- 
 fible doivent être remplis, quelques efpèces, bornées à 
une feule manière de vivre, réduites à un feul moyen 


de 
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de {übffter, ne peuvent varier l’ufage dés inflrumens 
imparfaits qu'ils tiennent de la Nature: c’eft ainfi que 
{es cuillers arrondis du bec de la fpatule paroiflent uni 
quement propres à ramafler les coquillages: que la petite 
lanière flexible & l'arc rebrouflé du bec de l’avocette la 
_ réduifent à vivre d’un aliment auffi moû que le frai des 
poiflons; que l’huîtrier n’a fon bec en hache que pour 
ouvrir les écailles, d’entre lefquelles il tire fa pâture; & 
que le bec croifé pourroit à peine {e fervir de fa pince 
brifée s’il ne favoit l’appliquer pour foulever l’enveloppe 
en écailles qui recèle la graine des fapins; enfin, que 
l’oifeau nommé bec-en-cifeaux , ne peut ni mordre de 
côté, ni ramafler devant foi, ni becqueter en avant, 
fon bec étant compofé de deux pièces exceflivement 
inégales , dont la mandibule inférieure alongée & avan- 
cée hors de toute proportion, dépafle de. beaucoup la 
fupérieure , qui ne fait que tomber fur celle-ci, comme 
un rafoir fur fon manche /c). Pour atteindre & faifir avec 
cet inftrument difproportionné, & pour fe fervir d’un 
organe auffi défectueux, l’oifeau eft réduit à rafer en volant 
la furface de la mer & à la fillonner avec la partie infé- 
rieure du bec plongée dans l’eau afin d’attraper en-deffous 
le poiflon & l’enlever en paflant (d4)..C’eft de ce manège 


_{c) Maxilla Gaeri lee multo hvid, di in illam, ut novaculæ 
in manubrium fuum, incidit, Ray. 

(d) is fe nourriffent de petits poiflons qu’ils pêchent en rolans, 
dans les endroits où l’eau de la mer eft fort baffle; ils ont prefque 
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où ce de cet exercice néceffaire & pénible Je tai | 
qui puiffe le faire vivre, que l’oifeau a reçu le nom de 
coupeur d' ea de quelques Obférvateurs, commie par celui 
de bec-en-cifeaux, on a voulu défigner la manière dont 
tombent l’une ee l’autre les dei moitiés inégales de 
{on bec, dont celle d’enbas, creufée en gouttière, relevée 
de deux bords tranchans ; regoie celle: d enhaut qui eff 
taillée en lame: | | 
1 {Ga pointe du bec ei noire, & fa partie Lg de la 
tête eft rouge, ainfi que les pieds qui font conformés 
comme ceux des mouettes. Le bec-en-cifeaux eft à 
peu-près' dé lx taille de:la petite mouetré cendrée: il a 
tout le defflous du corps, “de devant du cou & le front 
blancs; il à auffi un trait blanc fur Paile, dont quel Iques= 
ünés des pennes, ainfr que les latérales de la queue font. 
en partie blanches; tout le refte du plumage eft noir où 
d’un brun-noirâtre:; dans quelques individus c’eff même 
fimplement du brun, ce qui paroïît défigner une variété 
d'age [CE car, felon Catelby; le UE & la femelle [om 
de la même couleur. 


toujours le bec AE dans l’eau; quand ïls fentent quelque poiffon 


fur cette partie inférieure du bec, ils ferrent alors les deux parties, qu’on 
pourroit appeler les deux lames. Æémoires fur l'Hifloire Naturelle de la 
Guyane, communiqués par ME. de la Borde, Médecin du Roi a Cayenne. 

{e) Rygchopfalia fülva ; varietas. Briflon , Ornithol. tome VI, page 
227, — Rygchopfalia fulva, rofiro nigro. Barrère, Ornithol, claf. 1 
Gen. viï, Sp. II, — te fulva, Linnæus, Syf nat, ed X; 
Gen. 71, SP 2% 
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On a trouvé ces oifeaux fur les côtes de la Caroline 
& fur-celles de là Guyane; ils font nombreux dans cé 
dernier parage & paroiflent en troupes, prefque toujours 
au vol, ne s’abattant fur les vales que pour fe repofer ; 
quoique leurs aïles foient très - longues, on a remarqué 
que leur vol eft lent (f)}; s'il étoit rapide, il ne leur 
paunaerrras pas de difcerner la proie qu’ils ne peuvent 
enlever qu’en pañlant : fuivant es obfervations de M. de 
la Borde, ils vont dans la fifon des pluies nicher fur 
les îlets & particulièrement fur le Grand-connétable Prés 
des terres de Cayenne. : de | 

L’efpèce paroît propre aux mers d l'Amérique, & 
pour la placer aux Indes orientales, il ne fufhit pas de 
a notice donnée par le Continuateur de Ray, fur un 
_ fimple deflin envoyé de Madras, & qui pouvoit avoir 
été fait ailleurs /g). Il nous paroît aufli que le coupeur 
d’eau des mers méridionales, cité fouvent par le Capi- 
taine Cook, n’eft pas le même que notre bec-en- cifeaux 
de la Guyane, quoiqu'on leur ait donné le même nom: : 
car indépendamment de la différence des climats & de la 
chaleur de la Guyane au grand froid des mers auftrales, 
il paroït par deux endroits des relations de M. Cook, 


4 ) Mémoires communiqués par M. de là Borde, 


g) Avem olim e Carolina accepi; icon autem hic ab arce Maderaf- 
patana mittitur; malabaricis coddel-cauka, fummoodroa cauky. Append, 
£ à O à 
ad Synopf. avi. pag. 194, n° 5. 

| M m m i] 
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qué ces coupeurs d’eau font des pétrels /4), & qu’ils 

{e rencontrent aux plus hautes latitudes, & jufqu’entre 
les îles de glaces, avec les albatroffes & les pinguins (2). 


| .{h). « Nous eumes une nouvelle occafion d'examiner deux différens 

>» albatros, & une groffe efpèce noire de coupeur d'eau, procellaria 
» æquinodialis ; nous marchions depuis neuf femaines fans voir aucune 
terre. » Cook, Second Voyage, tome T, page $ 0.—« Le vent étoit 
_w frais, & cependant nous avançames peu à caufe d’une groffe mer 
» qui venoit du Nord; nous commencions à voir quelques-uns de 
» Ces pétrels, fi connus de nos marins , fous le nom de coupeur d’eau ; 
ÿ nous étions par 58 degrés 10 fecondes de latitude Sud; & so 
degrés 54 fecondes de longitude Eft. » Zdem, ibid. page 125. 

(y « Nous étions au imilieu des glaces (par 61 degrés $1 minutes 
n latitude Sud; 95. degrés longitude Eit); nous n'avions plus que peu 
» d’oife«ux à l’entour de nous; ils étoient de l’efpèce des atbatrofles, 
des pétrels bleus & des coupeurs d’eau. » Cook; Second Voyage, 
tome LT, page 142: & Durant notre traverfée, au milieu des îles de 
» glaces, les pintades, les coupeurs d’eau nous parurent en moindre 
nombre, mais les pinguins commencérent à {fe montrer. » Zdem, 
page 94, — « Comme le temps étoit fouvent calme, M. Banks def- 
» cendit dans un petit bateau pour ürer des oïfeaux, & il rapporta 
» quelques albatroffes & des coupeurs d’eau; ces derniers étoient plus 
» petits que ceux que nous avions vus au détroit de Lemaire : 
avoient une couleur plus foncée fur le dos. » Premier Voyage, tome IT, 
page 297.— « On voit des coupeurs d’eau le long de la côte du 
Chily. » Relation du capitaine Carteret, Premier Voyage de Cook, 


tome Î, page 202, 


, 
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L: HOMME fi fier de fon domaine, & qui en effet 
commande en maître fur la terre qu’il habite , €ft à peine 


connu dans une autre grande partie du vafle empire de 


ni Voyez les planches enluminées, 7.° 9 9 7, fous le nom de Mouette 
brune de la Louifi iane, 


(a) Noddy, en Anglois, fignifie fot, étourdi, & cette rest 
tion a rapport au naturel de loïleau. Voyez ci-deflus fon hiftoire. . « 
Thouarou, chez les Indiens de la Guyane; zodies, noddies, ‘noddy, 
dans les relations des mers du Sud; oiyo, en langue T'aïtienne. 


A noddy, hirundo marina minor , capite albo, pafer flultus Nierem- 
beroii, Ray, Synopf. avi. pages 190 & 154. — Pafer flultus. Eu. 
Nieremberg, pag. 207. — Jonfion, Avi, pag, 126. — Willughby, 
Ornithol. pag. 297.— Charleton, Exercit. pag. 118,n.° 22. Onomazt, 
pag. 115, n.° 22. — Larus Americanus minor flolidus , corpore fufce 
rubente, vertice albo.- D. Sloane. — Ray, Synopf. pag. 132, n.° 10. 
— Hirundo marina minor capite albo, Sloane, Jamaïc. tom. 1, pag. 31. 
— Ray, pag. 190, n.° 2.— Barrère, France équinox. pag. 134. — 
Larus Americanus caflaneus capite albo. Idem, Ornithol. claf. 1, Gen. 44. 
Sp. 8.— Anœthetus minor fufcus, vertice cinereo, roffro glabro. Browne, 
Nat. hifl. of Jamaïc, pag. 481.— Larus, hirundo marina minor capite 
albo, Klein, Avi. pag. 139, n° 15.— Sterna caud& cuneiformi , corpore 
figro fronte albicante flerna flolida. Linnæus, Syf£. nat, ed. X , Gen. y, 
Sp. 1. — The noddy, Catefby, Carolin. tom. TL, pag. & pl. 88.— La 
petite mouette d'Amérique ou le thouarou de la Guyane. ‘Salerne, 
Ornithol. pag. 396. — Larus fufcus, f[yncipite candicante ; capite 


 Superiore cinereo- albo, tæniä utrimque longitudinali fupra oculos nigri- 


cante ; reltricibus fufco nigricantibus. Gavia Jufca, La mouette brune, 


Briflon, Ornichol, tome VI, page 199. 
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la Nature; il trouve fur les mers des ennemis au- deflus 
de fes forces, des obflacles plus puiflans que {on art, 
& des périls plus grands que fon courage: ces barrières 
du monde qu’il a ofé franchir font les écueils où fe brife 
_ {on audace, où tous les élémens conjurés contre lui, 
confpirent à faperte, où la Nature en un mot veut régner 
feule fur un domaine qu'il s'efforce vainement d’ufurper ; 
auffi n’y paroît-il qu’en Fagitif pl plutôt qu’en maître. S’il.en 
trouble les habitans, fr même quelques-uns d’entr’eux 
tombés dans fes filets ou fous les harpons deviennent 
les victimes d’une main qu’ils ne connoïfflent pas, le 
plus grand nombre à couvert au fond de fes abîmes, 
voit bientôt les frimats, les vents & les orages balayer 
_de la furface des mers ces hôtes importuns & deftruc- 
teurs, qui ne peuvent que par inflant troubler leur repos 
&. leur liberté. NS = A8 air ed 

Et en effet, les animaux que la Nature, avec des 
moyens & des facultés bien plus foibles en apparence, 

a rendus bien plus forts que nous contre les flots & les 
tempêtes : tels que la plupart des. oïfeaux Pélagiens ; ne 
nous connoiffent pas; îls fe laïflent approcher, faifr 
même avec une fécurité que nous appelons flupide, 
mais qui montre bien clairement combien l'homme ef 
pour eux un être nouveau, étranger, inconnu, &qui 
témoigne de la pleine & entière liberté dont jouit l ef- 
pèce, loin du maître qui fait fentir {on poufoir À à tout 
ce qui refpire près de lui. Nous avons déjà vu, & nous 
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verrons encore plufieurs exemples de cette imbécillité 
apparente, ou plutôt de cette profonde fécurité qui carac- 
térile les oïfeaux des grandes mers. Le noddi dont il eft 
ici queftion, a été nommé 7romeau fou, pafler ffultus ; 
dénomination néanmoins très-impropre, puifque le noddi 

n’eft rien moins qu’un moineau , _& qu'il reflemble à une 
grande hirondelle de mer ou à une petite mouette, & 
que dans a réalité il forme une efpèce moyenne entré 
ces deux genres d’ oifeaux , car il a les pieds de la mouette | 
& le bec conformé comme celui de Fhirondelle de mer: 
tout {on plumage eft d’un brun-noir, à exception d’une 
plaque blanche en forme de calotte au fommet de 1x 
tête ; {à taille eft à peu- près celle de la grande hirondelle 
de mer. | 

Nous avons adopté le nom de roddi qui fe lit fré- 
quemment . dans les relations des voyageurs Anglois (b}, 
parce qu’il exprime l’étourderie ou l’aflurance folle, avec 
laquelle cet oifeau vient fe pofer fur les mâts & fur les 
vergues des navires fc), & même fur la main que 1e 
matelots Jui tendent CA 


: (b) Voyez celles des Voyages de Dééipibné du capitaine Cook; &C: 
{c) « Ce font des oïfeaux flupides, qui, comme les fous, fe 
laifent prendre à la main fur les vergues & dans les autres agrès «e 
de Vaifleau où ils viennent fe pofer. » Catefby. | 
(4) « Les Thouaroux (c’elt le nom du noddy à la Guyané Fr 
vont faire leur pêche fort au large en compagnie des fous & des > 
frégates; je ne les ai pas vus fe repofer fur l’eau, comme font »: 
les goélands; mais la nuit ils viennent roder autour des Vaifleaux > 
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L’efpèce ne paroît pas s’être étendue fort. au- delà 
des Tropiques (e); mais elle eft très-nombreufe dans les 
lieux qu'elle fréquente. A Cayenne, nous dit M. de la 
= Borde, « il y a cent noddis ou shouaroux pour un fou 
» où une frégate ; ils couvrent fur-tout le rocher du Grand: 
» connétable, d’où ils viennent voltiger autour des Vai£ 
» feaux, & lorfqu'on tire un coup de canon, äls fe lèvent 

& forment par leur multitude un nuage épais. » Catefby_ 
les a également vu pêcher en grand nombre, volant en- 
femble & s’abaiffant continuellement à Ja furface de Ja 
mer, pour enlever les petits poiflons, dont les troupes en 


 »pour chercher à fe repofer, & les matelots Îes prennent en fe 
» couchant fur le haut de la dunette, & en tendant la main fur 
laquelle ils ne font pas de façon de fe pofer. > ÆMémoires commu» 
niqués par M. de la Borde, Médecin du Roi à Cayenne. 
(e) Catefby,:tome I, page 88,— « Nodies à oifeaux d'œufs { qui 

» paroiffent être quelque efpèce d’hirondelle de mer. } Par 27 degrés 
>» 4 fecondes latitude Sud, & 103 degrés 56 fecondes longitude | 
Oueft, dans les premiers jours de mars. » Second Voyage du capitaine. 
Cook, tome IT, page 179. Le 28 février, par 3 3 degrés 7 fecondes 
» latitude fud, & 102 degrés 33 fecondes engine oueft (en 
» rentrant vers le Tropique}, nous commençames à voir des poiffons 
» volans; des oiféaux d'œufs & des nodies, qui, à ce qu’on dit, ne. 
» vont pas à plus de foixante ou-quatre-vingts lieues de terre; mais 
» on n'eft pas afluré de cela : perfonne ne fait à quelle diftance 
» s'écartent des côtes les oïifeaux de mer; pour moi, je ne crois 

_wmpoint qu'iliy:en ait un feul fur lequel. on puiffe compter avec 
certitude -pour annoncer le. voifinage des terres, » dem, ibidem , 
page 1 78rm« On voit des noddys à à plus de cent lieues de terre. » 
Catefby;, Garolin, Lome Î, page 88. 
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colonnes font chaflées & preffées par les grands vents. 
Cette pêche femble {e faire de la part dé ces oifeaux. 
avec beaucoup de plaifir & de gaieté, fi l’on en juge 
par la variété de leurs cris, par le grand bruit qu'ils font 
& quon entend de quelques milles /f). Tout ceci, 
ajoute Catefby, n’a lieu que dans le temps des nichées 
& de la ponte qui fe fait fur le rocher tout nu (g); 
après quoi chaque noddi fe porte au u large & erre feul 
fur le vale océan. | | 


{ f } Cathy. 

{g) Comme fur les rochers des îles de Bahama. Cid, tome L, 
page 88.— De File de Rocca. Dampier, tome I, page 711. — 
a Au côté méridional de Sainte-Hélène, giflent certaines petites îles 
qui ne font proprement que des rochers, où nous voyons des « 
milliers de mouettes noires, dont les œufs, qui font très-bons à « 
manger, étoient dépofés fur ce rocher. La multitude de ces « 
oifeaux étoit telle qu’on les prenoit à milliers, & ils fe laifloient « 
tuer à coups de bâton, d’où, vient fans doute qu’on Îes a nommés ce 
mouettes folles, >» Recueil des Voyages de la Compagnie des Indes orien- 
tales ; Amferdam, 1 1702 , tome IV, page 1 7 
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*L'AVOCETTE. (y 
ES oifeaux à pieds palmés ont prefque tous les 


jambes courtes, l’avocette les à très-longues, & cette 
difproportion qui fufhroit prelque feule pour diftinguer 


: *.Woyez les planches ‘enluminées, n° 252. | 
(a) Ce nom vient de l'italien, avocerta: V'avocette -porte encore 
en Italie les noms de beccotorto, beccorella; & fur le lac Majeur, 
_ fpinzgago d'aqua, pour la diftinguer de l’autre fpinzago, qui eft le 
courlis. — En Allemand, frembder waffer vogel, fchabel, fchnabel; & 
en Autriche, 4rambfthabl; en Anglois, ftooper: en Suédois, skiaer- 
flaecka ; en Danois, klyde, lan- Er. forkert : en Turc, zeluk ou keluk, 


_ Ayocetta, recurviroftra, Gefner, Avi. pag. 231; & Icon. avi. pag. 
93 , avec une figure peu exacte. — Avoretta Ttalis dicla. Aldrovande, 
Avi, tom. III, pag. . — Willughby, Ornithol, pag. 240.— Ray, 
Sarre pag. 117,0. 4, 1.— Marfigl. Danub, tom. IV, pag. 72. 
— Avocetta Ttalorum. Jonfton, Avi, pag. 90.— Avocetta recurviroffra. 
Charleton, Exercit. pag. 102, n.° 8. Idem, Onomazt. pag. 96, n.° 8. 
—Plotus recurvirofier, Klein, Avi. pag. 142, n.° 1. — Recurvirofira, 
Jeu avocerta Tralorum. Rzaczynski, Auéluar. kif. nat. Polon. pag. 345. 
— Trochilus, Moehring, Avi. Gen. 86. — Recurvirofira fubtus alba, 
fupernè nigricans, pedibus cyaneis. Baxrrère, Res claf, 1, Gen. v, 
Sp. I. — Romus albo nigroque varia..... . Avyocetta, Linneus, 
Syf. nat. ed. X, Gen. 80, Sp. 1. Idem, Founa Suecica, n° 137: 
_— Muller, Zoolog. Danic. n. Brunich. Cnreine boreal, 
° 188. — nn Elench, aùftr. infer. pag. 348, n° 7. — Herle 
ou avocetta des Italiens. A/bin, tome 1, page 87, planche 107, 
figure mal coloriée, — L’avocette. Sulerne, Ornithol. page 3 59. 
— Avocetta candida ; capite faperiore, colli fuperioris parte fupremä, 
tænià à fcapulis ad uropygium, 7 fafci@ in alis obliqu& nigris; redtri- 
cibus candidis. . .. Ayocetta, Briflon, Ornithol, tome VI, page 538. 
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cet oifeau des autres palmipèdes, eft accompagnée d’un 
caractère encore plus frappant par f fingularité; c’eft le 
renverfement du bec, fa courbure tournée ‘en haut pré- 
{fente un arc de cercle relevé, dont le centre eft au-deflus 
de la tête; ce bec eft d’une fubftance tendre & prefque 
_membraneufe à fà pointe (4); il eft mince, foible, grêle, 
comprimé horizontalement, incapable d’aucune défenfe 
& d’aucun effort. C’eft encore une de ces erreurs, ou fi 
l’on veut de ces eflais de la Nature, au-delà defquels elle 
n’a pu pañler fans détruire elle-même fon ouvrage ; Car en 
. fuppofant à ce bec un degré de courbure de plus, loifeau 
_ne pourroit atteindre ni faifir aucune forte de nourriture , 
& l'organe donné pour la fubfiftance & la vie, ne feroit 
qu’un obftacle qui produiroit le dépériflement & la mort, 
L'on doit donc regarder le bec de l’avocette comme 
l'extrême des modèles de tracer ou du moins con: 
ferver la Nature; & c’efl en même temps & par la même 
raifon le trait Je plus éloigné du deffin des formes fous 
lefquelles fe préfente le bec dans tous les autres oifeaux. 

Il eft même difficile d’imaginer comment cet oïfeau 
fe nourrit à V'aide d’un tirent : avec lequel il ne . 
peut ni becqueter ni faifir, mais tout au plus fonder le 
limon le plus mou; auffi fe borne-t-il à chercher dans 
l’écume des flots le frai des poiffons qui paroît être le 
principal fonds de fa nourriture; il fe peut aufli qu'il 
mange des vers, car l’on ne trouve ordinairement 


(b} Férè coriaceum, apice membranaceum. Linnæus. 
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dans fes vifcères qu’une matière glutineufe, grafle 
au toucher, d’une couleur tirant fur le jaune- orangé , 
dans laquelle on reconnoît encore le frai du poiflon & 
des débris d’infectes aquatiques; cette fubflance gélati- 
neufe eft toujours mêlée dans le ventricule de petites 
pierres blanches & cryflallines {c c), & quelquefois il y a 
dans les inteftins une matière grife ou d’un vert terreux, 
qui paroït être ce fédiment limonneux que les eaux 
douces, entraînées par les pluies, dépofent fur le fond 
de leur lit; l’avocette fréquente les embouchures des 
rivières & des fleuves @, de préférence aux autres plages 
de la mer. 

Cet oifeau qui m'eft qu'un peu peu plus gros que le 
vanneau, a les jambes de fept à huit pouces de hauteur ; 
le cou long & la tête arrondie; fon plumage eft d’un 
blanc de neige fur tout le devant du Corps & coupé de 
noir fur le dos: la queue ef bl anche ; le bec noir & 
les pieds font bleus. . 

On voit l’avocette courir, à la faveur de fes hautes 
jambes, fur des fonds couverts de cinq à fix pouces 
d’eau; mais pour parcourir les eaux plus profondes, 
lle & met à la nage, & dans tous fes mouvemens elle 
paroit: vive, alerte, inconftante ; elle féjourne peu dans 
pol mêmes lieux, & dans les _paffiges fur nos côtes de 


c) Willu * de à n’y avoir trouvé rien autre chofe. 
gnoy y a 


1 Du moins fur nos côtes de Picardie, où ces obfervations ont 
été ee | 
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Picardie én avril & én novembre, elle part fouvent dès 
le lendemain de fon arrivée; en forte que les chaffeurs 
ont a is pic à en tuer ou nus mie is unes ; Mid ; 
+) côtes. + ini M. Salerne dit qu’on en a vu 
avancer aflez loin fur la Loire, & ül aflure que ces 
oifeaux font en grand nombre fur les côtes du bas 
Poitou, & de ils y font leurs nichées /e). 

H paroît, à la route que tiennent les avocettes dans 
leur paflage, qu'aux approches de l'hiver elles voyagent 
vers le Midi, & retournent au printemps dans le Nord: 
car il s’en trouve en Danemarck /f), en Suède, à la 
pointe du fud de Pile d'Oélnd (£?, fur les côtés orien- 
tales de la Grande-Bretagne /4); il en arrive auffi des 
volées fur la côte occidentale de cette île, qui n’y 
féjournent qu’un mois ou deux, & difparoiffent à Pap- 
proche du grand froïd /2); ces oïfeaux ne font que pafler 


{e) « L’avocette eft très-rare dans l’Orléanois. .., Au contraire, 
rien n’eft plus commun fur les côtes du bas-Poitou; & dans la faifon ce 
des nids, les payfans en prennent les œufs par milliers pour les manger; « 
quand on la fait lever de deflus fon nid, elle contrefait Peftropiée À 7 
eutant & plus que tout autre oifeau. » Sulérne, Ornithol. page 360. 
| (f) Muller, Zoolbg, Danic n° Fi 4e — Habitat in Cimbria, 
Siælandiä, Brunnich, Ornithol, boreal, n° 188. 

M Habitat in Œlandiæ apice Auffrali, Linnæus, os SUECICE y 

$37” 

gi Ray, Synopf. pag. 117. Willughby, page 240 

(i) Charleton, Onomazt, Zoïr. pag. 96. 
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en Pate (4); on les voit très-rarement en Suifle, 
fuivant Aldrovande ils ne paroiffent guère plus han en 
Italie, cependant ils y foñt bien connus & bien nommés 
(9). Quelques chaffeurs ont afluré que leur cri peut s’ex- 
primer par les Gsabes crex , crex ; mais ce léger indice ne: 
fuffit pas pour qu’on puifle foupçonner que me nommé 
crex par Âriftote, foit le même que l’avocette; car le crex, 
dit ce Philofophe, eff en guerre avec le lorior à le merle ; ox 
il eft très-certain que l’avocette n’a rien à démêler avec 
ces deux oifeaux des bois; & d’ailleurs cé cri crex, crex, 
eft également celui de la barge & du râle de terre. 

On trouve à la plupart dés: avocettes de la boue für le 
croupion, & les plumes en paroiflent ufées par les frot- 
temens ; apparemment ces oifeaux efluient leur bec à leurs 
plumes, ou l’y logent pour dormir, fa forme ne paroiflant 
pas moins embarraffante pour le placer durant le repos, 
que pour s’en fervir dans l’aétion, à moins que l’oifeau 
né dorme, comme les pigeons, la tête für la poitrine. 

 L'Obfervateur qui nous communique ces faits fn), . 
eft perfuadé que lavocette, dans le premier âge, ef 
grife, & ce qui fonde {on opinion, c’eft qu’au temps 
du paflage de novembre on en voit plufieurs qui on 
| les extrémités des pme ur e pres. ainfi que 


(k) Ray , AuGuar, hifl nat. Pole pag. 43 s. _  Avoretsa 
nes hofpes apud nos. Klein, De avib. errati. per 19 3" 


{l) Voyez la nomenclature. 
(m) M. Baïlon, de Montreuil-fur-mer. 
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celles du croupion; or, ces plumes & celles qui couvrent 
les ailes, {ont celles qui confervent le plus long- -temps 
la livrée de la naïffance : la couleur terne des grandes 
pennes des aïles, & la teinte pâle des pieds, qui dans 
l’adulte font d’un beau bleu, ne laïffent pas douter d’ail- 
leurs que les avocettes à plumage mêlé de gris ne foient 
les jeunes; il y a peu de différences extérieures dans 
cette efpèce entre le mäle & la femelle: les vieux ont 
beaucoup de noir, mais les vieilles femelles en ont pref- 
que autant; feulement il paroït que la taille de celle-ci 
eft généralement un peu plus petite, & que la tête des 
premiers eft plus ronde, avec le tubercule charnu qui 
s'élève fous la peau près de l'œil, plus enflé; il n’y a 
pas non plus de quoi établir une variété dans lefpèce, 
fur ce que les avocettes de Suède ont Île croupion noir, 
felon Linnæus, & que celles qui vivent en grand nombre 
fur un certain lac de baffle Autriche, ont le croupion 
blanc, comme le fait obferver Kramer /2). 
. - Soit timidité, foit finefle, l’avocette évite les piéges, 
& elle eft fort difficile à prendre /0); {on efpèce, comme 
confavu,n ’eft bien commune nulle part, & paroït peu 
_nombreufe en individus. 


| ) Elench. aufir. inf. pag. 348. 

{o) cc J’aï fait mettre en ufage & employé moi-même toutes les 
rufes poflibles pour, prendre de ces oïfeaux vivans, je n'ai jamais c 
pu y parvenir. » x 2 communiquées par M, Baillon. 


AO" 
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LE COUREUR. (4) 
“hote: les oifeaux qui nagent & dont les doigts font 
unis par des membranes, ont le pied court, la jambe 
reculée & fouvent en partie cachée dans le ventre; leurs 
pieds conftruits & difpofés comme des rames à large 
palme, à manche raccourci, à pofition oblique, femblent 
être faits exprès pour aider le mouvement du petit navire 
animé. L’oifeau eft lui-même le vaifleau, le gouvernail 
& le pilote; mais au milieu de cette grande troupe de 
navigateurs ailés, trois efpèces d’oifeaux forment comme 
uñ groupe ifolé ; ils ont à la vérité les pieds garnis d’une 
membrane comme les autres oïfeaux nageurs, mais ils 
font en même temps montés fur de grandes jambes ou 
plutôt fur de hautes échafles, & par ce caractère ils fe 
rapprochent des oifaux de rivage, & tenant à deux 
grands genres très-différens, ces trois efpèces, forment 


{a) Aldrovande lui applique Îles noms grecs de celeos & de trochilos: 
& c’eft d’après celui de corrira, qu’on lui donne en Îtalie, que nous 
avons formé celui de coureur, — Trochilus, vulgo corrira, Aldrovande, 
Avi, tom. HI, pag. 288.— Willughby, Ornithol, pag. 240. — Tro- 
chilus, corrira, feu tabellaria Aldrovandi. Charleton, Exercit, pag: 
102,n.° 9. Onomagt. pag. 97, n° 9.— Ray, Synopf. avi. pag. 118, 
n.°3.— Zrochilus. Jonfton, Avi. pag. 90. Idem, corrira, pag. 117. 
— Le trochile ox coureur. Salerne, Ornithol. pag. 362. — Corrira 
Jupernè ferruginea , infernè alba; redlricibus binis intermediis candidis, 
apice nigris... Corrira, Le Coureur. Briflon, Ornithol tome VI, 


page ÿ42 
un 
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in de ces degrés intermédiaires, une de ces nuances 
qu’en tout a tracées la Nature. 

Ces trois oifeaux à pieds palmés & à hautes jambes, 
font, l’avocette, dont nous venons de parler, le fammant 
ou phénicoptère des Anciens & le coureur ainfi nommé, 
dit Aldrovande, de la célérité avec laquelle on le voit 
courir fur les rivages ; ce Natüralifte, par qui feul nous 
connoiflons cet oïfeau, nous apprend qu’il n’eft pas rare 
en Jtalie : nous ne le connoïflons point en France, & 
felon toute apparence il ne fe trouve pas dans les autres 
contrées de l’Europe, ou du moins il y eft extrêmement 
rare. Charleton dit en avoir vu un individu, fans faire 
mention du lieu d’où il venoit; felon Aldrovande, les 
cuifles de cet oifeau coureur font courtes à proportion 
de la hauteur des jambes; le bec ju dans {on étendue eft 
noir à la pointe, il eft court & ne s’ouvre pas beaucoup ; 
le manteau eft couleur de gris-de-fer & le ventre blanc: 
deux plumes blanches à pointe noire, couvrent la queue. 
C'’eft tout ce que rapporte ce Naturalifte, fans rien ajouter 
fur les dimenfions ni la grandeur du corps, qui, dans 
{à figuré, {ont à peü-près les mêmes que celles du pluvier. 

Âriftote & Athénée parlent également d’un oifeau à 
courfe rapide ; fous le nom de srochilos, en difant giil 
vient eh temps calme chercher fa nourriture fur l’eau ; mais 
ce trochilos eft-il un oïfeau palmipède & nageur, comme 
le dit Aldrovande qui le rapporte à fon oiïfeau coureur, 
ou comme l'indique Ælien, le trochilos n ne pas un 

Oifeauix, Tome VIIL | Doo 
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oifeau de rivage du genre des poules d’eau ou des 
pluviers à collier, c’eft ce qui me paroiît difficile à décider 
par le peu de renfeignemens que nous ont laiflé les 
Anciens. Tout ce qui réfulte de leurs notices, c’eft que 
ce srochilos, eft de la claffe des oifeaux aquatiques, & 
c’eft au moins avec une efpèce de convenance qu’ Ælien 
lui applique ce que l'antiquité difoit de l’oifeau qui entre 
hardiment dans la gueule du crocodile pour manger les 
fangfues, & qui l’avertit de l'approche de la mangoufte 
ychneumon : cette fable a été appliquée avec autant d’ab- 
{urdité qu’il eft poflible d'en mettre à l'application d’une 
fible, à un petit oifeau des bois, qui eft le roitelet- 
_troglodyte, & cela par une erreur de noms, le roitelet- 
troglodyte ayant quelquefois reçu le nom de srochilos à 
caufe de fon vol tournoyant {é). 


(b) Voyez l'article du Troglodyte ‘ vol, . 


se. AN DRE ET MERS IR TETE ; 


*#LE FLAMMANT 
ou LE PHÉNICOPTÈRE. (a) 
Ds la Langue de ce peuple, {pirituel & fenfible, 


les Grecs, prefque tous les mots peignoiïent l’objet où 
caraclérifoient la chofe, & nesersrs l'image ou la 


# ge les planches enluminées , be 


(a) En Grec, bunxerrtess; en Latin, phœnicopterus ; en RTE VAN 
& aux îles du cap Vert, flamenco; en Portugais, flamingo ; dans les 
anciens Ornithologiftes , flambant ou Jlammant , d’où par dégénéra= 
tion, flamant & flamand; Tokoko, à Cayenne, fuivant Barrère ; autre- 
fois en France, felon M. Duhamel / ancienne hifloire de l’Académie 
royale des Stiences, page 213), bécharu, comme qui diroit bec de 
charrue, de la forme de fon bec courbé comme un foc: en langue 
Madépafle ou de Madagafcar : fambe felon Flaccourt. — Flamant o4 
flambant. Belon, Nat. des Oïfeaux, page 199. — Bécharu, Hiftoire 
de l’Académie des Sciences, some II, part. IIT, page 43 , avec une 
_aflez mauvaife figure, planche 9. — Phœnicopterus. Gefher, Avi, pag. 
689; & Lcon. avi. pag. 136. — Aldrovande, Avi, tom. Ur D 319. 
ce Jonfton, Avi. pag. 102. — Willughby, Ornithol. pag. 240. Nota, 
Les figures données par ces auteurs, & copiées de css de Gefner, 
ne font point exactes. — Ray, Synopf. avi, pag im 2: 190, 
n.° 1.— Charleton, Exercit. pag. 108, n° 3. Onomazt, pag. 102, 
ni 55. Sloane, Jamais, pags 321), n° xViIIe Phænicopterus 
Plinii, Aldrovandi, Klein, Avi, pag. 126, lit. B: — Phænicopteros avis. 
Muf, Worm. pag. 309. — Phænicopterus aulorum, Moehring, Avi 
Gen. 59.— Phœnicopterus Americanus. Seba, vol. I, pag. 103, tab. 
LXVII, fig. 1.— Pheænicopterus pullus, vertice 7 angulis alarum coccineis, 
Browne, Na. hifl, of Jamaïic. pag. 480. — Phenicopterus ruber , remi-: 
- gibus primoribus nigris, Phænicopterus ruber, Linnæus, Syf nat, ea. X, 


Oooji 
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defcription abrégée de tout être idéal ou réel. Le nom 
de phénicoprère, oïfeau à l'aile de flamme [b), eft un 
exemple de ces rapports fentis qui font la grâce & 
l'énergie du langage de ces Grecs ingénieux; rapports 
que nous trouvons fi rarement dans nos Langues mo 
dernes, lefquelles ont fouvent même défiguré leur mère 
en la traduifant. Le nom de phénicoptère traduit par 
nous, ne peignit plus l’oifeau, & bientôt ne repréfentant 
plus rien perdit enfuite fa vérité dans l'équivoque. Nos 
plus anciens Naturaliftes françois prononçoient flambans 
Où Jlammant : peu- a-peu l’étymologie oubliée, permit 
d'écrire flamant ou flamand, & d’un oifeau couleur de 


feu ou de flamme ë c), on fit un oifeau de Flandre, 


Gen. 72, Sp. 1. — Phænicopterus ex cinereo puniceus minori roftro, 
Barrère, Ornithol, f 1, Gen. VIII, Sp. 1. — Phœnicopterus rofeus, 
Idem, ibid. Sp. 2. — Phenicopterus Guyanenfs , craffiori roffro, totus 
phæœniceus. Idem, ibid. Sp. 3. .— Phænicopterus Phœniceus , roffro Jfalcato, 
ad extremum nigro. Idem, France équinox. pag. 140.— Flamenco, 
Jonfion, Avi. pag. 130.— Avis quam Hi ifpani flamenco vocant. De 
Laët, Nov. orb, pag. F$. qu Flamand. Kolbe, Deftription du cap de 
Bonne-efpérance , tome LIT, page 142.—Flambant ou flamand, Dutert, 
Hift. des Antilles, tom. 1}, pag, 267. — Flamant. Catefby, tom. Ï, 
pag. 73» avec une bonne figure , planche 73; & de plus une figure 
de la tête, planche 74. — Flammant où flamboyant. Albin, tome II, 
page 51, avec une figure mauvaife & mal coloriée, planche 77, 
— Le flammant où flambant. Salerne, Ornithol. pag. 260. — Phenis 
copterus coccineus, remigibus plerifque nigris ; recfricibus coccineis . « + + 
Phœnicopterus. Briflon, Ornithol. tome VI, page 532. 


(b) Domutos, purpureus , flammeus : réeps, ala, 
(5) Toutes fes plumes font de couleur incarnat, & quand il vole 
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on lui fuppofa même des rapports avec les habitans de 
cette contrée où il n’a jamais paru /4). Nous avons donc 
cru devoir rappeler ici fon ancien nom qu’on auroit dû 
lui conferver comme plus riche & fi bien approprié, 
que les Latins crurent devoir l’adopter /e/. 

Cette aile couleur de feu n’eft pas le feul caractère 
frappant qué porte cet oïfeau: fon bec d’une forme 
extraordinaire, aplati & fortement fléchi en-deflus vers 
fon milieu, épais & carré en-deflous, comme une large 
cuiller; fes jambes d'une exceflive hauteur; fon cou 
long & grêle; fon corps plus haut monté, quoique plus 
petit que celui de la cigogne, offrent une figure d’un 
beau bizarre & d’une forme diftinguée parmi les plus 
grands oiïfeaux de rivage. 

C’eft avec raïfon que Willughby, parlant de ces grands 
oïfeaux à pieds demi-palmés qui hantent le bord des eaux, 
fans néanmoins nager ni fe plonger, les appelle des ef- 
pèces ifolées, formant un genre à part & peu nombreux, 
à l’oppofite du foleil, il paroît tout flamboyant comme un brandon 
de feu. Dutertre, Hiff, nat, des Antilles, page 26 7. 

(d) Willughby en remarquant cette dénomination trompeufe, dit 
que loin que cet oifeau foit fréquent en Flandre, il ne croit pas même 
qu'on ly ait jamais vu; fur quoi Gefner s’abandonne à plufieurs mau- 
vais raifonnemens //ib. III, De avib.) trouvant dans la grandeur 
de ces oifeaux du rapport avec la ftature des Flamands; fuppofant 
d’ailleurs fauflement que la plupart de ceux que l’on voit, nous font 
apportés de Flandre. 


(e) Pline, Apicius, Juvendl, Suetone, tous ont retenu le mot 
grec, en y ajoutant feulement la terminaifon latine phwnicopterus, 
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car le lammant en particulier paroît faire la nuance éntre 
la grande tribu des oifeaux de rivage & celle toute auf 
grande des oïfeaux navigateurs , defquels il {e rapproche | 
par les pieds à demi-palmés, & dont la membrane étendue 
entre les doigts, & de l’une à l’autre pointe, {e retire 
dans fon milieu par une double échancrure (); tous les 
doigts font très-courts, & l'extérieur fort petit; le corps 
left aufli relativement à la longueur des jambes & du 
cou. Scaliger le nee à celui du héron, & Gefner 
à celui de la cigogne, enremarquant, ainfi que Willughby, | 
la longueur extraordinaire de fon cou efhilé. Quand le 
flammant a pris fon entier accroifflement, dit Catefby, 
il n'eft pas plus pefant qu'un canard fauvage, & cependant 
il a cinq pieds de hauteur (@. Ces grandes différences 
dans la taille, indiquées par ces auteurs, tiennent à l’âge | 
ainfi que les variétés qu’ils ont remarquées dans le blue 
mage ; il eft en général doux, foyeux & lavé de teintes 
rouges plus ou moins vives & plus ou moins étendues; 
les grandes pénnes de l'aile font conffamment noires; & 
ce font les couvertures grandes & petites, tant inté- 
rieures qu’extérieures, qui portent ce beau rouge de 
feu, dont les Grecs frappés, tirèrent le nom de phéni- 
coptère. Cette couleur s'étend & fe nuance par degrés 
de l’aile au dos & au croupion, fur la poitrine, & enfin 


(f) Ce que Dutertre exprime très-bien, en difant que /es pieds 
font à demi-marins. Mift. nat. des Antilles, page 267, 


(g) Hit. nat. of Carolin. tom, I, pag. 73: 
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Re, 


fur le cou, dont le plumage au haut & fur la tête n’eft 


plus qu’un duvet ras & velouté; le fommet de la tête 


_ dénué de plumes, un cou très-grêle, avec un large bec, 
donnent à cet oifeau un air tout extraordinaire ; fon crâne 
_paroît élevé & fa gorge dilatée en avant pour recevoir 
la mandibule inférieure du bec qui eft très-large dès 


l'origine; les deux mandibules forment un canal arrondi 


& dus jufque vers le milieu de [eur longueur ; après quoi 
la mandibule fupérieure fléchit tout d’un coup par une 


forte courbure, & de convexe qu "elle étoit devient une. 


lime plate: l'inférieure fe plie à proportion, confervant 
_ toujours la forme d’une large gouttière; & la mandibule 
_ fupérieure par une autre petite courbure à fà pointe vient 
* s'appliquer für l'extrémité de la mandibule inférieure : les 


bords de toutes deux font garnis en-dedans d’une petite 


_dentelure noire, aiguë, dont les pointes font tournées 
en arrière. Le docteur Grew qui a décrit très-exatement 
ce bec /4), y remarque de plus un filet qui règne en- 
dedans fous la partie fupérieure & la partage par le milieu; 
_il eft noir depuis fa pointe jufqu’à l'endroit où il fléchit, 
_ & de-R jufqu’à la racine il eft blanc dans l’oifeau mort, 
mais apparemment fujet à varier dans le vivant, puifque 
Gefner le dit d’un rouge-vif, Aldrovande, brun, Wil- 
lughby, bleuatre, & Séba, jaune. « À une tête ronde & 
petite, dit Dutertre, eft attaché un grand bec long de 
quatre pouces, moitié rouge de moitié noir & recourbé 


(h) Mau. reg. Soc. pag. is 


Ca) 


L< 
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en forme de cuiller. » M.” de l’Académie des Sciericés 
qui ont décrit cet oïfeau fous le nom de /écharu (i), difent 
que le bec eft d’un rouge-päle, & qu’il contient une 
oroffe langue bordée de papilles charnues, tournées en 
arrière, qui remplit la cavité où la large cuiller de la man- 
dibule inférieure. Wormius décrit aufli ce bec extraordi- 
naire, & Aldrovande remarque combien la Nature s’eft 
jouée dans fà conformation. Ray parle de f figure étrange ; 
mais aucun d’eux ne l’a examinée aflez foigneufement pour 
décider un point que nous defirerions d’être à portée 
d’éclaircir ; c’eft de favoir fr dans ce bec fingulier, c’eft, 
comme l'ont dit plufieurs Naturaliftes, la partie fupérieure 
qui eft mobile, tandis que l'inférieure eft fixe & fans 
mouvement {4}. | A 

Des deux figures de cet oifeau , données par Aldro: 
vande, & qui lui avoient été envoyées de Sardaïgne, 
une n'exprime point Îles caraétères du bec qui font 
aflez bien rendus dans l’autre ; & nous devons remarquer 
à ce fujet que dans notre planche enluminée même, les 
traits de ce bec, fon renflement, fon aplatiflement, ne 
font pas affez fortement prononcés, & qu’il eft figuré 
trop pointu. | | 


_ {i} Anciens Mémoires de l’Académie des Sciences, tome LIT, 
partie III, page 43: 

(k) Cette aflertion fe trouve dans le fragment de Ménippe, d’après 
lequel Rondelet l’a répétée, Wormius, Cardan & Charleton prétendent 
l'avoir vérifiée, 

Pline 
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Pline femble mettre cet oïfeau au nombre des cigognes, 

& Seba fe perfuade mal-à-propos, que Île phénicoptere 
chez les Anciens étoit rangé parmi les ibis. Il n'appar- 
tient ni à d’un ni à l’autre de ces genres ; non-feulement 
fon efpèce eft ifolée, mais feul il fait un genre à part: & 
du refte, quand les Anciens placent enfemble les efpèces 
analogues, ce n’eft point dans les idées étroites, ni fuivant 
les méthodes fcholaftiques de nos Nomenclateurs, c’eit 
en obfervant dans la Nature, par quelles reflemblances 
des mêmes facultés, des mêmes habitudes, elle rapproche 
certaines efpèces, les raflemble & en forme, pour ainfr 
dire, un groupe réuni par des manières communes de 
vivre & d’être. 
On peut s'étonner avec raifon de ne point. trouver 
dans Ariflote le nom du phénicoptère, quoique nommé 
dans le même temps par Ariftophane, qui le range dans 
Ja troupe des oiïfeaux de marais (Arai); mais il étoit 
rare & peut-être étranger dans la Grèce. Héliodore (1) 
dit expreffément que le phénicoptère eft un oifeau du 
Nil: Pancien Scholiafte fur Juvenal /7), dit aufh qu'il eft 
fréquent en Afrique ; cependant il ne paroît pas que ces 
oifeaux demeurent conftamment dans les climats les plus 
chauds, car on en voit quelques-uns en Italie, & en 


sr plus grand nombre en Fous (5 & il ef 


({) Ethiopic. lib. VI. 
_ (m) Satyre XI, vers 139. 


_(n) Belon, Nat. des Oifeaux, page 199, 
Oifeaux , Tome VIII, Ppp 


482 HISTOIRE NATURELLE 

peu d’années où il n’en arrive pas quelques-uns für nos 
côtes de Languedoc & de Provence, particulièrement 
vers Montpellier & Martigues /o), & dans les marais 
près d'Arles / p) ; d’où je m'étonne que Belon, obfer- 
vateur fi inflruit, dife qu'on n'en voit aucun en France 
qui- n’y ait été apporté d’ailleurs /7/. Cet oifeau auroit-il 
étendu fes migrations d’abord en Italie, où autrefois. if 
ne fe voyoit pas, & enfuite jufque fur nos côtes! 

Il eft, comme on le voit, habitant des contrées du 
Midi, & fe trouve dans l’ancien continent, depuis les 
côtes de la méditerranée jufqu’à la pointe la plus auftrale 
de l’ Afrique (); on en trouve en grand nombre dans 
des îles du cap Vert, au rapport de Mandeïlo, qui exa- 
gère la groffleur de leur corps, en le comparant à celui 


du cygne /f). Dampier rencontra quelques nids de ces 


(eo) Lifter. annot. in Apicium, lib. V, cap. 7. — Ray, Synopf. p. 1 17. 

{p) Peïrefc. vita Gb, II, 

(g) «A n'eft point vu au pays de deça, fi on ne l’apporte pri- 
>» fonnier, & combien qu'il foit oifeau paluftre, toutefois il n’eft 
» gueres prins de ce côté de la mer océane; mais il eft quelquefois 
» vu en Îtalie, & plus fouvent en Efpagne qu'ailleurs, car on lui 

fait pafler la mer.» ar. des Oifeaux , page 199: 

(r) « Ces oifeaux font fort communs au Cap; pendant le jour ils 
» fe tiennent fur le bord des lacs ou des rivières, & la nuit ils fe 
retirent fur les montagnes, » Kolbe, Deftription du cap de Bonne- 
éfpérance, tome IT, page 1 72, ; 

([) On y voit (des îles du cap Vert}, entre autres, une forte 
d'oifeaux que les Portugais appellent famingos , qui ont le corps blanc 
& les ailes d’un rouge-vif, approchant de la couleur de feu, & qui 


font aufli gros qu’un cygne. Voyage de Mandeflo, page 6 8 8 
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oifeaux dans celle de Sal /4); Hs font en quantité dans 
les provinces occidentales de l’ Afrique, à Angola, Congo 
& Biflio, où par refpeét fuperftitieux les Nègres ne fouf- 
frent pas qu’on tue un feul de ces oifeaux, ils les laïflent 
paifiblèment s'établir jufqu’au milieu de leurs habitations 
[u). On les trouve de même à la baie de Saldana /x), 
& dans toutes les terres Voifines du cap de Bonne-ef- 
-pérance, où ils pañlent le jour fur la côte, & fe retirent 
la nuit au milieu des grandes herbes qui fe trouvent dans 
quelques endroits des terres adjacentes /y)/. 


(t) Hiftoire générale des Voyages, tome XII, page 229. 

(x) « Les flamingos font en grand nombre dans le canton, & fi 
refpeétés par les Mandingos d’un village à demi-lieue de Geves, « 
qu'il s’y en trouve des milliers; ces oifeaux font de la grandeur d'un « 
coq-d’inde.... les habitans du même village, portent le refpeét fr « 
Join pour ces animaux, qu’ils ne fouffrent pas qu’on leur fafle le « 
moindre mal. Ils les laiffent tranquilles fur les arbres au milieu de « 
leurs habitations, fans être importunés de leurs cris, qui fe font « 
entendre néanmoins d’un quart de lieue. Les François en ayant tué cc 
quelques-uns dans cet afyle, furent forcés de les cacher fous lherbe, « 
de peur qu’il ne prit envie aux Nègres de venger fur eux la mort « 
d’un oifeau fi révéré. » Relation de Brue, Hiff, générale des Voyagés, 
tome IT, page $90, 

(x) « Dans la multitude ete qu’on voit à la baie de Saïdana, 
les pélicans, les flamingos, les corbeaux, qui tous ont un collier « 
blanc autour du cou, quantité de petits oïifeaux de différentes ef- « 
pèces, fans compter ceux de la mer, dont la variété eft innombrable, « 
rempliffent tellement l'air, les arbres & la terre, qu’on ne peut fe 
remuer fans en faire partir un grand nombre. » Relation de Dounton 
Hifloire générale des Voyages, tome IT, page 46, 

(}7) Hiftoire générale des Voyages, rome V, page 207. 

D À 
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Au refte, le fammant eft certiänement un oifeau 
voyageur, mais qui ne fréquente que les climats chauds 
& tempérés, & ne vifite pas ceux du Nord: il eft vrai 
qu'on le voit dans certaines faifons paroître en divers 
lieux, fans qu on fache précifément d’où il arrive, mais 
jamais on ne l’a vu s’avancer dans les terres feptentrio- 
nales, & s’il en paroît quelques-uns dans nos provinces 
intérieures de France feuls & égarés, ils femblent y avoir 
té jetés par quelque coup de vent. M. Salerne rapporte, 
comme chofe extraordinaire /z), qu'on en a tué un fur 
la Loire. C’eft dans les climats chauds que fes courfes 
s’exécutent, & il les a portées de l’un à l'autre continent, 
car il eft du petit nombre d’oifeaux communs aux terres 
méridionales de tous deux /a/. 
On en voit au Valparais, à la Conception, à 


Cuba (b}, 


(r) Pere Vo, | 
(a) « On voit dans l'ile Maurice (île de France }, beaucoup de 
>» certains oifeaux qu’on appelle géans, pärce que leur tête s'élève à 
5 la hauteur d'environ {ix pieds ; ils font extrèmement hauts montés, 
» & ont le cou fort long; le corps n’eft pas plus gros que celui d’urie 
» oje; ils paiflent dans les lieux marécageux, & les chiens Les fur- 
» prennent fouvent, à caufe qu'il leur faut beaucoup de temps pour 
» s'élever de terre. Nous en vimes un jour un à Rodrigue, & nous 
» le primes à la main, tant il étoit gras; c’eft le feul que nous aÿons 
» remarqué, €e qui me fait croire qu’il y avoit été pouflé par quelque 
_ vent, à la force duquel if n’avoit pu réfifter ; ce gibier eff aflez bon. « 
Voyages de Frang, Leguat ; Amflerdam, 1708, tome IF, page 72. 
(b) « Dans les petites Îles, fous Cuba, à qui Colomb donna le 
» nom de jardin de la Reine, on voit des oifeaux rouges de la forme 
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où les Efpagnols les nomment famencos (c) ; s’en trouve 
à la côte de Vénézuela près de l’ile blanche & de l’île 
d’'Aves, & fur l'ile de la Roche qi n'eft qu'un amas 
d’écueils /4); ïls font bien connus à Cayenne, où les 
naturels du pays leur donnent le nom de 206060 ; on les 
voit border le rivage de la mer ou voler en troupes/e); 
on les retrouve dans les îles de Bahama /f). Hans Sloane 
es place dans le catalogue des oifeaux de la J ne (g); 

Dampier les retrouve à Rio de la Hacha /4/; ils font en 


très-grand nombre à Saint-Domingue /i), aux Antilles 


des grues, qui ne fe trouvent que dans ces ïles, où ils vivent d’eau ce 
falée, ou plutôt de ce qu'ils y trouvent propre à Îes nourrir. 
Herrera, cap. XIIT, 

_ ) De Laët, Deférip. ind. occid. lib. I, cap. IL, 

(d) Idem, lib. XVITIT, cap. XVI. 

(e) Barrère, Hif. nat. de la France équinox. Les bois à Cayenne 
font peuplés de Jlammands , de coma d’ocos & de fonsans. Fique 
de Froger. 

(f) Klein; De avib: errat, pag. 165, 

(g) Hift. nat. of Jamaïc, tom, IT, pag. 3 21. Thefe are common 
in the Marshy and Fo places, and Likewife shallow baies of 
Jamaïca:. 

(h) « J'ai vu des flamingos à Rio de la Hacha, & à une île fituée 
près du continent de l’Âmérique, vis-à-vis de Curacao, & que « 
es pirates appellent l'ile de Flamingo, à caufé de Ia prodigieufe cs 
quantité de ces oïfeaux qui y nichent. Dampier, Nouveau Voyage 
autour du monde , tome L, page 9 4. 

(i) « À Saint-Domingue, les flamingos Du les marais en 
grandes troupes, & comme ils ont les pieds d’une extrême hauteur, 
on les prendroit de loin pour un efcadron rangé en bataille. » Hi. 
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_& aux îles Caribes (k), où ils fe tiennent dans les petits 
lacs falés & fur les lagunes. Celui dont Seba donne la 
figure, lui avoit été envoyé de Curacao //); on en trouve 
également au Pérou /#), jufqu’au Chili /#). Enfin il eft 
peu de Pen de l'Amérique méridionale, où quelques 
Voyageurs n'aient rencontré ces oifeaux. 

Ces flammans d'Amérique font par-tout les mêmes 
que ceux de l’Europe & d’ Afrique; l’efpèce de ces oi- 
feaux femble être unique & plus ifolée qu'aucune autre, 
puifqu’elle s’efl refufée à toute variété. 

Ces oifeaux font leurs petits fur les côtes de Cuba 
& des îles de Bahama/o), dans les plages noyées & fur 


générale des Voyages, tome XIT, y page 228, — Les noie que 
» les flamants fréquentent le plus volontiers à Bree 
» font Îes in de la Gonave & de l'ile à Vache, petites îles 
» fituées, l’une à l’oueft du Port-au- prince, l’autre au fud de la 
» ville des Cayes. Ces iles leur plaifent, & parce qu’elles font inha- 
» bitées, & parce qu'il s’y trouve plufieurs lagons & marais d’éaw 
» falée; ils fréquentent aufli beaucoup le fameux étang de Riquille 
» qui appartient aux Efpagnols. On en voit à l’eft de la plaine du 
5» Cul-de-fac, dans un grand étang qui contient plufieurs flets; mais 
» du refte, on obferve que le nombre de ces oïifeaux diminue à 
» mefure que l’on defsèche les marécages & que l’on abat les hautes 
futaies qui garniflent les bords des grands étangs. » ÆExtrait des 
Mémoires communiqués par M. le chevalier Kane Deshayes. 


(k) Hernandez, Rochefort, 
(1) Thef, tab, 67. 
{m) De Eaër. 
{n) Fréfier, page 77. 
_{o) Catefby, War. hifl of Carolina, tom, T, pag. 73, 
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les îles bafles, telles que celles d’Aves /p), où Labat 
trouva nombre de ces oifeaux & leurs nids/4); ce font 
de petits tas de terre glaife & de fange amaflée du marais, 
relevés d’environ vingt pouces en pyramide au milieu 
de l’eau, où leur bafe baigne toujours, & dont le fommet 
tronqué, creux & liffé, fans aucun lit de plumes ni 
d'herbes, reçoit immédiatement les œufs que loifeau 
couve en repofant fur ce petit monticule /x}, les jambes 
pendantes, dit Catefby, comme un homme aflis {ur un 
tabouret, & de manière qu’il ne couve fes œufs que du 
croupion & du bas-ventre. Cette fingulière fituation eft 
néceflitée par la longueur de fes jambes, qu'il ne pourroit 
jamais ranger fous lui s’il étoit accroupi. Dambpier décrit 
de même leur manière de nicher dans l'ile de Sal /f). 


e. (p) Cinquante lieues fous le vent de la Dominique. 

(3) Hiftoire générale des Voyages, tome XV, page 677, 

(r) « On me montra quantité de leurs nids; ils reflemblent à des 
cônes tronqués, compofés de terre grafle, d'environ dix-huit à 
vingt pouces de hauteur, fur autant de diamètre par le bas; ils ce 
les font toujours dans l’eau, c’eft-à-dire, dans des mares ou des « 
marécages : ces cônes font folides jufqu’à la hauteur de l'eau, & « 
enfuite vides comme un pot avec un trou en haut; c’eft-là dedans « 
qu'ils pondent deux œufs qu'ils couvent en s'appuyant contre & « 
couvrant le trou avec leur queue ; j'en ai rompu quelques-uns fans « 
ÿ trouver ni plumes, ni herbes, ni aucune chofe pour repofer les « 
œufs ; le fond eft un peu concave & les parois fort unies. » ZLabat, 
tome IV, page 425, 

(f? « Hs font leur nid dans les marais où il ya beaucoup de boue 
qu'ils amoncèlent avec leurs pattes, & en font de petites hauteurs es 
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C’eft toujours dans les lagunes & les mares falées qu'ils 
placent leurs nids; ils ne font que deux œufs ou trois 
au plus), ces œufs font blancs, gros comme ceux de 
loie & un peu plus alongés /4) ; les petits ne commencent 
à voler que lorfqu'ils ont acquis prefque toute leur gran- 
deur; mais ils courent avec une vitefle fingulière ke j 
peu de jours après leur naïffance. | 

Le plumage eft d’abord d’un gris-clair, & cette cou: 
leur devient plus foncée à mefure que leurs plumes 
croiflent, mais il leur faut dix ou onze mois pour l’entier 


> qui reflemblent à de petites Îles, & qui paroiflent hors de l'eau 
» d’un pied & demi de haut; ils font le fondement de ces éminences 
» larges, & le conduifent toujours en diminuant jufqu’au fommet, 
» où ils laiflent un petit trou pour pondre; quand ils pondent ou 
» qu'ils couvent, ils fe tiennent debout, non fur l’éminence mais 
» tout auprès, les jambes à terre & de l’eau, {e repofant contre 
» leur monceau de terre, & couvrant leur nid de leur queue; ils 
» ont les jambes fort longues , & comme ils font leurs nids à terre, 
» ils ne peuvent, fans endommager leurs œufs ou leurs petits, avoir 
» les jambes dans leur nid, ni s’afleoir deflus, ni s'appuyer tout le 
» COrpS qu'à la faveur de cet admirable inftinét que la Nature leur 
» a donné; ils ne pondent jamais que deux œufs & rarement moins. 
» Les jeunes ne peuvent voler qu'ils n'aient prefque toutes leurs 
plumes, mais ils courent avec une | viteffe prodigieufe, : » Dampier , 
tome L, page 93% 

(t) They never y more than three 88 » and feldom fewer, 
Philofoph. Tranfa. n° 75 0. 

(u) Décrit fur des œufs de zokoko ou flammant de mi here au 
Cabinet du Ror. 

{x) ‘The young ones cannot fly til they are almoft full grown ; 
but will run prodigioully fait. Péilo/oph, Tranfat, ibid. | 


accroiflement 
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accroiflement de leur corps, & ce n’eft qu’alors qu'ils” 


_ commencent à prendre leur belle couleur, dont les teintes 


font foibles dans la jeuneffe, & deviennent plus fortes & 
plus vives à mefure qu'ils avancent en âge /y). Suivant 
Catefby, il fe pafle deux ans avant qu'ils acquièrent toute 
leur belle couleur rouge /z). Le P. Dutertre fait la même 
remarque /4); mais quel que foit le progrès de cette 
teinte dans leur plumage, l'aile eft colorée la première, & 
le rouge y eft toujours plus éclatant que par-tout ailleurs ; 
cette couleur s'étend enfuite de l'aile fur le croupion, 
puis fur le dos & la poitrine & jufque fur le cou; ily. 
a feulement dans quelques individus de légères variétés 
de nuances qui paroïflent fuivre les différences du climat ; 
par exemple, nous avons remarqué le rouge plus ponceau 
dans le Hammant du Sénégal, & plus orangé dans celui de 
Cayenne: feule différence qui ne fufht pas pour conftituer 
deux efpèces comme la fait Barrère /4). 


(y) « Ils différent en couleur, d’autant qu'ils ont le plumage 
blanc quand ils font jeunes ; puis apres, à mefure qu'ils croiflent, « 
ils deviennent couleur de rofe, & enfin quand ils font âgés, tout « 
incarnat. » De Laët, page $ 87, Voyez auffi Labat, r, VIII, p. 297, 

(z) Hift. nat. of Carolina, tom. I, pag. 73. 

(a) « Les jeunes font beaucoup plus blancs que Îles vieux, ils 
rouoiflent à mefure qu’ils avancent en âge; j’en ai vu auffr quel- « 
ques-uns qui avoient les ailes mêlées de plumes rouges, noires & «e 
blanches , je crois que ce font les mâles. » Æifoire des Antilles. 

(b) Phœnicopterus ex cinereo puniceus ; phænicopterus rofeus ; phœni- 
|copterus phœniceus. Ornithol. Specim. nov. 


Oifeaux, Tome VIII Qaq 
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Leur nourriture, dans tout pays, eft à peu-près fa 
même ; ils mangent des coquillages, des œufs de poiffons 
& des infeétes aquatiques: ils les cherchent dans la vafe 
en y plongeant le bec & partie de la tête; ils remuent 
en même temps & continuellement les pieds de haut en 
bas pour porter la proie avec le limon dans leur bec, 
dont la dentelure fert à la retenir. C’eft, dit Catefby, 
une petite graine ronde, femblable au millet, qu'ils éle- 
vent ainfi en agitant la vale, qui fait le grand fonds de 
leur nourriture; mais cette prétendue graine n'eft vrai- 
femblablement autre chofe que des œufs d’infeétes, & 
fur-tout des œufs de mouches & moucherons, auf 
multipliés dans les plages noyées de l Amérique, qu'ils 
peuvent l'être dans les terres bafles du Nord, où M. de 
Maupertuis dit avoir vu des lacs tout-couverts de ces 
œufs d’infectes qui reffembloient à de la graine de mil/c). 
Apparemment ces oifeaux trouvent aux îles de lAmé- 
rique cet aliment en abondance; mais fur les côtes 
d' Europe, on les voit fe nourrir de poiflon: les den- 
telures dont leur bec eft armé n’étant pas moins propres 
que des dents à retenir cette proïe gliflante. 

Ils paroiffent comme attachés aux rivages de la mer: 
fi l’on en voit fur des fleuves, comme fur le Rhône /4), 
ce n’eft jamais bien loin de leur embouchure: ils fé 


{c} Voyage en Lapponie pour la Mefure de la Terre. Zome HIT 
des Œuvres de Maupertuis, page 1 16, 


(&) Peirefc. vita, lib. IL. 
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tiennent plus conflamment dans les lagunes, les marais 
falés & fur les côtes bafles, & l’on à remarqué, quand 
on a voulu les nourrir, qu’il falloit leur donner à boire 
_ de l'eau falée /e). 
| Ces oifeaux font toujours en troupes, & pour pêcher 
ils & forment naturellement en file, ce qui de loin pré- 
fente une vue fingulière, comme de foldats rangés en 
ligne /f); ce goût de s’aligner leur refte, même lorfque 
placés l’un contre l’autre, ils fe repofent fur la plage /g); 
ils établiffent des fentinelles & font alors une efpèce de 
garde, fuivant f’inftinét commun à tous les oïfeaux qui 
vivent en troupes; & quand ils pêchent, la tête plongée 
dans l’eau, un d’eux eft en vedette, la tête haute /4); 


(e) Gregatim degunt à juxt& littora, atque in ipfis marinis fluctibus 
victum quærunt , falfis undis ita affuetæ , ut quum ab indis aluntur (nam 

éT cicurantur). Sal potui ipfarum neceflario admifceatur. De Laët, 
Decrig. ind. occid. /b. IT, cap. Ir. Labat & Charlevoix difent 
la même chofe. 

(f) « Les flamingos bordent les marais en grandes troupes à Saint- 
Domingue, & comme ils ont les pieds d’une extrême hauteur, 
on les prendroit de loin pour un efcadron rangé en bataille. » A: je 
générale des Voyages, tome AIT, page 229. 

(g}) « Ils fe tiennent ordinairement fur leurs jambes l’un contre 
l'autre, fur une feule ligne; dans cette fituation il n’y a perfonne « 
qui, à la diftance d’un demi-mille, ne les prit pour un mur de « 
briques, parce qu'ils en ont exactement Ia couleur. » Relation de 
Robertz; Hifloire générale des Voyages, tome IT, page 364. 

(4) « Ils font toujours en garde contre la furprife de leurs ennemis, 
& l’on prétend qu il yen a quelques-uns en fentinelle, tandis que « 


Qqqi 


a 
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fi quelque chofe l'alarme, il jette un cri bruyant qui 
s'entend de très-loin, & qui eft aflez femblable au {on 
d’une trompette /%); dès-lors toute la troupe fe lève & 
obferve dans fon mouvement de vol un ordre femblable 
à celui des grues: cependant lorfqu'on furprend ces 
oïifeaux, lépouvante les rend immobiles & fupides, 
& laifle au chaffeur tout le temps de les abattre prefque 
jufqu'au dernier. C’eft ce que témoigne Dutertre /4), & 
c'eft aufli ce qui peut concilier les récits contraires des 


>» les autres font occupés à chercher leur vie ; avec cela, on dit 
» qu'ils éventent la poudre d’aflez loin, ainfs on les approche diff- 
» cilement, Nos anciens boucaniers fe fervoient, pour les tuer, d’un 
» ftratagème femblable à celui dont on dit que les Floridiens ufent 
» pour approcher les cerfs ; ils fe couvroient d’une peau de bœuf, & 
» prenant le deflous du vent, ils approchoient leur proie fans que les 
» flamands , accoutumés à voir paître les bœufs dans les campagnes à 
en fuffent effarouchés, de forte qu’ils les tiroient à leur aife. » Hif- 
foire de Saint-Domingue, par le P. Charlevoix; Paris, 1730,tome I, 
page 30. Voyez la même chofe, Hiff. nat. 7 morale des Antilles, 
page 151. R 

fi) « Ces oifeaux ont le ton de voix ft fort, qu'il n’y a perfonne 
» en les entendant, qui ne crut que ce font des trompettes qui fonnent; 
» ils font toujours en bandes, & pendant qu’ils ont la tête cachée, 
» barbottant dans l'eau, comme les cygnes , pour trouver leur man- 
>» geaille, il y en a toujours un en fentinelle tout debout, le cou 
_# étendu, l'œil circonfpect & la tête inquiète; fitôt qu’il aperçoit 
» quelqu'un, il fonne de fa trompette, donne lPalarme au quartier, 
prend Île vol tout le premier & tous les autres le fuivent. » Æif, 
nat, des Antilles. . 

/k) « Que fi on peur les furprendre, ils font fi faciles à tuer, que 
ss moindres bleffures les font demeurer fur la place, » Jhidem, 
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Voyageurs, dont les uns repréfentent les fammans comme 
des oifeaux défians /// & qui ne fe laiflent guère appro- 
cher (in), tandis que d’autres les difent bods étonnés 
{n), & fe laïffant tuer les uns après les autres /o). 

Leur chair eft un mêt recherché; Catefby la compare 
pour fa délicatefle à celle de la perdrix; Dampier dit 
qu’elle eft de fort bon goût, quoique maigre : Dutertre 
la trouve excellente, malgré un petit goût de marais; & 
la plupart des Voyageurs en parlent de même ). M. 


(1) « Ils ont louïe & l’odorat fi fubtil, qu’ils éventent de loin 

es chaleurs & les armes à feu; pour éviter auffi toute furprife, « 
ils fe pofent volontiers en des lieux découverts & au milieu des « 
marécages, d’où ils peuvent apercevoir de loin leurs ennenus, & « 
il y en a toujours un de la bande qui fait le guet. » Rochefort, 
Hifloire des Antilles. 
_ {m) « Ces oïfeaux fe laïffent Hi difficilement : Dampier & 
deux autres chaffeurs, s'étant placés le foir près du lieu de leur « 
retraite, les furprirent avec tant de bonheur, qu’ils en tuèrent « 
quatorze de leurs trois coups. » Relation de Robertz; Hifloire générale 
des Voyages, tome IT, page 364. 

(n) Stolida avis, dit Klein. 

{o) « Un homme en fe cachant de manière qu'ils ne puiffent le 
voir, en peut tuer un grand nombre; car le bruit d’un coup de « 
fufil ne leur fait pas changer de place, ni la vue de ceux qui font « 
tués au milieu d'eux, n’eft pas capable d’épouvanter les autres, « 
ni de les avertir du danger où ils font; mais ils demeurent les 
yeux fixes, & pour ainfi dire étonnés, jufqu'à ce qu'ils foient « 
tous tués, ou du moins la plupart. » then Nat, hif of Carolin. 
tom, À, pag. 73: 

_{p) « Ces oifeaux font en grand nombre dans les pays du Cap; 
leur chair eft faine & de bon goût: on aflure que leur langue a « 
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de Peirefc eft prefque le feul qui la dife mauvaife: mais 
à la différence que peuvent y mettre les climats, il faut 
joindre l’épuifement de ces oïifeaux qui n'arrivent fur nos 
côtes que fatigués d’un long vol. Les Anciens en ont 
parlé comme d’un gibier exquis/4/. Philoftrate le compte 
entre les délices des feftins /r); Juvénal reprochant aux 
Romains leur luxe déprédateur, dit qu’on les voit couvrir 
leurs tables & des difeaux rares de Scythie & du fuperbe 
_ phénicoptère. Apicius donne la manière favante de l’af- 
 faifonner /f), & ce fut cet homme dont la voracité, dit 
Pline, englouriffoir les races futures (1), qui découvrit à la 


_ le goût de la moëlle. » Hiff. générale des Voyages, tome V, FAT 207, 
— Ils font gras & leur chair eft délicate. Rochefort. 

{q) Caligula devenu aflez fou pour fe croire Dieu, avoit choif 
le phénicoptère avec le paon, pour Îles hofties exquifes qu’on devoit : 
immoler à fa divinité; & Ia veille du jour où il fut maflacré, dit 
Suétone, il s’étoit afpergé dans un facrifice du fang d’un PhSpIcOpIere, 

_(r) Vita Apollon. lib, VIII. 

([) Phœnicopterum elixas , lavas, ornas ; includis in cacabum ; adjicies 
aquam , falem à aceti modicum. Dimidiä cottur& alligas fafciculum porri 
e coriandri, ut coquatur. Propè cocturam. defrutum mittis, coloras : 
adjicies in mortarium piper, cuminum, coriandrum , laferis radicem, 
mentham, rutam; fricabis; fuffundis acetum : adjicies caryotam. Jus 
de fuo fibi perfundis; reexinanies in eundem cacabum : amilo obligas ; 
jus perfundis, &7 inferes, Aliter : afflas avem; teres piper, liguflicum , 
apii femen, Jefamum, defrutum , petrofelimun, mentham, cepam ficcam, 
caryotam ; melle, vino, liguamine, aceto, oleo &T defruto temperabis, 

De Obfon. & Condim. lib. VI, cap. vit. 


{t) Phenicopteri linguam pracipui effe faporis ce docuit, ne- 
potum omnium aliiffinus gurges, ‘à | 
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Jangue du phénicoptère cette faveur qui la fit rechercher 
comme le morceau le plus rare /4). Quelques-uns de nos 
_ Voyageurs, foit dans le préjugé des Anciens ou d’après 
leur propre expérience, parlent aufli de l'excellence de 
ce morceau /%/. 

La peau de ces oifeaux garnie d’un bon duvet, fert 
aux mêmes ufages que celle du cygne Oo). On peut les 
apprivoifer affez aifément, foit en les prenant jeunes dans 


(u) Lampride compte parmi les excès d'Héliogabale, celui d’avoir 
fait paroître à fa table, des plats remplis de langues de phénicoptères. 
Suétone dit que Vitellius raflemblant les délices de toutes les parties 

du monde, faifoit fervir à la fois dans {es feflins, les foies de fcares, 
les laites de murenés: les cervelles de faifans, & les langues de 
phénicoptères ; & Martial faifant honte aux Romains de leurs goûts 
deftruéteurs, fait dire à cet oifeau , que fon beau plumage a frappé 
les yeux , & que fa langue eft devenue la proie des gourmands, 
tout comme fi cette langue eut dû piquer leur goût dépravé, autant 
que la langue muficale & charmante du rofflignol , autre tendre victime 
de ces déprédateurs : 
Dat mihi penna rubens nomen ; fed lingua gulofrs 

INoffra Japit : quid, fi garrula lingua foret ? | 
 {x) Mais fur-tout leur langue pafle pour Îe plus friand morceau 
qui puifle être mangé. Dutertre. — Is ont la langue fort groffe, & 
vers la racine un peloton de graifle qui fait un excellent morceau. 
Un plat de langues de flamingos feroit, fuivant Dampier, un méêt 
digne de Ia table des Rois. Æifloire générale des Voyages, tome IT, 
page 364. Relation de Robertz. 
. {3) On les écorche, & de leurs peaux on en fait des fourrures, 
que Fon dit être très-utiles à ceux qui font travaillés de froideurs & 
de débilité d’eftomac, Duterire, 
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le nid /z), foit même en les attrapant déjà grands dans 
les piéges ou de toute autre manière /a); car quoiqu'ils 
foient très-fauvages dans l’état de liberté, une fois captif 
le flammant paroît foumis, & femble même affectionné: 
& en effet il eft plus farouche que fier, & la même 


crainte qui le fait fuir, le fubjugue quand il eft pris. 
| Les 


{z) « Je fouhaitois fort d'en avoir de jeunes pour les apprivoifer; 
» car on en vient à bout, & j'en at vu de fort familiers chez le Gou- 
» verneur de la Martinique. .., En moins de quatre ou cinq jours, 
» les jeunes que nous primes venoient manger dans nos - mains , 
D cependant je les tenois toujours attachés, fans me fier trop à eux, 
» car un qui s’étoit détaché, s’enfuit vite comme un lièvre, & mon 
chien eut de la peine à l’arrêter. » Labat, Mouveau Voyage aux iles 


d'Amérique, tome VIIT, pages 291 ÊT 292. 


{a) « Un flamant fauvage étant venu fe pofer dans une mare près 
» de notre habitation, on y chaffa un flamant domeflique qui vivoit 
» dans Ja baffe-cour , & le nègrillon qui le foignoit, ns le baquet 
» dans lequel il Je nerf e. au bord de [a mare à quelque dif- 
» tance, & fe cacha auprès; le flamant domeflique ne tarda pas à 
» s’en approcher, & [e flamant fauvage de le fuivre; celui-ci voulant 
» prendre fa part des alimens, le premier fe mit à le chafler & à le 
» battre, de manière que Île petit nègre qui faïfoit Ie mort à terre, 
> trouva linflant de le prendre en Parrétant par les jambes. Un de 
» ces oifeaux, pris à peu-près de même, a vécu quinze ans dans nos 
» bafle-cours ; il vivoit de bon accord avec les volailles, & careffoit - 
» même fes compagnons de chambrée, les dindons & les canards 
» en les grattant fur le dos avec le bec. Il fe nourrifloit du même 
# grain que ces volailles, pourvu qu'il fut mélé avec un peu d’eau; 
» au refte, il ne pouvoit manger qu'en tournant le bec pour prendre 
» les aïmens de côté ; il barbotoit d’ailleurs comme les canards, & 
» çconnoiffoit 
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Les Indiens en ont d’entièrement privés / 4). M. de 
Peirefc en avoit vu de très-familiers, puifqu’il donne 
plufieurs détails fur leur vie domeftique /c). Is mangent 
plus de nuit que de jour, dit-il, & trempent dans l’eau 
le pain qu’on leur donne; ils font fenfbles au froid & 

s’approchent du feu jufqu’à fe brûler les pieds, & lorf- 
st de leur jambe eft impotente, ils marchent avec 
l'autre en s'aidant du bec & lappuyant à terre comme 
un pied ou une béquille ; ils dorment peu & ne repofent 
que.fur une jambe, l’autre retirée fous le ventre; néan- 


connoifloit fi bien ceux qui avoient coutume d’avoir foin de lui « 
que quand if avoit faim il alloïit à eux & Îles tiroit avec le bec par « 
les vêtemens ; il fe tenoit très-fouvent dans l’eau jufqu’à mi-jambes, « 
ne changeant guëre de place & plongeant de temps en temps fa « 
tête au fond, afin d’attraper de petits poiflons, dont ïl fe feroit « 
nourri de préférence au grain; quelquefois ïl couroit fur l’eau en « 
la battant alternativement avec fes pattes, & en fe foutenant par « 
le mouvement de fes ailes à moitié étendues: il ne fe plaifoit point « 
à nager, mais à trépigner dans peu d’eau; quand il tomboit il ne « 
fe relevoit que très-difficilement, aufli ne s’appuyoit-il jamais fur « 
fon ventre pour dormir; il retiroït {eulement une de fes jambes « 
fous lui, reftoit fur l'autre comme fur un piquet, pafloit fon cou « 
fur fon dos, & cachoïit fa tête entre le bout de fon aile & « 
fon corps, toujours du côté oppofé à la jambe qui étoit pliée. » 
Lettre de ÎA, Pommiés, Commandant de Milice au quartier de Nipes, 
à Saint - Domingue , communiquée par M. le chevalier THIS 
Deshayes, 


(b) Ab indis domi aluntur: nam 7 cicurantur, Deer. Ind. occid, 
lib. I, cap. 11. 
(c) Peirefc, vita, lb, LIL. 
Oifeaux, Tome VIIL Rrr 
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moins ils font délicats & aflez difficiles À élever, dans. 
nos climats; même il paroît qu'avec affez de docilité. 
pour fe plier aux habitudes de la captivité, cet état eft 
très - contraire à leur nature, puifqu'ils ne peuvent le 
fupporter long- temps, & qu'ils y rer plutôt qu'ils 
ne vivent, car ils ne cherchent pas à fe multiplier & 
jamais ils n’ont produit en domelticité (à). 


(4) Barrère, ibidem. 
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Debcté, del 


des Mauicres contenues dans ce Volume. 


Âc ALOT, efpèce de courlis qui 
{e trouve au Mexique; defcription 


des parties extérieures de fon corps 
& des couleurs de fon plumage 
page 45. 
ACINTLI, oïfeau du Mexique 
que Îles Nomenclateurs ont rap- 
porté à la poule fultane, maïs qui 
en diffère par plufieurs caractères. 
— Sa defcription. — Comme il 
porte une plaque frontale, on peut 
le rapporter au genre de la foulque 
ou à celui de la poule fultane ; 
mais il n’eft pas aflez connu pour 
qu’on puifle décider à laquelle de 
ces deux efpèces il appartient, 208. 
— Le P. Feuillée a décrit un oi- 


feau fous le nom de poule qui a 


beaucoup de rapport avec l’acintli, 


& qui eft des mêmes climats chauds 


de l'Amérique, 209. 
ALCATRAZ (|) n’eft pas le pé- 
lican, comme plufieurs Auteurs 
l'ont écrit, 296. 
ANGOLI, oifeau des Indes orien- 
tales, qui tient de la poule fuliane 


& de la poule d’eau, 205. — 
Notice aflez imparfaite au fujet 
de cet oïifeau qui n'eft pas bien 
connu, 206. 


 ANHINGA. Figure extraordinaire 


de cet oifeau , dont le cou a pref- 
que lair d’un reptile enté fur Île 
corps d’un oifeau; fa defcription. 
— Il fe trouve à la Guyane & au 
Brefil , 450. — Ses habitudes 
naturelles & fes mouvemens dans 
l’eau. — Son caractère farouche. 
— Il fe tient perché fur les plus 
hauts arbres le long des rivières 
& des favanes noyées, & il fait 
fon nid fur ces mêmes arbres. — 
Cet oiïfeau eft ordinairement fort 
gras ; mais fa chair eft huileufe & 
mauvaife à manger,— Variété dans 
Je plumage de cet oifeau, 45 r. 
— Sa grandeur & fes dimenfions, 
A Eee 5 

ANHINGA roux; il fe trouve.au 
Sénégal. — Ses différences avec 
lanhinga du Brefil, 453. 

ANIMAUX. Origine du culte des 
animaux , 1 © fuiv. — L'Égypte 
eft l’une des contrées où ce culte 


Rrri 


MAD E 


_s’eft établi le plus anciennement, 
& s’elt confervé le plus long- 
temps, parce que tous les reptiles 
& autres 
étoient en plus grande quantité 


animaux nuifibles y 


que par-tout ailleurs, 2.— Exem- 


ples à ce fujet, 3.— Le culte des 


animaux facrés étoit fondé, chez 
les Anciens, fur leur utilité, — 
Les foins qu’ils prenoient de eur 
confervation, la défenfe de les 
détruire étoit une loi fage qui 
dégénera enfuite en fuperftition, 
& fit de ces animaux des Dieux, 
Fo, | 

AVOCETTE (l} diffère de prefque 
tous les oifeaux palmipèdes par Îa 
grande longueur de fes jambes; & 
il diffère de tous en général par la 
courbure de fon bec qui fe fléchit 
en haut comme un croiflant. — 
Defcription de ce bec, 467.— II 
eft aflez difficile d'imaginer com- 
ment cet oifeau fe nourrit à l’aide 
d’un tel inftrument, avec lequel 
il ne peut ni becqueter, ni faïfir. 
— Auff:s fe borne-t-il à chercher 
dans l’écume des flots le frai des 
poiffons qui paroît être le principal 
fonds de fa nourriture, 467. — 
L’avocette fréquente les embou- 
-chures des rivières & des fleuves 
de préférence aux autres plages de 
Ja mer.— Sa grandeur, fa defcrip- 


tion, fes habitudes, fon nature 
vif & inconftant, 468. — Elle 
pafle fur nos côtes de Picardie en 
avril & en novembre, & part 
fouvent dès le lendemain de fon 
arrivée. — Salerne aflure que lef- 
pèce en eft aflez nombreule fur 
les côtes du bas Poitou, & qu’elle 
y fait fa ponte, 469.—Différences 
des couleurs du plumage & des 
pieds dans les jeunes & dans les 
adultes. — Il y a peu de différence 
entre le mâle & la femelle, finon 


- que cette dernière eft un peu plus 


petite. — Cet oïifeau eft défiant 
& fe laifle prendre très - difficile- 


ment, 471, 


Bc-sn-crsraux , Oifeau qui né 


peut ni mordre de côté, ni ramafler 
devant foi, ni becqueter en avant 
raifon de cette difficulté qui vient 
de la conformation très-fmgulière 
de fon bec. —Comment il eft forcé 
de prendre fa nourriture, 457. — 
Defcription du bec & des autres 
parties extérieures de fon corps & 
de fon plumage qui eft femblable 
dans le male & la femelle, 458. 
— Cet oïifeau fe trouve fur Îles 


- côtes de la Caroline & de Ia 


Guyane; il eft prefque toujours 
en l’a & va communément par 


Mes: MO TrS 


troupes affez nombreufes; mais fon 
vol n’eft pas rapide. — Ses autres 
habitudes naturelles, 460. 
BÉCHARU. Voyez FLAMMANT, 
490. 
BOURGMESTRE. Voyez Go É- 
LAND à manteau gris-brun, 


C 


Gr UT. Origine de ce nom.— 
L'oifeau canut reflemble aflez au 
vaneau gris, mais il eft plus potit 
& fon bec eft différent. — Sa def- 
cription, 142. — C'eft un petit 
oifeau de rivage que lon peut 
engraifler & nourrir de pain trempé 
de lait, & cette nourriture donne 

à fa chair un goût exquis, 143. 

CASTAGNEUX (les) font des grèbes 
beaucoup moins grands que les 
autres ; il y en a même de prefque 
aufli petits que les pétrels qui , de 
tous les oifeaux navigateurs, font 
les plus petits ; leurs reflemblances 
& leurs différences avec les autres 
grèbes.—On leur a donné le nom 
de caflagneux , parce qu’ils portent 
du brun-châtain ou couleur de 
marron fur le dos, 244.— Diffé- 
rences qui fe trouvent dans plu- 
fieurs individus, ibid, — Leurs 
habitudes naturelles. — Difficulté 
qu'ils ont à fe tenir & même à 
marcher fur la terre, — On les voit 


se et 


RES, | ii: A0R 
tout l'hiver fur Îles rivières, & 
quoiqu’on l'ait nommé grèébe de 
rivière, on en voit aufli fur la mer. 
— Leur nourriture. — Defcription 
des parties intérieures & extérieures 
de cet oïifeau, 245. « 

CASTAGNEUX à bec cerclé;: fa 
defcription. — II fe trouve fur les 
étangs d'eau douce à la Caroline, 
DER 

CASTAGNEUX ds Philippines ; 
cet oifeau n’eft peut-être que notre 
caflagneux, un peu agrandi & 
modifié par linfluence d’un climat 
plus chaud.—Sa defcription, 246. 

CASTAGNEUX de Saint- Do- 
mingue. Îl eft encore plus petit 
que le caftagneux d'Europe. — 
Ses dimenfions & fa defcription , 
240, 


CAURÂLE, oifeau qui eft ainfr 


nommé parce qu'il reflemble aux 
rales, & qu'il a une longue queue, 
— Defcription de fon plumage 
qui eft très-agréablement nuancé. 
— Dimenfions de cet oïfeau, com- 
parées avec celles du râle, 169. 
— On Île trouve, mais affez rare- 
ment dans l’intérieur des terres de 
la Guyane, 170. - 
CHIRURGIEN. Voyez JACANA. 
CORLIEU ou petit Courlis; fa 
grandeur eft moindre que celle du 
courlis; fa figure, fes couleurs & 


d 
3 
fes différences avec le grand cour- 
lis, 27.— Ils ont les mêmes habi- 
_tudes naturelles, & cependant.les 
deux efpèces ne fe mêlent point, 
‘quoique fubfiftant enfemble dans 
. les mêmes lieux, parce qu’elles 
{ont trop inégales en grandeur. — 
Le corlieu ou petit courlis eft plus 
commun en Angleterre que le 
grand courlis, mais il eft plus rare 
en France & en Italie, — Erreur 
de Gefner fur cet oifeau, 28. 
CORMORAN. Étymologie de ce 
nom, 310. — Le cormoran eft un 
grand oifeau à plumage noir & à 
pieds palmés, qui détruit beau- 
. coup de poiffon. — Sa grandeur, 


fa figure & fa defcription, 311, 


— II ne refte pas conftamment fur 
l'eau ; il prend fréquemment fon 
_effor & fe perche fur les arbres, 
— la les pieds engagés par une 
membrane continue, 312.—050n 
adrefle à pêcher ; fa voracité, — Il 
fe tient prefque toujours fur Îles 
côtes de la mer, & on le trouve 
‘rarement dans l’intérieur des terres. 
— 11 peutrefter long-temps plongé 
fous l'eau, dans laquelle ïl nage 
très-rapidement. —Sa manière fin- 
gulière d’avaler le poiflon, 313. 
= Che peut en faire un pêcheur 
domeftique en le dreffant pour la 
pèche , comme on la fat en 


FABLE 


Angleterre & même.en France à 


Fontainebleau. — IL eft parefleux 
dès qu'il eft raflaflié. — NH prend 


beaucoup de graifle , mais {à chair: 


n'eft pas bonne à manger, 314, 
— L’efpèce en eft fort répandue, 
on larencontre fur toutes les mers, 
dans les deux hémifphères. — Na- 
turel de cet oifeau, 31 s- — Def- 
cription de fes parties extérieures. 
— Différences entre les vieux & 
les jeunes, 3 16.— II paroît fup- 
porter également les chaleurs du 
Sénégal & les frimats de la Sibérie, 
d’où néanmoins il femble fe retirer 
en hiver pour aller plus au midi vers 
le lac Baikal, 3 17. — Son efpèce 
eft fort nombreufe au Kamtfchatka; 
obfervations des Voyageurs fur cet 
oïfeau, 318. 


CORMORAN {le petit) eft appelé 


nigaud à caufe de fa ftupidité 
niaife & de fa parefle indolente, 
319. — Cette petite efpèce de 
cormoran eft aufli généralement 
répandue que la grande, mais elle 
fe trouve particulièrement fur les 
iles & les côtes des continens auf- 
traux, 3220. — Lieux où il place 
fon nid, 321.—La chair des jeunes 
eft aflez bonne à manger, — II pa- 
roît qu'il ya quelques variétés dans 


cette efpèce, mais elles ne font pas 


bien défignées par les Voyageurs. 


| LES 
— Nous n’en-connoiflons diftinc- 
tement qu'une qui {e voit quelque- 
fois fur les côtes de Cornouaïlles 
en Angleterre, fur celles de Pruffe 
& fur celles de Hollande, 3 22.— 


Ils ont les mêmes habitudes que | 


les grands cormorans.— Différen- 
ces entre les deux efpèces, 324: 
— Obfervations fur les parties in- 
térieures & extérieures du petit 
cormoran, 325. 
CouLonN-cHAU D. Voyez 
TOURNE-PIERRE, 1332, 


COURE-VITE; efpèce d’oifeau 


qui n’étoit pas connu, & que j'ai 
4 À x 

nommé coure-vite, à caufe de Ia 

rapidité avec laquelle ïl court. — 

Ses refflemblances avec le pluvier 

& fes différences. — On n’en a vu 


que deux individus , l’un qui a été. 


pris en France, & l’autre fur Ia 
côte de Coromandel. — Leurs def- 
 criptions, 128 & 129. 


 CoOUREUR, ainfl nommé de Ia 


célérité avec laquelle 11 court fur 


es rivages.— II fe trouve en Ttalie, 


mais on ne le connoît point en 
France. — Sa delcription, 473. 


ŒouRrzLIS: ce nom eft un fon 


imitatif de la voix de l’oifeau, 20. 
— Rapports & étymologie des 
noms qu'on a donnés au courlis 
dans différentes Langues. — Il a 


__ «le bec courbé & très-long relati- 


Les 


MPATIÉ RE d 0" 


vernent à la grandeur de fon corps, 
21.— Par la forme & la fubftance 
de ce bec, le courlis pourroit être 
placé à la tête de la nombreuie 
tribu d’oifeaux à longs becs efüilés, 
tels que les bécaïiles, les barges, 
les chevaliers, &c. qui font autant 
oïfeaux de marais que de rivage, 
& qui ne peuvent que fouiller dans 
les terres humides pour y chercher 
les vers, ibid. — Sa grandeur, fes 
dimenfions, fes couleurs, 22, — 


Il y a peu de différences entre le 


male & la femelle qui eft feule- 
ment un peu plus petite. — Ses 
habitudes naturelles: il fe nourrit 
de vérs de serre,  dinféctes , de 
menus coquillages qu'il ramafle 
fur le fable & les vales de la mer, 
ou fur les marais & dans les prai- 
ries humides. — Defcription des 
parties intérieures y) 23. — Les 
courlis courent très-vîte & volent 
en troupes; ils font oifeaux de 
paflage dans Îles provinces inté- 
rieures de la France ; mais ils fé- 
Journent dans nos contrées mari- 
times, comme en Poitou, en 
Bretagne, &c. où ils nichent, 24. 
—Ïls fe répandent en été vers Île 
Nord, jufqu’au golfe de Bothnie ; 
& du côté du Midi on Îles voit 
pafler à Malte deux fois l’année , 
au printemps & en automne; on 


e! 


2) 
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les trouve aufli dans prefque toutes 
les parties du monde, 25.— Et 
l'efpèce d'Europe paroît fe re- 
trouver au Sénégal & à Madagaf- 
car. — On rencontre quelquefois 
des courlis blancs, comme lon 
trouve des bécafles blanches, des 
merles , des moineaux blancs ; maïs 
ces variétés ne fontqu’individuelles 
& ne forment pas des races conf- 
tantes, 26, 


Y 


CourLIS à tête nue, eft une 


— Sa defcription ; 


efpèce nouvelle & très-fingulière. 
fa tête entière 
eft nue , & le fommet en eft relevé 
par une forte de bourrelet couché 
& roulé en arrière, de cinq lignes 
d'épaifleur, 
peau très-rouge & très-minçe, 
3 2. — Cet oïfeau fe trouve au ep 
de Bonne-efpérance. — IT a toute 
la forme du courlis d'Europe; fa 
taille eft feulement plus forte & 
plus épaifle. —Ses dimenfions , 3 3. 


CourLis blanc; il eft un peu plus 


grand que Île courlis rouge. — Sa 
defcription. — Il arrive à la Caro- 
line en troupes fort nombreufes, 
vers le milieu de feptembre, qui 
eft la faifon des pluies .— Habi- 
tudes naturelles de cet oifeau.— II 
niche probablement dans un climat 
plus chaud que celui de la Caro- 
line, où il ne féjourne que pendant 


D 


& recouvert d’une. 


fix femaines, 41.— La femelle ne 
diffère pas du mâle ; leur plumage 
eft également blanc, & leur graifle 
eft d’un jaune de fafran, 42. 


CoOURLIS brun; il fe trouve aux 
Philippines dans l'ile de Luçon; 


il eft de Îa taille de notre grand 
courlis. — Sa defcription, 37. 


CoURLIS brun à fond rouge, 


arrive à la Caroline avec les courlis 
blancs & mêlé dans leurs bandes; 
il eft de même grandeur, mais en 
plus petit nombre. — Defcription 
de cet oïfeau, 42.—1] pafle comme 
le courlis blanc dans des climats 
plus chauds pour nicher, 43. 


 COURLIS brun - marron. Voyez 


GOUARONA, 


CoOuURLIS huppé ; il eft le feul de 


fon genre qui ait une huppe, ou 


pour mieux dire, une belle touffe 


de longues plumes, partie blan- 
ches & partie vertes, qui fe jettent 
en arrière en panache. — Defcrip- 
tion de fon plumage, 33. — Et 
des parties extérieures de fon corps. 


— Ïi fe trouve à Madagafcar, 34. 


€ OURLIS rouge; c’eft la plus belle 


efpèce de tous les courlis, 36. — 
Elle eft commune à la Guyane; 
defcription du plumage de l’oifeau 
& des autres parties extérieures de 
fon corps. — Sa grandeur, fes di- 
menfions, — La femelle diffère du 

_ mâle 


DES 
mâle en ce que fes couleurs font 
moins vives; l’un & lauitre ne 
prennent du rouge qu'avec l’âge; 
les petits naiflent couverts d’un 
duvet noirâtre; ils deviennent en- 
fuite cendrés, puis blancs lorfqu’ils 
commencent à voler, & ce n’eft 
qu'à la feconde ou troifrème année 
que Île rouge paroït, & il devient 
toujours plus vif ou plus foncé à 
mefure que l’oifeau prend de l’âge. 
— Les courlis rouges fe tiennent 
en troupes, foit en volant, foit en 
fe pofant fur les arbres , 36. — 
Leur vol & leurs autres habitudes 
naturelles , 37. — Les vieux & les 
jeunes courlis volent en troupes 
féparées. — Temps où ils nichent 
& leur manière de nicher.— Leurs 
œufs font verdâtres, & on prend 
aifément les petits, même hors du 
nid lorfque la mère les conduit 


pour chercher les infectes & les 


petits crabes dontils fe nourriflent. 
Jls ne font point farouches & ils 
s’habituent aifément à vivre en 
domefticité où ils mangent de tout 
ce qu’on leur préfente, & fur-tout 
les entrailles de poiflons & de vo- 
lailles qu’ils aiment de préférence, 
ibid, — Leurs habitudes en domef- 
ticité, 38. — Leur chair n’eft pas 
mauvaife à manger quoiqu’elle ait 
un petit goût de marais ; & il paroît 
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qu’on pourroit les multiplier & en 
faire des oiïfeaux domeftiques. — 
Leurs habitudes naturelles dans 
l’état fauvage. — Ils ne s’éloignent 
pas des bords de la mer, & 
féjournent toute l’année dans le 
même canton; l’efpèce en eft ré- 
pandue dans {a plupart des contrées 
les plus chaudes de l'Amérique, 
39. — Les naturels du Brefil fe 
parent de leurs plumes : on les a 
mal-à- propos appelés flammans 


à Cayenne, 40. 


COURLIS racheté ; il fe trouve, 
comme le courlis brun, aux Phi= 


lippimes dans lile de Luçon; ül 
eft d’un tiers plus petit; fes autres 
différences & fa defcription, 32, 


COURLIS vert; il approche de la 


grandeur du héron commun, 29. 


— Ce courlis commun en Italie . 


fe trouve aufli en Allemagne, & 
le courlis du Danube, cité par 
Marfigli paroït être le même oi- 
féag ere 


CoOURLIS viokt; il fe trouve à 


Madagafcar , fuivant la relation de 
F: Cauche, 46. 


COURLIS de bois; il fe tient dans 


les forêts-de la Guyane, le long 
des ruifleaux & des rivières, & 
loin des côtes de la mer, que les 
autres courlis ne quittent guère ; 
il ne va point en troupes, mais 


S {T 


Sie 


vi 
feulement accompagné de fa fe- 
melle; fes autres habitudes natu- 
relles ; fa manière de pêcher. — 
Ses dimenfions, fon cri, fes cou- 
leurs & fa defcription, 43.— On 
Va mal-à-propos appelé flammant 
des bois, 44. | 


CourLis (grand) de Cayenne; 


c’eft le plus grand des courlis; fa 
defcription , 47. 
COURLIS de terre. Voyez grand 
PEU VIER., 
CouRrLIS d'Italie, Voyez COUR- 
LIS vert. | 
CoURLIS du Mexique. Voyez 
ÂACALOT. 
CuRICACA (le) doit être féparé 


de la famille des courlis, 46 & AT. 


E 


Ec HASSE:; cet oïfeau eft ainfr 
nommé, à caufe de l’exceflive hau- 


teur de fes jambes qui font trois 
fois longues comme fon corps ‘ 


114.— Elles lui permettent à peine 
de porter fon bec à terre pour 
prendre fa nourriture. — Defcrip- 
tion des jambes & de la marche de 
léchafle, 115.— Mais cet oifeau 
vole aufli-bien qu’il marche mal. 
—5Sa defcription, 11 6.—L'efpèce 
ne paroît pas être nombreufe. — 
Cependant elle eft aflez répandue 
depuis Pltalie jufqu’en Écoffe. — 


L'ARE? 


Elle fe trouve aufli dans Îe nou- 
veau continent, 117. — À la Ja- 
maïque , en Efpagne, &c. 118. 
ÉGYPTIENS: ce peuple auflt trifte 
que vain, fut l'inventeur de Part 
lugubre des momies, par lequel il 
vouloit, pour ainfi dire, éternifer 
la mort; non-feulement les Égyp- 
tiens embaumoient Îles cadavres 
humains, mais ils confervoientéga- 
lement les corps de leurs animaux 
facrés, $.- Les oïifeaux étoient 
enfermés dans des pots de terre 
cuite, dont l'orifice eft bouché 
d’un ciment, 6. 
EMBERGOOSE. Voyez IMBRIM. 


 ÉPOUVENTAIL. Voyez GUIFETTE 


noire. 


4 


F AVORITE, efpèce de petite 
poule fultane de la Guyane, qui 
n’eft peut-être que la femelle de Ia 

petite poule fultane de cette même 
contrée. Sa defcription , 207. 

FLAMMANT ox PHÉNICOP- 
TÈRÉE;, origine de ce nom flam- 
mant, 476. — (Cractères princi- 
paux & très-apparens de ce bel 
oifeau. — Il paroït faire la nuance 
entre Ja grande tribu des oifeaux 
de rivage & celle toute aufii 
grande des oïfeaux navigateurs. 
— Defcripüion de fes, parties 
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extérieures. — Ses dimenfions & 
fon poids. — Son plumage eft de 


couleur de feu fur les aïles & fur 


quelques autres parties du corps, 


478. — Defcription particulière 


de fon bec, 479.—On voit quel- 
ques-uns de ces oïfeaux en Italie 
& en Provence, & en plus grand 
nombre en Efpagne, 48 1.— Le 
flammant eft naturel aux climats 
chauds des deux continens. — II 
ne fréquente pas les pays froids, 
48 3. — Lieux particuliers où il fe 
trouve en plus grande quantité, 


484. — Celui d'Amérique eft le 


même que ceux d'Europe & 
d'Afrique. — Par-tout ül fait fon 
nid fur les îles bafles, 486. — 
Defcription de ce nid, & attitude 
fingulière de l’oifeau pour couver 
“fes œufs, qui ne font qu’au nombre 
de deux ou trois, 487. — Ces 
œufs font blancs & gros comme 
ceux de l’oie. — Les petits ne 
commencent à voler que lorfqu’ils 


ont acquis prefque toute leur gran- 


deur; mais ils courent avec une 
vitefle fingulière peu de jours après 
leur naïiflance. — Defcription de 
 Ieur plumage & des changemens 
… qui y furviennent, 48 8.— Ils ne 
prennent leur belle couleur rouge 
qu'avec l’âge, 489. — Maniere 
dont ils cherchent & prennent leur 


nourriture, — Ces oïfeaux paroif- 
fent attachés aux rivages de la mer 
& aux embouchures des rivières, 
490. — Et l’on a remarqué que 
quand on vouloit les nourrir en 
domefticité il falloit leur donner 
à boire de l’eau falée. — Leur ma- 
nière de fe ranger en ligne & de 
pêcher en troupes, 491. — Leur 
cri d'alarme eft affez femblable au 
fon d’une trompette, 492.—Leur 
chair eft un mets recherché, dont 
le goût refflembleroit aflez à celui 
de la perdrix, s’il n’y avoit pas en 
même temps une légère odeur de 
marécage , 403.— La peau de ces 
oifeaux fert aux mêmes ufages que 
celle du cygne. — On peut Îles 
apprivoifer aflez aifément, 495. 
— Leurs habitudes en domefticité. 
— ls refufent de fe multiplier dès 
qu’ils ont perdu leur liberté, 497. 


Fo u. L’efpèce du fou eft répandue 


dans toutes les mers; c’eft un oifeau 
ftupide qui fe laifle prendre ailé- 
ment. — Jine paroît pas connoître 
l'homme, ni avoir appris à s’en 
défier, 359. — Tous les oifeaux 
de ce genre ont beaucoup de peine 
à mettre en mouvement leurs lon- 
gues ailes, 361.—Leur plus grand 
ennemi, parmi les oïifeaux, eft 
celui qu’on appelle /a frégate, qui 
les force à livrer leur proie, & à 


S{fi 


dégorger le poiflon qu'ils ont 
avalé, 362. — Leur manière de 
pêcher. — Leur rencontre en mer 


annonce aflez fûrement aux Na- 


vigateurs le voifinage de quelque 
terre , 363. — Obfervations par- 
ticulières faites à la côte d’Yucatan 
fur ces oïfeaux, 36 $.— C’eft avec 
les cormorans que ces oifeaux fous 
ont plus de rapport par leur con- 
formation. — Leurs différences. 
_=— Caractères généraux des fous, 
366. — Sirudture fingulière de 
ssh bec. — Leur cri. — Leur 
manière de voler. — [ls fe perchent 


fur les arbres, & cependant ils 
nichent, à terre,, 367.— Ils ne 


pondent qu'un œuf ou deux, 
368. | | : 
Fou (le grand); cet oïfeau eft le 


plus grand de fon genre, étant de 


la groffleur de l’oie & ayant fix 
pieds d'envergure. — Sa defcrip- 


tion, 372. — [I fe trouve fur les 


grandes rivières de la Floride. — 

Obfervations particulières fur cet 
ONU. 272 
ÆFou (le petit); fes dimenfions & 
fa defcription, 374. 


Fou Alanc; différence entre cette 


efpèce & celle du fou commun. 
— Le fou blanc ne fe perche 
guère fur les arbres, & ne vient 
pas {e faire prendre fur les vergues 


FueLEr 


des navires, 371. — On trouve 
les deux efpèces à l’île de l’Afcen- 
fion; obfervations particulières e 
ce -fujet,: 3522, 


FOU brun [le petit) ; cette efpèce, 


qui peut-être ne doit pas être fé- 
parée de celle du petit fou pro- 
prement dit, fe trouve également 
à Cayenne, 374. 


FOU commun; elt connu aux Antilles. 


— Sa grandeur eft moyenne entre. 
celle du canard & de l’oie, 368. 
— Ses dimenfions & fa defcription. 
— [f y a beaucoup de variétés 
individuelles dans les couleurs de 


cet oïfeau. — Sa chair eft noire & 


fent le marécage. — Lieux de l'A- 


mérique Où cette efpèce fe trouve 
en plus grand nombre, 360. 


FOU de Paffan, ainfi nommé parce 


qu'il eft commun dans la petite île 
de Baff ou Baffan, dans le petit 
golfe d’ Édimbourg. — C'eft une 
grande & belle efpèce dans ce 
genre d’oifeaux fous, 376. — IE 
eft de la grandeur d’une oïe.—Ses 
dimenfions & fa defcription, 377. 
— La chair des jeunes eft aflez 
bonne à manger. — Naturel ftu- 
pide de cet oïfeau & fa manière de 
nicher, 378.— I[ ne pond qu’un 
œuf. — Les doigts qui font très- 
longs, font engagés dans la mem- 


brane.— La peau du corps n’y eft 


DES 
attachée que par une efpèce de 
réfeau, de manière qu’en la {ouf- 
fant elle s’enfle comme un ballon; 
& il eft à croire que l’oifeau en 
fait ufage lorfqu'il veut renfler le 
volume de fon corps pour fe rendre 
plus léger dans fon vol.— Il arrive 
au printemps dans les iles du Nord 
pour y nicher, & regagne avant 
l'hiver les climats méridionaux; 
AA: | 
Fou racheté; il a les ailes beaucoup 
plus courtes que tous les autres 
fous. — Sa defcription, 375. 
FOULQUE, fe nomme aufir morel'e ; 
c’eft par la foulque que commence 
la nombreufe tribu des véritables 
oifeaux d’eau. — Elle refte conf- 


tamment fur l’eau, & ïl eft très- 


rare de Îla voir à terre, 211: — 
Elle fe tient tout le jour fur les 
_ étangs qu’elle préfère aux rivières. 
— Ses voyages ne fe font que de 
nuit & par un vol très-haut, 212. 
— Ses habitudes naturelles. — Ma- 
nière d'en faire la chafle, 213.— 
La foulque ne part qu'avec peine, 
{oit fur la terre, foit fur l’eau, & 
rien ne peut la contraindre à pren- 
dre {a fuite pendant le jour. — Elle 
pond dix-huit à vingt œufs qui 
font d’un blanc - fale, & prefque 
aufli gros que ceux de la poule. 
— Manière dont elle fait fon nid, 
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214. — Le temps de lincubation 
et de vingt-deux ou vingt-irois 
jours. — Les petits fortent du nid 


& courent dès qu'ils font éclos : 
7 ? 


la mère ne les rechauffe pas fous fes 
ailes. — []s font couverts à cet âge 
d’un duvet noir & paroiflent très- 
laids. — Les oifeaux de proie, les 
bufes, &c. leur font une cruelle 
guerre & mangent aufir les œufs 
dans le nid; aufli cette efpèce, 
quoique très-féconde, n’eft pas 
fort nombreufe en individus , 2 1 $. 
— La foulque niche de bonne heure 
au printemps. — Elle refte fur nos 
étangs pendant Ja plus grande partie 
de l’année, & fe réunit en grande 


troupes dans l’automne ; & lorfque 


les frimats & la gelée la chaffent 
des cantons élevés & froids , elle 
vient dans Îa plaine où [a tempé- 
ture eft plus douce; & c’efl la glace 
ou le manque d’eau plus que le 
froïd qui l’oblige à changer de lieu; 
exemple à ce fujet, 216.— Fille 
va de proche en proche dans les 
contrées plus tempérées, & revient 
de très-bonne heure au printemps. 
— L’efpèce eft répandue dans toute 


l'Europe, depuis l'Italie jufqu’en 


Suède ; on la connofît également 
en Âfle, 217. — Sa defcription, 


218.— Sa manière de vivre. 


Sa chair fent un peu le marais, 


f 
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Elle à deux cris diflérens dans fon 
état de liberté, mais elle n’en fait 
entendre aucun en captivité, 219. 

FOULQUE (variétés de la): on en 
connoît deux qui fubfiftent fur les 
mêmes eaux fans fe mêler enfem- 
ble, & qui ne diffèrent qu’en ce 
que l’une eft un peu plus grande 
que lautre, 217. 

FOULQUE ( grande }. Voyez 
MACROULE. 

FOULQUE à crête (grande); elle 
eft encore plus grande que la 
macroule ; la membrane qui lui 
couvre le front eft détachée en 
deux lambeaux qui lui forment une 
forte de crête. — Sa defcription. 
— Elle f trouve à Madagafcr, 
222: 

FRÉGATE: on a donné Île nom 
de frégate à cet oifeau, parce que 
de tous ceux qui fréquentent les 


mers, il vole le plus rapidement, 


381.— Defcription de fon vol. 
— La frégate fe porte au large 
fur Ia mer à plufieurs centaines de 
lieues de diftance de toutes terres, 
& ne s'arrête fur la mer que dans 


jes lieux qui lui fourniflent une 


pâture abondante, 382. — Elle 
diftingue de très-loin les troupes 
de petits poiffons qui voyagent en 
colonnes.—Sa manière de pêcher, 
383. — Ce neft qu'entre les 


tropiques ou un peu au-delà qu'on 
rencontre cet oifeau dans les mers 
des deux mondes, 384. — Ma- 
nière dont ïl fait dégorger aux 
fous & à d’autres oifeaux le poiffon 
qu'ils ont avalé. — On à nommé 
la frégate l’oifeau guerrier ou le 
guerrier, à caufe de fes hoftilités. 
— Elle ne craint pas l’afpe“t de 
l’homme; exemple à ce fujet, 
385$. — Defcription de fon bec & 
de fes autres parties extérieures, 
ibid. — Reflemblances de fon bec 
avec celui des fous.— Ses aïles ont 
jufqu’à douze & même quatorze 


; pieds d'envergure. — Cette’ Ion- 


gueur exceflive des ailes l'empêche | 
de prendre aifément fon vol lorf- 
qu’elle eft pofée, 287. — Ses ha- 
bitudes naturelles dans le temps 
des nichées, 388. — Sa ponte 
n’eft que d’un œuf ou deux, qui 
font d’un blanc teint de couleur 


de chair, avec de petits points 


d’un rouge cramoifr. — Defcrip- 
üon du plumage & du bec des 
petits, & de leur changement de 
couleur. — Indication d’une partie 
extérieure au mâle, — Sa defcrip- 
tion, 389. — Ufage que les In- 
fulaires de la zone torride font fde 


la graifle de cet oïfeau, 390. 


DES MUATSIÉLRLES ET 


G; CHET, hirondelle de mer, 

| qui fe trouve rarement fur nos 

côtes, & qui paroit être plus com- 

mune fur celles de Amérique. 

— Sa defcription. — Ses habitudes 
naturelles , 342: 


GARAIOS. Voyez MOUETTE 


cendrée, 432. 

GIRARDINE. Voyez MAROUETTE, 
1 594 

GLoUT , oïfeau qui eft une poule 
d’eau , fuivant Gefner. — Sa def- 
cription, 191. 


GoÉLANDS; difcuffion critique 


au fujet de ces oïfeaux que lon a 
fouvent confondus avec les mouet- 
tes , 392.— Le nom goéland doit 
défigner les plus grandes efpèces 
de ce genre, & celui de mouette 
les efpèces inférieures en grandeur, 
393.— Nous appelons goélands 
toutes les efpèces dans ce genre 
/ qui furpaffent le canard en gran- 
deur , & qui ont dix-huit ou vingt 
pouces de la pointe du bec à lex- 
trémité de la queue ; & nous appe- 
lons mouettes toutes celles dont les 
dimenfions font plus petites, 394. 
= Caractères généraux & inftinét 


commun des goélands & des mouet- 
tes. — Leur voracité, leur cruauté, 


Meurs combats pour la proie 399 


— Manière de les leurer '& de les 
prendre, — Defcription de leur 
bec, 396. — Defcription de leurs 
autres parties extérieures. — Leurs 
mouvemens & leur maintien, leurs 
courfes & leur vol, 397.—IIs 
font bien garnis de duvet & de 


plumes, qui prennent leurs couleurs 


avec l’âge, — [ls fe tiennent en 
grandes troupes fur les rivages de 
la mer, qu’ils font retentir de leurs 
cris importuns. — I{ n° y a pas d’oi- 
feaux plus communs fur les côtes, 
& on en rencontre en mer jufquw’à 
cent lieues de diftance , 3 9 8 — 
Les plus grandes efpèces paroiflent 
attachées aux mers du nord, 399: 
— [is fe repaiflent des cadavres de 
baleines. — Ils dépofent leurs nids 
& leurs œufs fur la terre gelée , & 
même fur les glaces , 400.— Léur - 
chair n’eft pas bonne à manger, 
& leur plumage eft de peu de 
valeur, 401. | 


GOËLAN D à manteau gris ; obfer- 


vations particulières fur cet oifeau 
nourri en domefticité y 403.— Sa 
grandeur , 406. — Sa defcription. 
— Ses habitudes naturelles. — Sa 
voix & fes cris, 407. 


GOËLAN D 4 manteau gris-brun , 


ou le bouromeftre ; Origine de ce 
nom bourgmeitre. — Grandeur de 
ce gocland ; fa defcription, 419, 


N1Y 


TABLE 


— Ses habitudes naturelles ; ipofe, GOËÉLAND varié; variété de cet 


fon nid fur le fommet des plus 
hauts rochers. — Son vol, fon cri, 
420. — Ses œufs font blanchätres, 
| parfemés de quelques taches noi- 
râtres, & aufli gros que des œufs 
de poule, 421. | 
GOÉLAND à manteau gris éT blanc; 
Sa RARES d’après le P. Feuil- 
lée, 42 | 


GOÉLAN D à manteau noir ; obfer- 


vations particulières fur cet oifeau 


nourri en domefticité, 403.— 


C'’eft le plus grand des oifeaux de 
ce genre. — Ses dimenfions & fa 
defcription, 405. 

‘a QÉLAN D brun, fa  deftripéon, ‘ 
408.— Sa grandeur & fes dimen- 
fions. — C’eft probablement. le 
Cataractes d’Ariftote , 409. — 
L’efpèce en eft répandue dans 
toutes les latitudes , & c’eft l’oifeau 
que nos Navigateurs ont défigné 
_ fous le nom de cordonnier, 410. 
G DÉLAND varié, Sa defcription, 
213. Sa grandeur. —5es mœurs 
en domefticité.—$a voracité, 414. 
 — Obfervations particulières fur les 
habitudes de cet oïifeau, & fur le 
changement de couleur de fon 
Pie — La femelle ne diffère 


du mâle qu'en ce qu elle eft un 


peu plus petite. — H en eft de 
même dans la plupart des autres 


goélands, 41: 


oifeau qui fe trouve fur le golfe 
de Bothnie, & qui eft plus grand 
que le goéland varié ou grifard , 


qui {e trouve fur nos côtes, 418, 
GRÈBES ; 


différences de conforma- 
tions entre les grebes & les: plon- 
geons , 228.— Habitudes naiu- 
relles & communes aux grébes, 
& leur nourriture ; ils font ordinai- 
rement fort gras. — Leur manière 
de confiruire & d'arrêter leurs 
nids , 231.— Îls pondent ordi- 


nairement deux œufs, & rarement 


plus de trois. — Le genre de ces 
oifeaux eit compolé de deux fa- 
milles qui diffèrent par la grandeur ; 


nous confervons à la plus grande 


le nom de grèbes , & nous donnons 
a la plus petite celui de caflagneux, 


232. Les jeunes grèbes n’ont 


qu'après la mue leur beau blanc 
fatiné, 2 3 4.— La famille des grèbes 
eft répandue dans les deux conti- 
nens , & aufir d’un pôle à Pautre ; 
c’eft-à-dire du Groënland au dé- 
troit de Magellan, 242. 


GRÈBE, defcription du plumage 
du grèbe ; on fait de fa peau de 


très-beaux manchons. — Le grèbe, 
garni d’un duvet impénétrable , fe 


tient, comme le plongeon , conf- 
famment fur Îles eaux, 227. — 


Defcription des jambes du grèbe. 
 ÎE 


DES 


-— If a beaucoup de peine à mar- 


cher, & même à fe tenir fur La 


terre, 228.— Son agilité dans l’eau 
eff aufli grande que fon impuif- 
. fance fur la terre. — Les pêcheurs 
le prennent fouvent dans leurs 
: filets. — [[ nage entre deux eaux, 
. & defcend à une grande profon- 
. deur , en pourfuivant les petits 
_poiflons.— If fréquente également 
la mer & les eaux douces , 229. 
GRÈBE (grand) ; il eft regardé 
comme le plus grand de fon genre, 
. à caufe de fon cou, car il n’a le 
. corps ni plus gros ni plus grand 


- que Île grèbe commun. — Sa def- 


cription. — F1 fe trouve à Cayenne, 
. 242 | 
GRÈBE {le petit), eft plus petit 


‘que le grèbe commun, & c’eft 


prefque la feule différence qu’il y 
ait ent’eux , 232.— Mais ce petit 
orèbe habite fur la mer , au lieu 
. que le grand grèbe fe trouve plus 


fréquemment dans les eaux douces, 


FDF 
G RÈBE &@ joues grifés y OU jougri , 


ainfi dénommé parce qu’en effet il 

a les joues & la mentonnière grifes ; 

_fà defcription. — Sa grandeur eft 

à peu-près celle du grèbe cornu , 
2 | 

G RÈBE cornu, ainfi nommé parce 

:. qu il porte une huppe noire , par- 


Oifeaux, Tome VIIL 


MATLÉÈRE S. 


y 
tagée en arrière & divifée comme 
en deux cornes, 235$.— Sa cri- 


_nière fingulière, 236.— Sa def-» 


cription.— L’efpèce en eft fort 
répandue dans toutes les parties 
{eptentrionales des deux continens, 
297 de: G 
GRÈBE rornu (petit) ; il y a la même 
différence pour la taille entre les 
_ deux grèbes cormus qu'entre les 
237.— Def 
cription de ce petit grèbe cornu,; 


deux grèbes huppés, 


— C’eft de cet oïfeau en particulier 
. dont on dit que le nid eft flottant 

fur Peau. — La femelle pond quatre 
ou cinq œufs , & tout fon plumage, 
eff gris, 238,— On connoït ce 
petit grébe cornu dans la plupart 
des régions de l'Europe & dans 
quelques-unes de celles de l’Amé- 


rique feptentrionale, 230. 


GRÈBE de la Louiiane ; fes diffé 


rences avec les autres grébes, 240% 
— Sa defcription, 241. 

GRÈBE Duc-laart ; il fe trouve à 
l'ile Saint-'Thomas ; fa différence 
avec les autres grèbes. — Sa gran- 
deur. — Sa.defcription, 240. . 

GRÈBE du lac de Genève ; c’eit un 
oïfeau mieux çonnu que la plupart 
des autres grèbes. — Sa defcription 
&, fes dimenfions,,, 230. 14%. 

GRÈBE foulque ; oïfeau qui fe trouve 
à la Guyane, & qui participe de 

Gi VE ee 


à 


EU: TABLE 


la nature du grèbe & de la foulque, 
248.— Sa defcription, 249. 
GRÈBE /uppé ; les plumes du fom- 
met de fa tête font un peu plus 
longues que les autres ; il eft plus 
grand que le grèbe commun, 233. 
— [la au moins deux pieds du bec 
aux ongles. —Sa defcription. — Il 


fe trouve également en mer & fur 
les lacs dans les deux continens. 


— Sa nourriture, 234. 

GRÈSE huppé (petit) ; il n’eft pas 
plus gros qu’une farcelle; fes dif- 
férences avec l’autre grébe huppé. 


23 $e 


GRINETTE, oifeau qui nous 
paroït appartenir au genre de la. 


poule d’eau , 179.—$Ses dimen- 


fions. — Sa defcription. — I fe 


trouve en ftalie & en Allemagne, 
180. | 
Grive D'EAU. Cet oifeau eft ainfr 


‘nommé, parce qu’il a le plumage 


grivelé & la taïlle de la petite grive. 
— Sa defcription. — Ce n’eft point 
une grive, mais un oïifeau d’eau. 
— C’eft une efpèce étrangère qui 
n’a que peu de rapport avec nos 
oifeaux d'Europe; elle fe trouve en 
Penfilvanie , 140. 
GuARON A, efpèce de courlis du 
Brefil , dont le plumage eft d’un 
brun marron avec des reflets verts 
für plufieurs parties du corps ; 


defcription du refte de fon plw- 
mage. — Dimenfions de l’oifeau , 
qui à beaucoup de rapports avec le 
_courlis vert d'Europe, 44.— Il fe 
trouve à la Guyane, aufli-bien 
qu’au Bréfil, 45. | 

GUIFETTE, eft le nom que porte 
en Picardie une efpèce d’hiron- 
delle de mer ; fa defcription. — 
Eïle eft de taille moyenne, entre 
le pierre-garin & Îa petite hiron- 
delle de mer. Ses habitudes na- 
turelles , 339.— Elle fe nourrit 
plutôt d’infectes que de poiflons. 
— Elle ne pond pas fur le fable. 
— Sa ponte eft ordinairement de 
trois œufs , qu’elle couve conftam- 
ment. — Ses petits peuvent voler 
au bout d’un mois, 340. 


GUIFETTE noire; on lui a aufir 


/ 


donné le nom d’épouventail ; parce 
que fon plumage eft d’une vilaine 
couleur très-fombre , 341.—5a 
defcription. — Ses habitudes natu- 
relles. — Elle pond trois ou quatre 
œufs d’un vert fale, avec des 
taches noirâtres , qui forment une 
zone vers le milieu , 342. 
GUIGNARD ,; elt appelé par 
quelques-uns petit pluvier ; {es 
dimenfions. = Sa defcription. — 
Différences entre le mâle & Îa 
femelle, — Cet oifeau eft un ex= 
cellent manger , & fa chair eft pius 
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: délicate que celle du pluvier doré: 
T’efpèce en eft plus répandue dans le 
nord que dans nos contrées ; elle a 
deux paflages , ou plutôt deux mi- 
grations marquées , l’une en avril, 
l’autre en août: le guignard fe 
porté des maräais aux montagnes , 
& defcend des montagnes aux Ma- 
rais. — Manière dont on fait la 
chafle des guignards dans le comté 


de Norfolck en Angleterre, $ 8. 


— Cet oïfeau eft indolent & paroît 
ftupide. — Sa tête eft plus arrondie 
que celle des autres pluviers , ce 
| qui femble être un indice de ftu- 


pidité , comme on le reconnoïit 


dans les piveons fous, qui ont la 
tête plus ronde que les autres: Îles 
femelles font un peu plus grandes 
que les mâles, 89. 

GUIGNARD {variété du); indi- 

cation de cette variété, 90. 


rares les femelles dans le 
genre entier du harle, font conf- 
tamment & confidérablement plus 
petites que Îles mâles, & elles en 
diffèrent aufli par les couleurs, 
272.— Cette différence de livrée 
entre le mâle & la femelle a caufé 
plus d’un double emploï dans 
l’'énumération de leurs efpèces, 
comme on peut le remarquer dans 


les liftes de nos Nomenclateurs, 
27 04 | 


HARLE (le) a été appelé bièvre, 


parce qu'il détruit beaucoup de 
poiflon; erreur de Belon à ce 
fujet, 267. — Ses reflemblances 
& fes différences avec le canard & 
Poie. — Defcription de fon bec 
& de fa langue , 269.— Il avale 
de très-gros poiflons & les digère à 
mefure qu’ils defcendent dans fon 
eftomac. — Sa manière de nager. 


_— Son vol. — Defcription de {on 


plumage & des autres parties ex- 
térieures de fon corps, 269.— Sa 
chair eft sèche & mauväile à 
manger. — Obfervations | particu- 
lières fur la forme de cet oïfeau 
qui ne paroït que rarement dans 
nos provinces de France. — On 
n’eft pas bien informé de fes ha- 


bitudes naturelles, 270.— II vient 


des terres du Nord, & pañle pour 
aller en hiver dans les climats plus 
chauds que celui de la France, 
Ne CP 


HaARLE à manteau noir; {a defcrip- 


tion. — On le voit en Siléfie, où 
cependant il n'eft pas commun, 
277 270 | 


HARLE couronné : il fe trouve en 


Virginie. — Sa defcription, 280. 
La couronne ne paroït bien que 
dans loifeau vivant. — If eft à 


Titi 


Kviÿ | 

peu-près de [a groffeur du canard. 
_— Différences du mâle & de [a 
femelle. — Il] fe trouve aufli au 
- Mexique, 281. 

HARLE étoilé; cette efpèce mieux 
décrite & mieux connue, pourroit 
bien n'être que la femelle de {a 
piette, — Defcription de cet oifeau, 

Ron | 

HARLE huppé: ; defcription de fa 
huppe. — Il eft de la grofleur du 
canard. Defcription de fon plu- 
mage, 273: — Différences entre 
le mâle & Ia femelle. — Contrées 

de lEurope où fe trouve cet 
oifedu, 274. 

“HARLE uppé | petit }. Woyez 

PrPTTE. | - 

+1 MAN TOPUS (P) des Anciens 

. n’eft pas l’huîtrier, mais l’échafle, 
difcuffion critique à ce fujet, 126. 

HIRONDELLES DE MER({les). 

-_ On a donné ce nom à une petite 
famille d’oifeaux pêcheurs, parce 

« qu'ils reflemblent à nos hirondelles 
de terre par leurs longues ailes & 
leur queue fourchue. — Leur vol. 
— Elles prennent en volant leur 
nourriture à la furface des eaux, 
326.-- Elles diffèrent des hiron- 
delles de terre par la conformation 
du bec & par celle des pieds. — 
Elles n'aiment point à nager & 
font prefque toujours en l'air ; elles 
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fréquentent également la mer, les 
rivières & même Îles étangs ; elles 
jettent en volant un cri femblable 
à celui des martinets, 327.— Et 
fur-tout dans le temps des nichées 
où elles ne ceflent de crier. Elles 
arrivent par troupes fur nos côtes 
de l'océan au commencement. de 
mai. — Le ‘bruit des armes à feu 
ne les effraie pas.— Singularité de 
leur naturel qui les porte à accom- 
pagner leurs compagnes bleffées ou 
mortes , 328. — D'où peut venir 
cette confiance aveugle. — Def- 
cription des pieds & de quelques 
autres parties extérieures de .ces 
oifeaux, — Cette famille des hiron- 
delles de mer eft compofée de 
plufieurs efpèces, dont la plupart 
ont franchi les océans & peuplé 
leurs rivages, 329. 
HIRONDELLE DE MER (grande). 
Voyez PIERRE-GARIN. 
HIRONDELLE DE MER {petite }; 
elle ne diffère du pierre-garin ou 
grande hirondelle de mer de nos 
_ côtes, qu’en ce qu’elle eft confi- 
_ dérablement plus petite, 337. — 
Elle a auffi le même naturel & les 
mêmes habitudes.— On peut néan- 
moins les nourrir en captivité, 
335: | 
HIRONDÉELE DE MER (autre), 
Voyez GUIFETTE, 
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HIRONDELLE DE MER (autre). 
Voyez GACHET. +. 

 HiRONDELLE DE MER, Eee 
envergure; quoique toutes les hiron- 
delles de mer aïent de très-grandes 
ailes ; celle-ci les a proportionnel 
lement plus longues qu'aucune 
autre. — Elle fe trouve à l'ile de 
l’'Afcenfion, en très-grande quan- 
tité. — Son naturel, fon cri. — 
Elle ne pond ordinairement qu'un 
œuf & rarement deux , 345. 
Ces œufs font très-gros pour la 
taille de l’oifeau ; ils font de cou- 
leur jaunâtre avec des taches brunes 
& violettes , 346. 


HIRONDELLE DE MER, de 


Cayenne; c’eft la plus grande de 
toutes les hirondelles de mer, 
346.— Sa defcription, 347. 


HIRONDELLE DE MER, ds 


Philippines ; elle eft grande comme 


notre pierre-garin, & peut-être 


eft-elle de la même efpèce, mo- 
difiée par l'influence du climat. — 
Sa defcription , 344. 

HUÎTRIER, ainfi nommé parce 


qu’il fe nourrit d’huitres , de 


patelles & autres coquillages. — II 
fe tient conflamment fur les écueils 
& fur les côtes de Ia mer. — II 
crie prefque continuellement & 
défagréablement à peu-près comme 
la pie, ce qui lui a fait donner le 


y 


furnom de pie de mer. — Cet oifeau 
ne fe voit que rarement fur nos 
côtes de France , 1 19. — I niche 
cependant quelquefois fur celles de 


Picardie, il y arrive en troupe, — 


On croit qu’il vient d'Angleterre 
& d'Écofle , où cette cfpèce eft 
très-commune. — Il fe porte auffi 
bien plus avant versle Nord, on 
le trouve jufqu’en Norwège & en 
Iffande. — On le rencontre auffr 
fur les terres antarctiques , au détroit 
de Magellan, à a terre de Feu & 
à la nouvelle Zélande. — I! fré- 
quente aufli les climats chauds, & 
eft commun au Japon , 121, — 
H fe retrouve en Amérique. — Et 
par-tout fon efpèce paroît être 
ifolée & fans variété : Comparai- 
fon de cet oïfeau avec les autres 
— Sa 
grandeur. — Son bec . con- 
formé de manière à pouvoir ou- 


oifeaux de rivage, 122 


vrir aifément les huîtres , & déta- 
cher les coquillages des rochers. 
— Defcription de l’oifeau, 123. 
— Sa manière de nager. — On 
la appelé en quelques endroits 
bécaffle de mer à caufe de fon 
long bec. — IL eft toujours gras 
en hiver, & Ia chair des jeunes 
eft aflez bonne à manger. — Ses 
habitüdes en captivité & en liberté, 
124. — Î] ne fait point de nid & 


je 


La femelle pond quatre ou cinq 
œufs, & le temps de lincubation, 
eft de vingt où vingt-un jours ; 
elle ne les couve pas aflidûment. 


— Les petits au fortir de Pœuf, 


font couverts d’un duvet noirître. 
— Leurs habitudes naturelles, 


Î 


Ï, IS ; Origine du culte de cet 


125. | 


oïfeau en Égypte, 3. — Combat 
de l'ibis contre Îles ferpens, décrit 
&ù 


par Hérodote, 4. — IL étoit dé- 
fendu fous peine de la vie, aux 
Égyptiens de tuer cet oïfeau, 5. — 


Les ibis embaumés par les anciens 


Égyptiens, & renfermés dans des 
pots de terre cuite, ne fe font pas 
entièrement confervés ; defcription 
de l’état actuel de ces momies, 


page 6. — La grandeur de Pibis 


eft à peu-près égale à celle du 


courlis. — [{ doit être placé entre 
ce dernier oïfeau & la cigogne, 
ibid, — L'ibis a fes habitudes 
naturelles & fon domicile en 


Égypte , à l’exclufion de prefque 


toutes les autres contrées. — Il 


étoit l’emblème d'Égypte , fur tous 
les monumens. — Son, hiftoire 
naturelle a été chargée de fables 
par les Anciens , 9. — Son culte 


| J'AR LE. 
dépofe fes œufs fur le fable nu. — 


en Égypte étoit fondé fur l’utilité 
de cet oïfeau; dont linftint le 
porte à combattre & tuer les fer- 
pens & les autres reptiles, plus 
nombreux dans les terres bafles 
voifines du Nil, que dans tout 
autre pays, 10. — L'ibis fait en 
effet la plus cruelle guerre à tous 
ces animaux rampans , ainfi qu'aux 
gros fcarabées & aux fauterelles, 
12. — ÂAccoutumés au refpect 
qu’on leur marquoit en É gypte,ces 
oïfeaux venoient fans crainte au 
milieu des villes. Zbid, — X]s pofent 
leur nid fur les palmiers, dans 
lépaifleur des feuilles piquantes , 


pour le mettre à l’abri des chats qui 
font leurs ennemis ; on croit que 


la ponte eft de quatre œufs, ibid. — 


L'ibis étoit confacré à la lune, & 


les Anciens ont dit qu’il mettoit 
autant de jours à faire éclore fes 
petits, que l’aftre d’Ifis en met à 


parcourir le cercle de {es phafes. — 


Ils lui ont attribué l'invention du 
cliftère, comme celle de la faignée 
à l’hippopotame , 13. — Il ya 
deux efpèces d'ibis. l’un blanc & 
l’autre noir. — Leurs reflemblances 
& leurs différences. — Explication 
d’un pañlage d'Hérodote au fujet 
des ibis, méprife groflière des 
Traduteurs de cet Hifiorien fur 


ce pañlage, 7. — L'’ibis blanc elt 
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bien connu des Naturaliftes ; mais 
Vibis noir na été vu & décrit que 
- par Belon, 14 

IB1S blanc; il eft un peu plus 
grand que le courlis : Sa defcrip- 
tion, 14 — Comparaïfon & pro- 
portion du corps de libis avec 


celui de la cigogne. Le bec de 


Pibis eft gros & arrondi à fa bals 
& courbé dans toute falongueur. Lans 


Les côtés en font tranchans & 


aflez durs pour couper les ferpens, 
& c’eft probablement de cette 
manière que cet oifeau les détruit, 
1 5. — Defcription de cet oifeau, 
par M. Perrault, ibid, — Def- 
cription de fes parties intérieures , 
page 16. 3 


B1S noir; ileft un peu moins gros 


qu'un courlis : {a defcription & {es 


dimenfions, par Belon , 17.— II 
eft plus petit que l'ibis blanc. — 
Son plumage eft entièrement noir. 
— Ses habitudes naturelles paroif- 
fent être les mêmes que celles de 
lPibis blanc, 18. 

IMBRIM ou grand plongeon de la 
mer du Nord, 258. — Ses dimen- 
fions. — Sa defcription. — Son 
. féjour ordinaire eft dans les mers 
du Nord, aux Orcades, aux îles 
de Feroë, fur les côtes d’Ifflande 
& vers le Groënland, 259. 
INSTINCT (P} focial n’eit pas 


donné à toutes les efpèces d’oi- 

feaux ; mais dans celles où il fe 
manifelte , il eft plus décidé que: 

dans les autres animaux : leurs 
attroupemens font plus nombreux ; 
leur réunion plus conflante que 
celle des quadrupèdes; caufe de 
cette fupériorité d’inflinct 1ocial 
dans les oifeaux, 73. 
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J ACANA, oifeau dw Bref qui. 


reflemble aux poules d’eau par le 
naturel & par plufieurs traits de 
fa conformation; mais il en diffère. 
par des caraétères finguliers & 
même uniques; il porte des épe= 
Fons aux épaules, & des lambeaux 
de membranes fur le devant de la 
tête. — Defcription des autres par= 


ties extérieures, 18$.-— L’efpèce 


de cet oïifeau eft commune fur tous 
les marais du Brefil; elle fe trouve 
aufli à la Guyane & à Saint-Do- 
mingue, — Sa defcription. se Di- 
feau eft armé d’un éperon exac- 
tement femblable aux épines ou 
crochets dont eft garnie la raie 
bouclée, 186. Le jacana n'a 
pas le corps plus gros que la caïlle , 
mais il a les jambes plus hautes. 
Cette première efpèce eft aflez 
commune à Saint-Domingue. = 
Ses habitudes naturelles, 1874 


wi 


- Son cri eft aflez femblable à à celui 
de leffraie, 188. 
JACANA noir ; fa defcription. — 
Il fe trouve au Brefl, 180. 
JACANA-PÉCA, eft une efpèce 
peu différente de celle du jacana 
vert, 190.— Sa defcription. — Il 
fe fert de fes éperons aux épaules 
pour fe défendre.— If eft commun 
à la Guyane. — Ses habitudes na- 
turelles, 191. 
JACANA varié Sa déferiprion , 


192.— Îl fe trouve au Brefril & à. 


Cartagène, 193. 

JACANA vert, c'eft le plus bel 
_oifeau de ce genre. — Sa defcrip- 
. tion, 189.— Ii fe trouve au Brefil 

ainft que le jacana noir, 190, 
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Mésou Voyez JACANA-PÉCA. 
ÉrLDIR (le) eft un pluvier de 
Virginie , ainfr nommé par la ref- 
. femblance de ce mot à fon cri, 
. 96. — If eft fort criard & très- 
. commun à la Caroline & en Vir- 
- ginie; fa figure, fa defcription, — 
II n’y a prefque pas de différence 
entre le mâle & la feinelle, — Cet 
oïifeau paroît être le même que le 


. pluvier à collier de Saint-Domin- 


gue, 95; 
KINGALIK, oïfeau du Groënland, 
auquel les Voyageurs donnent le 


Me A: 


nom de poule d’eau. — Sa gran- 
deur. — Sa tubérofité fur le bec, 
183.— Defcription du mâle, fa 
_ différence avec la femelle, 184. | 

KioLo, eft Ie nom que lon donne 
à Cayenne à un oifeau du genre 
_des râles, parce que ce mot repré- 
fente à peu-près fon cri; ou plutôt 
fa voix de réclame qu’il fait en- 
tendre à l'approche de la nuit.— 
Ses habitudes naturelles, fon nid 
dans lequel la pluie ne peut pé- 
nétrer. — Îl eft encore plus petit 
que notre marouette. — Sa def- 
cription, 164, À 

KIRMEWS. Voyez MOUETTE 
eue, 42 je 


KUTGEGHEF. A0 MOUETTE 


ms 


tachetée, 
| Aa 
Laos ou STERCORAIRE. Ses 
différences & reflemblances avec 
les mouettes. — [1 eft ennemi de 
la petite mouette cendrée tachetée 
qu'il pourfuit fans cefle, 440. — 
Sa nourriture n’eft pas la fente 
des autres oïifeaux comme on le 
croit vulgairement, 441. — Son 
vol. — Sa manière de vivre. — Sa 
préfence indique aux pêcheurs 
les endroits où fe trouvent Jes 
harengs.—Ifne va point en grandes 
FOHRES , ais feulément en petites 
compagnies 
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compagnies de trois ou quatre, 
| 442. — Manière dont il force les 
mouettes à dégorger leur poiflon. 
— La femelle pond fes œufs fur 
les rochers; le male eft plus noir 
& un peu plus gros que la femelle. 
— Sa grandeur, fa couleur, fa 
figure & celle de fes parties exté- 
rieures, 443. — Son maintien, 
fon cri. — Son efpèce n'eft pas 
nombreufe, 444:— Cet oïfeau, 
par la forme de fon bec, fait la 
nuance entre les mouettes & les 
pétrels, 446: 
LABBE à longue queue; ïl DOUÉ 
deux longs brins au milieu de la 
queue , & ce caractère Île diftingue 
de lefpèce précédente ; defcrip- 
tion de fon plumage. — If fe trouve 
en Sibérie & en Norwège, 445. 
— On le voit aufli fur les côtes 
de la baie d'Hudfon, 446.— Il y 
a quelque apparence que les deux 
efpèces de labbe peuvent fe réduire 
à une feule, & que celui-ci qui a 
de longs brins à la queue eït le 
mâle & l’autre la femelle, 447. 


LUMME ou petit plongeon de Ia 


mer du Nord.— Son nom /1mme, 
fignifie boiteux en langue Lap- 
pone y & défigne la démarche 
pénible de cet oïfeau qui eft.un 
petit plongeon, 261. — Ses di- 
menfions, fa defcription. — H ne 
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quitte guère les mers du Nord. 
— [nourrit & élève fes petits avec 
une follicitude fingulière, 262. 


LÉO leriatons d'Anderfon à ce 


fujet, 263. — II fe trouve dans 


les parties feptentrionales des deux 


continens, 264. — Le /umb du 
Spitzherg , indiqué par Martens, 


paroît être différent des lummes 
du Groënland, puifaqu'il a le bec 
He TE Ce D 

-CrOCh, 26,6. 


M ACROULE eft une efpèce' de 


foulque plus grande que la morelle 


Ou foulque commune, mais qui a 


la même figure & les mêmes habi- 
tudes naturelles. — Obfervations 
fur un de ces oifeaux vivant en 
captivité, 220. 


MALLEMUCKE. Voyez GoÉLAND 


varié ou Grifard, 416. 


MAROUETTE, petit râle d’eau 


qui n’eft pas plus gros qu’une 
alouette. — Defcription de fon 
plumage.— On la appelé r4le perlé, 
parce que fon plumage eft joliment 
émaillé, — Ses habitudes naturelles, 
157. — Defcription de fon nid; 
maniere dont il l’attache avec un 
lien pour le laifer flotter fur l’eau, 
— Sa ponte eft de fept ou huit 
œufs; les petits font tout noirs en 
naiflant; ils ne reçoivent prefque 


Uuu 
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aucune éducation du père ni de 
la mère, & en général le naturel 
de &es oïfeaux eft fauvage, & ils 
vivent prefque folitaires.— On peut 
cependant avec des foins les élever 
en captivité ; exemple à ce fujet, 
158.-— La marouette en captivité 
jette un cri aflez femblable à celui 
d’un petit oifeau de proie, & ce 
cri eft bientôt répété par toutes 
les autres marouettes du canton. 
— Son opiniâtreté à fe tenir dans 
fon gîte, & fa fubtiité pour éviter 
les chiens. — Ces oifeaux difpa- 
roiflent en France dans le fort de 
Yhiver, & reviennent de bonne 
heure au printemps ; c’eft un très- 


bon gibier, 159. 


MATUITUIE ds rivages doit être 


{éparé de la famille des courlis, 
4.6.— I eft de la groffeur d’une 
poule. — Sa différence avec un 
autre matuitui qui n’eft guère plus 
gros qu’une alouette, & qui ne 
nous eft connu que parce qu’en 
dit Marcgrave. — Il nous paroît 
être un pluvier à collier, 47. 


MERLE D'EAU; ce n’eft point 


un merle, mais un petit oïifeau 


d’eau douce qui ne fréquente que 


les ruifleaux & les petits lacs dans 
les montagnes ; fa refflemblance 
avec le merle, 124. — Ses difté- 
rences. == 0es habitudes naturelles 
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font très - fingulières. … {| entre 
tout entier dans l’eau & marche 
dans le fond comme les autres 


_oifeaux marchent fur laterre, 13 5. 
_— Defcription de cette allure ex- 


traordinaire, & obfervations à ce 
fujet, 136.— Dans l’eau il paroît 
environné d’une couche d’air qui 
le rend brillant , femblable en cela 
à certains infectes du genre des 


fcarabées qui font toujours dans 


Peau au milieu d’une bulle d’air, 
137.— Autres habitudes naturelles 
de cet oifeau. — La femelle pond 
quatre où cinq œufs; elle cache 
fon nid avec beaucoup de foin. 
— Le merle d’eau n’eft point un 
oïfeau de paflage, il refte tout 


hiver dans nos montagnes, 138. 
…— Defcription de fes parties exté- 


rieures. — Î[ fe nourrit de petits 
poiflons & d’infectes aquatiques. 
— Defcription de fon plumage, 


MiTTEK, oïfeau du Groënland, 


auquel les Voyageurs ont donné 
Je nom de poule d’eau, maïs qui 
pourroit bien être une efpèce de 
plongeon ou de grèbe.— Defcrip- 
tion du mâle. — Ses différences 
avec la femelle. — Ses habitudes 
naturelles , 183. 


MORELLE. Voyez FOULQUE. 
MouwETTE, nom qui défigne des 


Due. Se MSANTAI 


efpèces d’oifeaux plus petites que 
celle des goélands, mais du même 
genre, 393. — Indications de 
quelques efpèces de mouettes qui 
ne font pas encore bien connues, 


438. 
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d’un pigeon. — Naturel, nourri- 
ture & vol de la petite mouette 
cendrée. — Elle mange beaucoup 
d’infectes & de mouches, 431. 
— On peut la nourrir dans un 
jardin où elle cherche les vers & 


MOUETTE à pieds bleus. Voyez 
grande mouette cendrée, 
MOUETTE blanche ; fa grandeur, 


les limaçons, 432. 
MOUETTE d'hiver ; pourroit bien 
être le même oifeau que la mouette 


422. — Sa defcription. — C'’eft 
probablement le mème oïfeau que 
celui auquel Martens a donné le 
nom de Sénateur, — Sa. voix eft 
différente de celle des petites 
mouettes. — Ses habitudes natu- 
relles , 424. 

MoOUETTE cendrée ( grande); fes 
dimenfions. — Sa defcription. — 
On la nomme grande miaulle fur 
_nos côtes de Picardie, 428, — 
Obfervations particulières fur les 
différentes nuances de couleurs 
que prend fucceflivement le plu- 
mage de ces mouettes dans la fuite 
de leur mue, felon les différens 
ages, 420. 
MOUETTE cendrée (petite) ; couleur 
de fes pieds; fa grandeur & fa 
defcription, 430.— Différences 
entre les jeunes & les adultes. — 


Cette mouette cendrée & la 


mouette rieufe, font les deux plus 
petites de toutes Îles moueites, 
elles ne font que de la grofieur 


 tachetée, 437. — Fondement de 


cette préfomption , 43 8. 


MOUETTE rieufe , ainfi nommée 


parce que fon cri a quelque ref- 
femblance avec un éclat de rire, 
433. — Elle eft très-légère, très- 


“vive, très-remuante &  prefque 


toujours en l'air; elle eft criarde 
comme toutes les autres mouettes. 
— La femelle pond fix œufs oli- 
vâtres & tachetés de noir. — La 
chair des jeunes eft bonne à man- 
Der ;, 4344 — Cette mouette rieufe 
fréquente les côtes de la mer dans 
les deux continens , & s’étend aufir 
aflez avant dans les terres, fur les 
rivières, 43 6.— Différences entre 
le mâle & la femelle, 437. 


MoOUETTE rachetée ; obfervations 


particulières fur cet oïfeau, 424. 
— Sa grandeur, fa defcription , 
425. Son vol contre le vent, — 
Il :a pour ennemi loïfeau appelé 


: ffrundjager, qui ne cefle de le 


perféçcuter. — [I fe trouve non- 
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feulement dans les mers de notre 
Nord; mais fur les côtes d’An- 
gleterre, & même en Grèce & 
. dans les mers voifiñes de VEf- 
pagne, mais avec quelques diffé- 
rences dans les couleurs qui font 
très- variables dans cet oïfeau, 
: 426. — Cette mouette tachetée 
s’écarte quelquefois fort avant 
- dans les terres; on en a ‘vu en 
Bourgogne, en grandes troupes 
au mois de février 1775. — Ob- 
fervations particulières à ce fujet, 
427. ist 
N 

Max ob. Voyez PÉTIE Cor- 
MORAND. | 
NODDI, nommé très-improprement 
moineau fou ; ne refflemble point 
du tout à un moineau, mais à 
une grande hirondelle de mer, ou 
fi l’on veut à une petite mouette ; 
ÿl participe de ces deux oifeaux 
dans fà conformation. — Sa def- 
cription. — Son nom noddi exprime 
en Anglois , l’efpèce d’affurance 
folle avec laquelle il vient fe pofer 
fur les mâts & fur les veroues des 
navires, 463. — L’efpèce de cet 
oifeau ne paroït pas s’être étendue 
fort au-delà des tropiques; mais 
elle eft très-nombreufe dans les 
Jieux qu’elle fréquente , comme 


FARINE 


près des côtes de Cayenne, 464. 
— Manière dont le noddi pêche 


en troupes. — Ff fait fa ponte fur 


le rocher tout nu, 465. 


O 


J ISEAUX. Tous les oifeaux ont 


une plus ou moins grande quan- 
tité d’air répandue dans tout le 
tiflu de leur corps, & particu— 
lièrement dans le tiflu cellulaire, 
qui eft au-deflous de leur peau, 
& ils peuvent augmenter ou dimi- 
nuer à volonté cette quantité d'air. 


‘pour fe rendre plus ou moins 


légers , en augmentant ou dimi- 
nuant ce volume de leur corps. — 
Exemple fur le pélican, 304.— 
Dans tous Îles oïfeaux dont les 
œufs font teints, ceux des vieuxs 
ont les couleurs plus foncées & 


font un peu plus gros & moins 


pointus que ceux des jeunes , fur- 
tout dans les premières pontes. 


334- 


OISEAUX d'eau; la plupart des 


oïfeaux d’eau, tels que les plu- 
viers , les foulques, &c. voient 
très-bien dans lobfcurité, & même 
les plus vieux de ces oïfeaux ne: 
cherchent leur nourriture que pen- 
dant la nuit, 213. — Ceux qui 
ont les pieds palmés & qui, dans 


nos contrées, ne fe perchent 
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jamais fur les arbres, s’y perchent 
en Amérique, 300: 


OisEAUX de rivage; le plus gard 


nombre des oifeaux qui fe trou- 
vent fur les rivages de la mer, ne 
couvent pas afliduement leurs 
œufs; ils laiflent au foleil pendant 
une partie du jour, le foin de les 
échauffer; ils les quittent pour 
l'ordinaire à neuf ou dix heures 
du matin, & ne s’en rapprochent 
que vers les trois heures du foir, 
à moins qu'il ne furvienne de {a 
pluie je 2 

OISEAUX du Tropique ; ainfi 
nommés , parce qu’ils ne fe trou- 
vert guère qu'entre les deux ‘Fro- 
piques , 348.— [ls paroiflent s’ar- 


rêter de préférence fur les Ifles 
fituées dans la Zone torride, 349. 
— Ils s’éloignent fouvent des 


terres à des diftances prodigieufes, 
3 50.—Es ont le vol très-puiffant 
& très-rapide , & ils ont en même 
temps la faculté de fe repoler fur 
l’eau. — Leurs pieds font entière- 
ment engagés dans la membrane, 
-& néanmoins ils fe perchent fur 
les arbres. -— Leurs reflemblances 
avec les hirondelles de mer. — 
Leur grofleur eft à peu-près celle 
d’un pigeon commun, 351. — 


Le caractère le plus frappant des | 
oifeaux du Fropique, eft un double 


long brin qui né paroît que comme 
une paille implantée à la queue, 


& c’eft de-ià qu'on leur a donné 


le nom de paille-en-queue, — Def- 
cription de ce brin qui tombe 
dans Île temps de la mue. — Les 
Infulaires d'Otaïti & les Caraïbes 
d'Amérique , font des ornemens 
de ces longs brins, 352.— Habi- 


tudes naturelles de ces oifeaux , 


toutes relatives à leur conforma- 
bon; 352. 


OISEAU du Phi ({ grand); ül 


égale ou furpañle Ia taille d'un 
gros pigeon de volière. -— Sa 
defcription, 354. — Il fe trouve 
à l’île Rodrigue , à celle de l’Af- 
cenfion & à Cayenne; c’eft le 
plus grand des oileaux de ce 
SENTE 312 5 $+ 


OISEAU du ZTropique; ( petit) ik 


n’elt que de la taille du petit 
pigeon commun où même au< 
deflous. — Sa defcription, 3 5 5. — 
Son cri, fon nid dans lequel on 
ne trouve que deux œufs blan- 
châtres & un peu plus gros que 
des œufs de pigéon, 256. 


O1SEAU du T7 ropique ( variété du 


petit } cet oïfeau offre plufieurs 
variétés, tant pour la grandeur que 
pour Îes couleurs, 356, 


O1SEAU du Tropique a brins rouges, 


Sa defcription. — Obfervation 
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particulière fur cet oïfeau & fur Îes 
autres du même genre, 358. 
O1SEAUX pélagiens, font ceux qui 
ne fréquentent que les hautes mers 
& qui ne connoiffent pas l’homme ; 
ils fe laiflent approcher & même 
faifir avec une fécurité que nous 
appelons ftupide , & qui n’elt que 
V’effet du peu de connoiflance qu'ils 
ont de l’homme, 462. | 
GISEAUX vermivores, tous les 
oifeaux qui fe nourriflent de vers, 
fe voient en grand nombre fur les 
terres humides , dans le mois d'Oc- 
tobre pendant les pluies, mais dés 


que les vents froids commencent 


À deflécher & refferrer la terre, 
tous les vers fe recèlent affez pro- 
fondément, & les oileaux aux- 
quels ils fervent de pâture, font 
obligés d'abandonner les lieux où 
les vers ne paroïflent plus; c’eft- 
1à la caufe générale de la migra- 
tion des oïifeaux vermivores dans 
cette feconde faifon, 55. — Îls 
vont chercher cette même pâture, 
‘dans les terres du Midi, où com- 
mence la faifon des pluies, en 
Novembre & Décembre, & par 
une femblable néceflité, is {ont 


forcés de quitter au printemps ces 


terres du Midi, où les vers difpa- 
roiflent dès que la terre n’eft 
plus “humide à fa furface & que 
Ja chaleur la defféchée, ibid, 


“TU pire 
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Parrie-snoueur. Voyez 


O1SEAUX du Tropique. 


PAON (petit) des rofes. Voyez 


CAURÂLE. 


PÉLICAN, grand oiïfeau très- 


remarquable par la hauteur de fa 
taille, & par le fac qu'il porte fous 


le bec, 282.— Anciennes fables au 


fujet de cet oifeau, 28 3.— Ii feroit 
le plus grand des oifeaux d’eau, f 


Talbatroffe n’étoit pas plus épais, 


& {1 le amant n’avoit les jambes 
beaucoup plus hautes. — Lesailes 
du pélican font fr grandes, que 
fon envergure eft de onze à douze 
pieds. — Ses mouvemens dans 
l'air, fa manière de pêcher, 284. — 
Il remplit fon fec de poiflons & 
va enfuite l’avaler & le digérer à 
loifir fur quelques rochers. — On 
pourroit en faire, comme du Cor- | 
moran ,un pêcheur domeftique, — 


Exemple à ce fujet , 28 $.—Sa def. 


cription , 286.—Defcription parti- 
culière des deux mandibules de fon 
bec & du fac quieft au-deflous; ce 
fac peut contenir vingt pintes de 
liquide. — Le pélican eft fufceptible 
de quelque éducation, 287.—Son 
naturel eft aflez focial. — II s'élève 
extrêmement haut dans les airs, 
quoiqu'il pèfe vingt-quatre ou 
vingt-cinq livres. — Remarques 
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particulières fur là légèreté des os 
de cet oïifeau, & fur la quantité 
d’air répandue dans tout le tüfiu 
de fon corps, 288.— El vit long- 
temps, même en captivité. —[l eft 
aflez rare en France, fur-tout dans 
les provinces intérieures. — [1 fe 
trouve en aflez grand nombre dans 
les provinces méridionales de PAT 
lemagne , & particulièrement fur le 
Danube, 289.-—I fe trouve aufli 


dans la Grèce; mais il eft étranger. 


aux climats du Nord, 290.— II 
ne paroît pas aller plus loin que 


dans la Ruffie rouge & dans la 


Lithuanie, 291. — Paflage des 
pélicans fur la méditerranée, — 
Is reftent pendant Flhiver en 
Égypte, en Judée, &c. — On 
les retrouve en plufieurs endroits 
du nouveau continent, 2092. — 
Lieux de l'Afrique & de l’Afie où 
ils fe trouvent en grand nombre, 
293.—On en voit auffr à la nou- 
velle Hollande où ils font d’une 
grofieur extraordinaire. — Lieux 
où ils fe trouvent en Amérique, 
294. — Ils font en ff grand 
nombre à la côte des Sambales & 
à celle de Panama qu’on en charge 
des canots, & qu’on en fond la 
graifle dont on fe fert comme 
d’huile.—[s pèchent dans les eaux 
douces comme dans les eaux de 


PÉLICAN (variété du), 17. 
pélican brun, 306. — 2.° le pé- 


la mer; le pélican fréquente même 
les pays Îles plus fecs, comme la 


Perfe & l'Arabie, où on lui donne 


le nom de porteur d’eau ou chamea 
de la rivière, parce qu’il porte de 
très -loin de l’eau dans fon fac 
pour abreuver fes petits, 20 $e — 
Difcuflion critique au fujet des di£: 
férens noms donnés à cet oïifeau, 


297.—5a manière de dégorger le 


poiflon qu’il porte dans fon fac, 
298.—ÏI niche à terre & non pas 
fur les arbres comme ont dit 
quelques Naturalifles , 209, — 
Mais il fe perche fur les arbres 
quoiqu'il ait les pieds palmés, — 
If emporte dans fon fac à chaque 
pêche autant de poïffon qu’il en 
faudroit pour le repas de fix 
hommes, 300.-— Sa manière de 
inanger. — Defcription de fon fac 
& ufige qu’on en fait, 301. — 
Conformation particulière de fa 
trachée-artère de cet oifeau, 302. 
— La chair n’eft pas bonne à 
manger , 3 O4: 


© 


le 


lican à bec dentelé, 309. 


PERDRIX, n'ont été portées dans 


‘ile de Malte que vers le milieu 
du dernier fiècle, 117, 


PHALAROPES, nouveau genre 


de petits oifeaux aquatiques , qui, 
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avec Îa taille & à peu-près la 
conformation du cincle ou de la 
guignette , ont les pieds femblables 
à ceux de la foulque. — Ce font 
en effet de petits bécafleaux ou 
| petites guignettes auxquelles la 
Nature a donné des pieds de foul- 
que ; ils paroïflent appartenir aux 
terres ou plutôt aux eaux des 
régions les plus feptentrionales, 
\ 223. 
PHALAROPE à feflons dentelés ; 
ces feftons ne font pas découpés 
net, mais délicatement denteles 
dans la membrane des pieds, & 


ls diflinguent cete efpèce des deux 


autres. — Sa defcription. — Elle 
eft de la groffeur de la bécaffine * 
226. 

PHALAR OPE node: : fes dimen- 
fions , {a defcription 224, — S0n 
ch 2e, 

PHALAROPE rouge; à defcrip- 
tion 25. 


PHÉNICOPTÈRE. Voyez 


FLAMMANT. 

PIE DE MER. Voyez HUÎTRIER, 

PIERRE-GARIN, eft le nom 
qu’on à donné fur nos côtes de 
Picardie, à la plus grande efpèce 
d’hirondelles de mer qui frégen- 
tent Ces parages, 331: — Ses di- 
menfions, — Sa defcription. — 
Élle arrive en grandes troupes au 


printemps fur nos côtes, & plu- 
fieurs fe difperfent & {e répandent 
fur les rivières, fur les lacs & fur 
les étangs, 332. — Ces grandes 
hirondelles de mer fe portent auffi 
au large fur la mer à plus de cin- 
quante lieues de diftance des côtes. 


— Elles nichent en grande quan- 


üté dans l'ile des Salvages près de 


celles des Canaries.— Leur naturel, 
leur manière de pêcher. Prompti- 
tude de leur digeflion, — Leurs 
combats en fe difputant la proie , 
333- — Temps de leurs nichées, 
— La femelle pond fur le fable 
nu qu'elle creufe; elle fait deux 
Ou trois œufs qui font gros eu 
égard à fa taille. — Les œufs ne 
font pas tous de la même couleur, 
les uns font gris, d’autres bruns & 
d’autres prefque verdâtres ; ceux-ci 
viennent probablement des plus 
jeunes femelles, 3 34.—La femelle 


ne couve que la nuit, & pendant 


le jour feulement quand il pleut, 
ii Obfervations particulières fur 
les nichées de ces oifeaux. — Def. 
cription des jeunes pierre -garins, 
— Leurs babitudes naturelles ainfr 


que celle des vieux, 335.— Les 


petits ne peuvent voler que fix 
femaines après leur naiflance , par- 
ce qu’il faut tout ce temps pour 
que leurs longues ailes prennent 

leur 


D ES 
leur accroiflement. — Ces oïfeaux 
partent & quittent nos côtes de 
Picardie vers la mi-août, 33 6. 
PIETTE; on lui a auflt donné Îe 
nom de religieufe ; c’eft une efpèce 
de harle, 275.— Sa defcription. 
— Sa grandeur eft entre celle de 
Ja farcelle & celle du morillon, 
276. — Différence entre le mâle 
& la femelle, laquelle ne porte 
point de huppe, 277. 
PipiXCAN. Voyez MOUETTE 


rieufe, 435. 


PLONGEONS. Caractères géné- | 


raux qui diftinguent les plongeons 
des autres oïfeaux plongeurs. — 
Les plongeons, comme les grèbes, 
ne peuvent marcher que très - dif 
ficilement, 250. — Mais ils fe 
meuvent dans l’eau avec tant de 
preftefle, qu'il eft difficile de les 
tuer au fufil, & qu’il faut cacher 


le feu de Pamorce, fans quoi ils fe 


plongent & évitent le coup. — 
Nous connoiflons cinq efpèces 
dans ce genre, dont deux fré- 
quentent également les eaux douces 
& falées dans nos climats, & les 
trois autres paroiïflent être attachées 
aux mers feptentrionales, 2617. 

PLONGEON {grand ); il eft à 
peu-près de la grandeur de Foie. 
Ïl fe trouve fur les lacs de Suifle, 
251.— Ses habitudes naturelles. 
— IH refte très long-temps fous 


Oifeaux, Tome VIIL 


Mu © NÉTP E à | xxx). 


l'eau, & évite en fe plongeant les 
attaques de tous fes ennemis; on 
ne peut le prendre qu'avec des. 
filets, 252.—Temps de fes nichées 


& pofitien de fon nid, 253: —Sa 


defcription, 254. 


PLONGEON (petit); il reffemble | 


au premier par les couleurs; fa 
defcription. — Ses dimenfions , 
254. — Ses habitudes naturelles. 
— Îl refte en tout temps fur nos 


_ étangs, à moins que les glaces ne 


le forcent à chercher les eaux 


courantes. — Ïl pond trois ou 
quatre œufs. — Sa manière de 


nager & de plonger. — Obferva- 
tion à ce fujet, 255. 


PLONGEON, cat-marin ou chat de 


mer, ainfr nommé par les Anglois 
& les Picards, parce qu’il mange 
& détruit beaucoup de frai de 
poiflon; fes reflemblances & fes 
différences avec le plongeon com- 
mun.— Le gros de lefpèce va 
nicher dans des terres plus fepten- 
trionales. — Cependant quelques- 
uns font leur nid dans les rochers 
de nos côtes de Picardie, 256.— 
Habitudes naturelles de ces oifeaux. 
— Leur nourriture. — Ils font tou- 
jours fort gras. — La femelle eft 
plus petite que le mâle. — Diffé- 


rences. pour la couleur entre Îes 


jeunes & les adultes, 257. — 
Variétés dans cette efpèce, ibid, 
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PLONG EO N (grand) de la mer du 
Nord. Voyez IMBRI M. 

PLONGEON (petit) de la mer du 
Nord, Voyez LUMME. 

PLUVIAN , ainft nommé-parce qu’il 
a des rapports avec les pluviers ; 
fa grandeur eft à peu-près celle du 


petit pluvier à collier , il a feule- 


ment le bec plus fort & le cou 
plus long.— Sa defcription, 1 O4. 
PLruvienrs (les), forment de 
très-grandes troupes , qui paroif- 


fent dans nos Provinces pendant 


les pluies d'automne, & c’eft de 


leur arrivée dans la faifon des 


pluies , qu’on les a nommés p/u- 


viers , 7 5.— Ils fréquentent comme 
les vanneaux, les fonds humides & 


les terres limonneulfes où ils cher- 


chent des vers & des infectes ; 
leurs habitudes naturelles. — Hs 


font fortir les vers de la terre en 
Ja frappant avec leurs pieds; ils 
font fort gras & cependant leurs 
inteftins paroiïflent être toujours 
vides. — [ls font capables de fup- 
porter une longue diète. — Ils 
changent fouvent de lieux & pref- 
que chaque jour , 76. — Parce 
qu’étant en très-grand nombre, ils 
ont bientôt épuifé la pâture vi- 
‘vante dans chaque endroit. — [ls 
quittent nos contrées aux pre- 
mières neiges ou gelées, pour 
gagner des pays plus tempérés. — 


Ils reviennent ou plutôt ils repat 
fent au printemps, toujours attrou- 
pés. — Leurs plus petites bandes. 
font au moins de cinquante; leur 
mouvement à terre eft prefque 
continuel, parce qu'ils font tou- 
jours occupés à chercher leur 
pature. — Ordre qu'ils fuivent en 
volant, 77. — Comment ils fe 
féparent & comment ils fe raflem- 
blent, foit au vol, foit fur la 
terre. — Manière de les prendre’ 

en grand nombre dans les plaines | 
de Beauce & de Champagne, 
78. — Les pluviers font un très- 
bon gibier, & Belon dit que de 
fon temps un pluvier fe vendoit 
fouvent autant qu'un lièvre. — 
II femble que la douce chaleur du 
printemps qui réveille linftinct 
afloupi de tous nos animaux, fafle 
fur les pluviers une impreflion 
contraire ; ils vont dans les contrées 
plus feptentrionales , établir Ieur 
couvée & élever leurs petits; car 
pendant tout lété nous ne les 
voyons plus en France; ils font 
alors en Lapponie ou dans les au- 
tres provinces du Nord. — Ce 
font des oïifeaux communs aux 
deux continens, & qui paflent 
de lun à l’autre par le Nord, 
79. + L'’efpèce du pluvier qui, 
dans nos contrées , paroît aufilt 
nombreufe que celle du vanneau , 


DES MA 


n’eft pas généralement répandue 
en Europe dans les 
tempérées. — Elle eft plus nom- 
breufe dans les régions du Nord, 


contrées 


& au contraire les vanneaux font 


plus communs dans les contrées 
du Midi, 80. — La famille des 
pluviers eft compofée d’un grand 
nombre d’efpèces, dont la pre- 
mière eft celle du pluvier doré, à 
laquelle on doit rapporter ce que 
nous avons dit fur leurs habitudes 
naturelles, 8r. 


PLUVIER (grand); fon cri très-remar- 


quable & très-fréquent, 105. — 
Le mot turrlui exprime aflez bien 
ce cri, & c’eft de ce fon articulé 
& femblable au cri des vrais courlis, 
qu'on à donné à ce grand pluvier 
le nom de courlis de terre. — Cet 
oifeau a beaucoup de reflemblance 
avec la canne petiére ou petite 
outarde. — Il tient aux autres plu- 
viers par plufieurs caraétères com- 
muns, mais il en différe affez par 
plufieurs autres , pour qu’on puiffe 
le regarder comme étant une 
efpèce ifolée. — II diffère en effet 
des pluviers par la plupart de fes 
habitudes naturelles. — II eft plus 
grand que le pluvier doré, 106. 
— Defcription de fes parties ex- 
térieures & de fon plumage. — Ses 
habitudes naturelles, fon vol. — 
Sa courfe qui eft très-rapide, 107. 


TIÉRES, 


Vie 
xxx) 


— I] ne fréquente pas les terres 


 bafles & humides comme les plu- 
viers, mais le haut des collines & 


les terres sèches & prefque ftériles 
où il demeure en repos pendant 


le jour ; il ne fe met en mouve- 


ment qu’à l'approche de la nuit. 


_—Ces grands pluviers fe répandent 


alors de tous côtés en criant; leur 
voix fe fait entendre de très-loin. 
— Singularité remarquable dans Ia 
vue de ces oifeaux ; il femble qu’ils 
voient aufli-bien pendant la nuit 
que pendant le jour, 108.—Leur 
naturel fauvage & timide. — Leur 
crainte exceflive fe marque fur- 
tout dans l’état de domefticité. — 
II femble preflentir les changemens 
de temps & s’agite beaucoup avant 
que l’orage furvienne. — Cet oi- 
feau fait une exception dans la 
claffle des oiïfeaux qui ont une 
portion de la jambe nue. — Le 
temps de fon départ & celui de 
fon retour ne font pas les mêmes 
que pour les pluviers proprement 
dits ; ïl part en novembre pendant 
les dernieres pluies d'automne, 
109. — Manière dont ce grand 
pluvier projette & exécute fes 
voyages. — La femelle ne pond 
que deux ou quelquefois trois 
œufs fur la terre nue. — Le mâle 
eft auffi conftant que vif en amour; 
il ne quitte pas fa femelle, & laide 


HAS 
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à conduire fes pétits. qui ne pren- 
nent que tard afez de forces pour 
pouvoir voler, 110. — Ils font 
régulièrement deux pontes par an 
dans l’île de Malte, l’une au prin- 
temps & l’autre au mois d’août. — 

Les jeunes font un fort bon gibier. 
— Ce grand pluvier ou courlis de 
terre ne s’avance point en été 


dans le Nord, comme font Îles 


autres pluviers, 111. — Obfer- 
vations particulières fur les habi- 
tudes de cet oïfeau dans Pétat de 
captivité, 112. 

Pru vien (petit). Woyez 
GUIGNAR D. 
PLUVIER à aigrette; il eft armé 


comme le pluvier huppé, d'un 


éperon au pli de laile, & il a {ur 


la tête une aigrette de plus d’un 


pouce de longueur. — Sa gran- 


deur, fes dimenfions, 09. — Sa 


defcription. — II fe trouve au Sé- 
négal & dans quelques-unes des 
contrées méridionales de FAlfe, 
100. 

PLUVIER à collier. I y a des 
variétés de grandeur dans cette 


efpèce, 90. — Le plus petit plu- | 


vier à collier n’eft pas plus gros 
qu’une alouette, & c’eft le mieux 
connu & le plus répandu; le plus 
grand eft de la grofleur du manvis, 
g1.— Er il y en a de grandeur 
intermédiaire. = Leurs defcrip- 
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tions , 92. — Cette efpèce % 
trouve dans prefque tous Îles cli- 
mats , depuis la Sibérie, jufqu’au 
cap de Bonne-efpérance, ainff 
qu'aux Philippines & à Cayenne, 
& du détroit de Magellan à la baie 
d'Hudfon, 93.— Les pluviers à 
collier, vivent au bord des eaux 
- de la mer, & fuivent le cours des 
marées ; ils courent très- vite fur 
a grève, en bondiflant & en 
criant. En Angleterre, on trouve 
leurs nids fur les rochers des côtes, 
ils y font très-communs comme 
dans la plupart des régions du 
Nord. — On en voit aufli quel- 
ques-uns fur nos grandes rivières 
de France, 04. — Les petits ne 
commencent à voler qu’à l’âge d’un 
mois ou cinq femaines; on aflure 
que ces oïfeaux ne font point de 
nid, & qu’ils pondent fur le fable; 
leurs œufs font verdätres & tache- 

- tés de brun, 95. 

PLUVIER à lambeaux; pourquoi il 
eft ainfi nommé; il fe trouve au 
Malabar. — Sa grandeur, fes di- 
menfions & fa defcription, 102. 


PLUVIER armé de Cayenne ; il eft 


de la grandeur de notre pluvier 
doré, & plus haut de jambes, 
102. — $es autres reflemblances 
& différences avec le pluvier doré, 
fa defcription, 103. 

PLUVIER sifé; fa defcription, 


? 
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100, — Il fe trouve au Sénégal, 
101. 1 | 
PLUVIER couronné, elt un des plus 
| grands oifeaux du genre des plu- 
viers ; il fe trouve au cap de 
Bonne-efpérance. — Ses dimen- 
fions. — Sa defcription, 101. 


PLUVIER dré; {à grandeur, fes 


dimenfions , 81. — Defcription 


de fon plumage & de fes autres 


parties extérieures , 82. — Îl y 
a peu de différence dans le plu- 


mage, entre le mâle & la femelle. 


Mais les variétés accidentelles & 
individuelles , font très-fréquentes 
dans cette efpèce. — II y a de 
ces pluviers dorés qui font pref- 
que tous gris, 83. — [ls arrivent 
fur les côtes de Picardie à la fin 
de Septembre ou au commen- 
cement d'Octobre, tandis que 
dans nos autres Provinces plus 
méridionales ils ne paflent qu’en 
Novembre & même plus tard; 
ils repaflent en Février & en 
Mars, pour aller pañler lété, 


en Suède, en Dalécarlie, &c. — 


C’eft fans doute par les terres 
Arctiques, qu’ils ont communiqué 
au nouveau Monde, où ils fe 
font répandus plus au Midi que 


. dans lancien; car on les trouve à. 


la Jamaïque & jufqu’à Cayenne; 
ils y habitent les Savannes, leurs 
troupes y font très-nombreufes & 


fe laiflent difficilement approcher: 
mais on ne les voit que dans Île 
temps des pluies, 84. 

PLUVIER doré à gorge noire ; il 
habite avec le pluvier doré, pro- 
prement dit, les terres du Nord, 
où ils font tous deux leurs nichées, 
85. — Sa defcription. Sa gran- 
deur eft égale à celle du pluvier 
doré , 86. 

PLUVIER huppé, fe trouve en 
Perfe, & il eft à peu-près de Ia 
taille du pluvier doré; mais ïl eft 
un peu plus haut de jambes. — 
Sa defcription, 98. — Il eft armé 
d’un éperon au pli de Paile, 00. 


Pruvier kildir, Voyez KiLDIRr. 


POoKKko, nom que les Nègres du 
Sénégal donnentau pélican, 202. 
PORTEUR d’eam. Voyez PÉLICAN, 
AZI : | 
PORZANE , eft une poule d’eau 
qui eft commune en Italie, aux 
environs de Bologne. — Ses di- 
menfions , 178. — Sa defcription. 
— Les couleurs de la femelle {ont 
plus pâles que celles du mäle, 

179. | 
POULE D'EAU: comparaifon des 
poules d’eau & des räles, leurs 
reflemblances & ‘leurs différences , 
171, — Les poules d’eau font la 
nuance entre les oifeaux fiffrpèdes , 
dont les doigts {ont nus & feparés, 
& les oifeaux palmipèdes, qui les 
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ont garnis & joints par Une mem- 
brane. Habitudes naturelles de [a 
poule d’eau. — Conftruétion de 
fon nid que la femelle quitte tous 
les foirs après lavoir couvert avec 
des brins de joncs & d’herbes , 
172.— Dès que les petits font 
éclos , la mère les mène à l’eau & 
leur éducation eft fi courte, qu’elle 
faitbientôt une nouvelle ponte. — 
La poule d'eau n'eft point un 
oïfeau de pañlage, elle va feule- 
ment des montagnes à la plaine: & 
des plaines à la montagne. — Elle 
fe trouve dans prefque toutes les 
dE do du monde, 173.— Exem- 
ples à ce fujet, 174. — Sa def- 
cription ; 175. La femelle eft " 
peu plus petite que le mâle, 
les couleurs de fon plumage 
moins foncées , les ondes blanches 
du ventre font plus fenfibles , & fa 
gorge eft blanche, 176, 

PouLE D'EAU variétés de la ); 
nous connoifions en France trois 
efpèces ou variétés de la poule 
d’eau, que l’on affure ne pas fe 
mêler quoique vivant enfemble 
dans es mêmes lieux. On peut les 


diftinguer par la grandeur ; lefpèce 


moyenne eft la plus commune ; la 
grande & la petite fontun peu plus 


POULE D'EAU 


POULE SULTANE; 


VARIE à | 
POULE D'EAU {petite ) ; elle n’eft 


pas de beaucoup plus petite que 
la poule d’eau moyenne ; cepen- 
dant ces deux efpèces ne fe mélent 
point enfemble, & leurs couleurs 
font à peu-près les mêmes. — 
Obfervation fur cet oifeau dans 
l'état de captivité, 178. 

( grande ) de 
Cayenne ; cet oïifeau s’approche 
du héron , par la fongueur du cou, 
& s'éloigne de la poule d’eau , par 
la longueur du bec; il reffemble 
néanmoins à cette dernière, par le 
refte de fa conformation. — Ses 
dimenfions & fes couleurs. — Elle 
eft très - commune dans les marais 
de la Guyane, & l’on en voit juf- 
que dans les foflés de la ville de 
Cayenne; fa nourriture; les jeu- 
nes ont Île plumage tout gris , 
& ils ne prennent du rouge qu’à 
la mue, 182. À | 
difcuflion 
critique au fujet des oifeaux aux- 
quels les Nomenclateurs ont mal- 
à-propos donné le nom de poule 
Jultane, 202. — Toutes les poules 
fultanes , ainfr que les efpèces qui 
lui font relatives, ne fe trouvent 
que dans les climats chauds de 
l'un & de l’autre continent, 209. 


PouLE SULTANE, eft le même 
oifeau que le porphyrion des An- 
ciens, 194. — Ce nom qui rap- 


rares, 175: ii 
POULE D'EAU ( grande }. Voyez 
PORZANE, 
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pelle à l'efprit le rouge ou le pour- 
pre du bec & des pieds, étoit 
bien plus caractériftique & plus 
. jufte que celui de poule fultane. — 
Defcription du porphyrion , par 


les Anciens , 195.— Erreur des 


Modernes , au fujet de la confor- 
mation des pieds de cet oïfeau. — 
HI fe nourrit de toutes fortes d’ali- 
mens. — On lélève aifément. — 
C’eft un très-bel oifeau ; defcrip- 
tion de fa figure & de fon plu- 
mage. — Son naturel eft paifible, 
& il s’accoutume aifément avec nos 
volailles , 1 96. — Ses autres habi- 
tudes , 197. — Defcription parti- 
culière de cet oïfeau, 
Obfervations fur fes habitudes en 
domefticité , 199. — Sa manière 
de manger. — La femelle ne dif- 

fère du mâle qu’en ce qu’elle eft 
un peu plus petite. — Celui-ci 
eft plus gros qu’une perdrix , mais 
un peu moins qu’une poule. — 
Nous avons vu une femelle & un 
mâle de cette efpèce qui avoient 
_été envoyés de Sicile, où ces 
oïfeaux paroïflent être aflez com- 
muns, & où probablement ils fe 
font naturalifés après y avoir été 
apportés d'Afrique, 200.— Ils fe 


198. — 


montrent naturellement difpofés à 
la domefticité, & il feroit agréable 
& utile de les multiplier. — Ils ont 
conftruit un nid & leur ponte a été 


À 
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de fix œufs, chez M. le Marquis 
de Nefle, qui les faifoit élever avec 
grand foin à Paris, 201. — Mais 
la femelle n’étant pas aflidue à 

_couver fes œufs, ils n’ont rien 
produit, 202. 

POULE SULTANE (petite), oifeau 
de la Guyane, qui, quoique bien 
_ plus petite que notre poule fultane 
: lui reflemble prefque parfaitement , 

206.— Sa defcription, 207. 

POULE SULTANE brune, elle fe 
trouve à la Chine, fes dimenfions, 
204.-— Sa defcription, 205$. 

POULE SULTANE verte, fa gran 
deur; fa defcription. — Elle fe 
trouve aux fndes orientales , 204. 

POULETTE D'EAU. Voyez PETITE 
POULE D'EAU. 


R 


R Â LES, oïifeaux qui forment une 
grande famille , dont les habitudes 
font différentes de celles de la plu- 
part des autres oifeaux de rivage , 
145. — Etymologie de ce nom 
râle, ibid. — Caractères communs 
à tous les râles. — Ils ont beaucoup 
de reffemblances avec les poules 
d’eau, 146.— Les efpèces en font 
peut-être plus diverfifiées dans les: 
terres humides du notveau conti- 
nent que par-tout ailleurs ; il y en 
a de plus grandes & de beaucoup 


KXAVI 
plus petites que les efpèces Euro- 

: péennes , 163. | 

RÂLE à long bec, il a le bec plus 
long que tous les autres râles. — 
Sa defcription.— Il y en a deux 
efpèces, ou plutôt deux variétés 
_qui diffèrent principalement par la 
grandeur, 1634. | 


RÂLE bidi- bidi, ainfi nommé de F ; 


cri; il fe trouve à la Jamaïque, & 
n’eft guère plus gros qu’une fau- 
vette, 166. — Sa defcription, 
167: | 
RÂLE D'EAU; il court au bord des 


eaux aufli vite que le râle de terre 


dans les champs, 1 5 4.— Ses autres 
habitudes naturelles. —On le prend 
aifément au lacet, 1 $ 5. — II fe tient 
dans fon fort avec autant d’opinià- 

| treté que le räle de terre dans le 
fien.—Sa grandeur. —5a defcrip- 
tion. — On le voit dans nos pro- 
vinces autour des fources chaudes 
pendant hiver; cependant il a 
comme le räle de terre des temps 
de migrations marquées, & on le 
voit pañler à Malte au printemps 
& en automne, 156. — L’efpèce 
eft plus nombreufe que celle du 
rale de terre, & on Île rencontre 
dans prefque toutes les contrées de 
lPancien continent. — La chair de 
cet oïifeau ‘eft moins délicate que 
celle du râle de terre; elle a un 
goût de marérage, 157, 
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RÂLE D'EAU, 
MAROUETTE. 

RÂLR& (petit) de Cayenne; ce salé 
petit oïfeau n’eft pas plus gros 
qu’une fauvette. — Sa defcription., 
— C’eft le plus joli des râles, 1 67. 

RÂLE de genét. Voyez RÂLE de 
terre. 

RÂLE de la Guyane. Voyez Kro LO. 

RÂLE  &s Philippines, Voyez 
LE LIN, 

RÂLE de terre ou de genét; par 


( petit ). Gars 


“quelle raïfon on l’a nommé roi des 
cailles. — Son habitation, — Son 

cri, 146, — Ce cri eft aflez fem- 

blable au croaffement d’un reptile. 

— Cet oifeau fuit rarement au vol, 

mais prefque toujours en marchant 

avec vitelle. — If femble accom- 

pagner & fuivre les caïlles en tout 
temps, 147.—Ses différences avec 

la caille, & fes reflemblances avec 

les autres râles, — Sa defcription, 

148. — [ n'eft pas aufli fécond 

que la caille, & ne pond que huit 

à dix œufs, au lieu que la caille 

en pond jufqu’à dix-huit & vingt. 

— Defcription du nid & des œufs 

de cet oïifeau. —Les petits courent 

dès qu'ils font éclos. — Manière 

dont le râle de terre fe fait chaffer. 

— Son opiniâtreté à refter fans 

partir devant le chien, & fa fub- 

tilité à le tromper. — Sa manière 

de voler à 149 — I] fe {ert plus 
de {es 


y 
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de fes pieds que de fes ailes. — II 
part & voyage avec les cailles ; 
manière dont il projette & exécute 
le voyage, — On ne le voit dans 
nos provinces méridionales que 
dans le temps de fon paflage; ül 
ne niche point en Provence comme 
dans nos autres provinces, 150. 
— II pafle la méditerranée, & on 
le voit dans les îles de cette mer. 
— Il fe trouve auffr dans les pro- 
vinces du Nord & jufqu’en Nor- 
wège, fes migrations en Afie fem- 
_blent fuivre le même ordre qu’en 
£urope; on le voit dans le mois 
de mai au Kamtfchatka comme en 


France, 151.—1I1 fe nourrit prin- 
cipalement d’infectes. — Il mange 


aufli des graines, mais il ne donne 
à fes petits que des vers ou de 
petits infe@tes; il prend, lorfqu'’il 
eft adulte, beaucoup de graïfle, 
& fa chair eft exquife; manière 
de le prendre au filet, 1 52. 
RÂLE de Virginie ; left gros comme 


a caille, & a plus de rapports avec 


le râle de terre qu'avec le râle 
d'eau, 165$. — Il fe trouve dans 
l'Amérique feptentrionale & juf- 
qu’à la baie d'Hudfon. Son plu- 
mage eft tout brun, & il devient 
fi gras & fi pefant en automne, 
qu’un homme peut le prendre à 
la courfe, 166. 

RÂLE tacheté de Cayenne, eft un 


Oifeaux , Tome VIIL 
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des plus beaux & des plus grands 
du genre des râles. — Sa defcrip- 
tion, 165. 

ROI DES CAILLES Voyez RÂLE 


de terre, | 


S: ÉNATEUR Voyez MOVETTE 
blanche. 
SMIRRING, 
appartenir au genre de la poule 
d'eau, 180.— Sa defcription gs a 
près Gefner, 181. 
SOCIÉTÉ. Comparaifon de la 
fociété des animaux quadrupèdes 
& de celle des oïifeaux, 73. — 
Exemples à ce fujet, 74. 
STERCORAIRE. Woyez LABBE. 
STRUNDJAGER. Voyez LABBE. 
; 
Le MBILAGAN. Voyez PETITE 
MouETTE cendrée, 430. 
TATTARET. Voyez PETITE 
MoOuUETTE cendrée, 430. 
TIKLIN brun; efpèce de rale. 
— Sa defcription, 161. 
TIKLIN à collier; autre efpèce de 
_ râle des Philippines, — Sa defcrip- 
tion, 162. 
TIKLIN rayé; fa grandeur & fa 
defcription, 161. : 
TIKLINS, oïifeaux du genre des 
râles, dont on connoît quatre 
efpèces qui fe trouvent aux Phi- 


Yyy 


oïfeau qui paroît 


xl 


‘lippines! — Defcription de la pre- 


T 


mière efpèce de tiklin, 


160. 
OURNE-PIERRE; oifeau de 


- rivage ainfi nominé, parce qu'il à 


l'habitude fingulière de: retourner 


les pierres pour trouver deffous les 


vers & les infectes dont il fait fa 
nourfiture, 130.— 


il exécute ce mouvement, & re- 


‘tourne des piérres qui pèlent juf- 


” qu'à trois livrés, quoiqu'il foit très- . 


petit, n'étant tout au plus que de 


_ da groffeur de a maubèche.—Def- 


cription de fon bec & des autres 


parties extérieures de fon corps & 


_ dé {on plumage, 131. — L’elpèce 


du tourne- -piérre eft commune aux 


déux continens: on en trouve fur 
Îés côtes occidentales de l’Angle- 


terre; ces oifeaux vont en petites 


compagnies de trois ou quatre, & 


- c’eft probablement le tourne-pierre 


‘répandue dans prefque tous les 


qu'on a nommé bune {ur nos côtes 
de Picardie, 
quoique très-peu nombreufe, eft 


climats des deux continens, SA, 


TOURNE-PIERRE gris de Cayenne, 


“eft une variété de notre tourne- 
pièrre, 133. 


y 


, ANNEAU; étymologie de ce 


non qui fe FAPPOrtE au battement 


bruyant & fréquent des ailes de cet 


Manière dont 


132.— L'efpèce, 


ZT MP LE 
oifeau, 48. = Sa deféripéon! TI 


a aufli été appelé dix-huit dans plu- 
fieurs de nos provinces, parce que 
ces deux fyllabes prononcées foi- 
bilement expriment affez bien fon 


: cri, 49:—Ïla lesailes très-fortes.— 
I vole long-temps de fuite &très= 


haut; fes autres mouvemens & habi- 
tudes naturelles, $0. — Les van- 


neaux arrivent en grandes troupes 


- ‘dans nos prairies au commencement 
‘de mars, par le vent du fud , après 


un dégel. — [ls fe nourriflent de 
vers qu'ils font {ortir de. terre en 
la frappant de leurs pieds: — Iisne 


fe laiffent approcher que diffici- 
-‘lement, 


s1. — Is forment une 
grande & nombreufe fociété dans 
les mêmes lieux, & cette fociété 


ne fe rompt que quand la chaleur 


de la faifon commence à fe faire 
fentir, & deux ou trois jours fuf- 


_fifent pour que toute le troupe fe 


fépare par couples qui vont nicher 
ailleurs. — Les femelles font leur 
ponte en avril, elle eft de trois ou 
quatre œufs oblôngs, d’un vert- 


fombre fort tacheté de noir: elles 


les dépofent dans les marais fur les 
“petites buttes ou mottes de terre 


élevées au-deflus du niveau du 
terreim, $2.-— Les œufs font bons 
à manger. — Le temps de Fincu- 
bation eft de vingt jours. — Les 


petits courent dans l'herbe deux* 
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ou trois jours après leur naiflance 
aufi vite que les perdreaux, 53. 
—Ils font alors couverts d’un duvet 


noirâtre, voilé fous de longs poils 


blancs ; & dès le mois de juillec ils 


entrent dans la mue & prennent 


leurs vraies couleurs. = C’eft alors 
qu'ils commencent à fe raflembler 
pour ne plus fe féparer que dans 
le temps des nichées fuivantes ; ils 
? 
forment des troupes de cinq ou fix 
cents, les vieux méêlés avec les 


jeunes. — Ces oifeaux paroiffent 
être inconftans & ne fe tiennent 
guère plus de vingt-quatre heures 


dans le même canton, maïs c’eft 
par néceflité qu'ils changent de 
lieu lorfqu’ils en ont épuilé les vers 
qui font leur pature, — Ils font très- 
gras en automne au mois d’oc- 
tobre, 54.—Le vannéau fe trouve 
au Kamtfchatka comme en Europe; 
fes habitudes naturelles & fes mi- 
grations y font les mêmes. — Et 
l’on peut croire avec Belon, que 
l'efpèce en eft répandue prefque 
par-iout. — Manière d’en faire la 


chafle, 56.— En France, elle fe 


fait dans le moiïs d’octobre, & en 


novembre en Italie où ils féjour- 
nent pendant l’hiver.— Le vanneau 
eft un bon gibier. — Defcription 
de fes parties intérieures, — ff à 
les oreilles placées plus bas que les 
autres oifeaux, $7. — Le male & 


la femelle font de même grandeur; 
ils diffèrent feulement par quelques 
nuances dans les couleurs, qui, 
-dans la femelle , font plus foibles; 
fa huppe eft aufli plus petite que 
celle du male, en forte qu’il paroît 
avoir [a tête plus grofle & plus 
arrondie que la femelle. — D'efcrip- 
tion du plumage qui varie affez 
fouvent d’un individu à l’autre, 
58. Defcription du bec & des 
autres parties extérieures. — Dr- 
menfions de loifeau. — On peut 


garder le vanneau en domeflicité ; 


manière de le nourrir, 59. II 
paroft n'avoir qu’un inftinét fort 
obtus, 60. 


VANNEAU armé de Cayenne; fes 


reflemblances & fes différences 
avec notre vanneau d'Europe. — 
Sa defcription , 66. 


VANNEAU armé de la Louifiane è 


il eft moins grand que le vanrieau 
armé du Sénégal, mais fon arme 
eft plus forte, & il a les pieds plus 
longs à proportion. — Sa deferip- 
tion, 65.— Le vanneau armé:de 
Saint - Dominguüe , donné par 
M. Briflon, nous paroît être une 
variété de cette elpèce, 66. 


VANNEAU armé des Indes orientales: 


{es reflemblances & fes différences 
avéc nôtre vanneau ; fa defcription, 


64. 


VANNEAU armé du Chily; il paroît 


xl 
être de tous les vanneaux le plus 
fortement armé, car Frézier dit 
que les éperons ou ergots qu'il 


porte au pli de-laile ont jufqu'à 


un pouce de longueur ; ce vanneau 
du Chily eft auffi criard que celui 
du Sénégal, 67. : 

VANNEAU armé du Sénégal; il eft 
gros comme Île vanneau commun, 
mais fort élevé fur fes jambes, — 


Defcription des parties extérieures 
& du plumage de cet oifeau, 62. 


— Cet oifeau eft encore plus criard 
que le vanneau d'Europe, & vrai- 
{emblablement il eft plus guerrier, 
parce qu'il eft pourvu de deux 
éperons aux épaules qui Jui fervent 
d'armes offenfives, 6 ja 
VANNEAU-PLUVIER, c’eit le 
_pluvier gris de Belon, & il ref- 
femble autant au pluvier qu’au 
vanneau ; fes différences & fes ref- 
femblances avec l’un & lautre, 
63.— Le genre du pluvier & celui 
du vanneau fe rapprochent fi fort 


‘dans leursefpèces, qu’ils paroiffent 


ne compofer qu’une grande famille 
commune. — Les Naturaliftesont 
appelé celui-ci tantôt vanrieaus 


tantôt pluvier, &;c'eft par .cetté 


raifon que nous l’ayons nommé 
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 vanneau-pluvier, — C'eft mal=3= 


propos que les oifeleurs l'ont ap- 
pelé pluvier de mer, car 1 va fur 
terre & de compagnie avec les 


+ pluviers ordinaires, 69.— Sa gran- 


deur, fa figure, fes couleurs, 70. 

— II fe trouve dans les terres de 
, É 

l'État de Venife, où on le nomme 


 Jquatarola ; il fe trouve aufli en. 
_ Siléfie & fur le bas Danube, ainfr 
qu’en Pologne & en Écofe; il 


paroît que ce vanneau-pluvier eft 


le même oïifeau que le vanneaw 


brun de Schwenckfeld, — Et le 


_yanneau varié de M. Briflon eft 


-d’une efpèce très-voifine de celle- 


Ci, 71 


VANNEAU Suife ; il eft à peu-près 


grand comme le vanneau commun. 
6 à defcription , 60.—Cet oïfeau 
ne fe trouve pas exclufivement en 
Suifle, & fe voit quelquefois dans 
nos contrées, mais en troupes peu | 
nombreufes, 6r. : Fée 


Y 


décnaeone. oifeau du 


Mexique du genre des grèbes, 
mais dont l’efpèce n’eft pas déter= 
minées 239: 
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